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AVERTISSEMENT
D U

TRADUCTEUR,

X^A grande Relation du troîfîeme

voyage de Cook ne paroîtra pas fi-

tôt ; & le Public , impatient d'en con*

noître les principales découvertes , ne

manquera point d'accueillir celle-ci.

Ce Journal n'eft point celui des

Capitaines ; mais il eft fi intéreflant &
fi curieux , qu'on a cru devoir le tra-

duire. Il renferme des détails qu'on

ne trouvera pas dans le Journal de

M. Cook , & il fcrvira de fupplément

à la grande Relation. L'Auteur blâme

les violences exercées contre les Sau-

vages ; il annonce une ame très-hon-

aij



lise

' I

\ .

M

i n

H

m

Ul

vj AVERTISSEMENT
nête , & tous les traits d'inhumanité

excitent fon mécontentement.

On ne fera pas un crime aux An-
glois des mafTacres épouvantables qui

fuivirent le meurtre de M. Cook
;

mais Oii leur reprochera peut-être

d'avoir tué beaucoup plus de monde

dans cette expédition
, que dans

les autres. Il efl: difKcile de ïè met-

tre à leur place , & de bien fentir

leur pofition. On verra qu'ils firent

couper un grand nombre d'oreilles,

& qu'ils infligèrent des peines en-

core plus cruelles aux Naturels qui

commettoient des vols. On fera tenté

de croire qu'ils prirent à Calafoy

des moyens trop durs pour recou-

vrer un chat qu'on leur avoit dé-

robé , & que rien ne les autorifoit

à porter le fer & la flamme dans

i'ifle à'E-mo-û,

n
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DU TRADUCTEUR, vij

L'Officier qui a compile ce Jour-

nal (i)
, juge M. Cook avec pré-

cipitation & avec rigueur ; il en

donne quelquefois des idées défà-

vantageufes. Le Leéleur doit fe te-

nir cil ^aidc , 6c attendre de nou-

veaux détails.

M. Cook avoit prouvé Ci modé-

ration & fà fàgefîè dans fès deux

premiers voyages ; l'Europe a pris à

fà mort un intérêt très-vif, & Ton ne

prononce fbn nom qu'avec refpeél.

Après avoir rendu les fèrvices les

plus fignalés à la Navigation & à

la Géographie , il a droit d'exiger

du moins qu'on ne le juge pas légé-

(i) M. Cook avoir deux vailleaux dans fa troi-

riime expcdition, la Rcfolution &c la Découverte :

l'Auteur de ce Journal moiuoic la Découverte ;

mais comme il a publié furtivement (o\\ Ouvrage,

il ne lailîc point deviner le grade qu'il y occupoic.

H
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rement. Si fon caraélere s'eft dé-

menti fur la fin de {qs jours ; s'il n'a

pu fè défendre de Thumeur & de la

dureté qu'infpirent les longues na-

vigations , il faut fe fouvenir qu'il

y a des taclici ddim lu vie de tOUS

les Héros & de tous les Grands

Hommes.



PRÉFACE
DE L'ÉDITEUR ANGLOIS.

J-f'Éditeur de ce Journal ne garantit point

Pexaditude de tous les faits qu'on y raconte.

L'Auteur
,
qui n'a pas toujours été dans le

fecret des Capitaines > peut s'être mépris

quelquefois. Quant aux détails de mœurs

qui bleflent les idées reçues , on ne doit pas

les juger avec précipitation.

Je fuis convaincu que l'Auteur ne s'eft

point trompé fur les principales opérations

du voyage , fur les tempêtes &l les accidens

furvenus pendant l'expédition , fur les diffé-

rentes relâches des deux vaifleaux, fur la

pofition des pays découverts par M. Cook
_,

fur la manière de vivre , les mœurs , les ufa-

ges , les Arts & les Manufactures des Infu-

laires de la Mer Pacifique nord & fud, Se

des Américains ào, la cote nord-ouefl du nou-

veau monde : on peut compter aulli fur la

vérité de tout ce qui regarde Omaï ; 6c la

grande Relation ne décrira pas d'une autre

liianiere, l'accueil qu'il reçut aux /fies de la

Société y l'importance que lui donnèrent d'à-



fîtaiiil""'

\i i

X PRÉFACE.
bord fes richefTes , & l'envie & la jaloufie

qu'il excita enfuite parmi fes compatriotes,

Alais je ne dirai point que l'Auteur du

Journal n'a jamais exagéré, & qu'en quelques

endroits il ne s'eft pas laiffé féduire par la

prévention.

Il y a d'autres fautes qui me font perfon-

nelles , & j'efpere qu'on me les pardonnera.

J'ai rédigé ce voyage trop à la hâte. L'Au-

teur fe trouvant fort éloigné de Londres , je

n'ai puleeonfulterfans retarder l'impreffion,

& j'ai mal orthographié plufîeurs mots.

J'ai tâché de donner de la fimplicité à mon
ftyle; une expédition auffi intéreffante dévoie

être racontée fans emphafe, & je n'ai recher-

ché aucun ornement.

La carte eft afTez exa£le , & même aflez

détaillée
,
pour fatisfaire les Géographes

,

jufqu'à ce qu'on publie les cartes de M. Cook,

J'ai comparé les latitudes & les longitudes

de ce Journal , avec les obfervations

des derniers Navigateurs Efpagnols, en-

voyés dans la Mer Pacifique du nord , ôc

fur la côte nord-oiiefl: de VAmérique , ôc je

n'y ai point trouvé de différence effentiellc.

JOURNAL
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INTRODUCTION.

J-/euX Étrangers célèbres , Colomb &
Magellan , ont immortàlifé leurs noms , il

ya plus de deux fiecles , en ouvrait aux

Navigateurs une carrière immenfe pour les

découvertes; mais il. étoit réfervé à un

'Anglois de notre âge , d'achever la recon--

noilfance du Globe , & de porter l'Art

Naval jufqu'au dernier degré de la har-

dieffe. Magellan & le Capitaine Cook font

morts au milieu de leurs expéditions , &
Colomb n'échapa à la violence des Sau-

vages & aux dangers de la mer , que pour

éprouver les viciflitudes de la fortune 5c

l'ingratitude de la Cour à'EJpagnc,

Sa conftance & fon intrépidité franchirent

tous les obdacles , & il étonna VEurops en
découvrant un nouveau monde. Magellan,

à-peu-près dans le même tems, entraîné par

fon courage & par l'enthoufiafme qui brave
les dangers , lorfqu'il s'agit d'acquérir de la

gloire, découvrit une mer nouvelle, & par-

A
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% Introduction;
courut la vafte étendue de l'Océan Paci-

fique.

Le réfumé des expéditions qu*on a faites,

en marchant ibr les traces de Magellan

,

montrera l'importance du troilieme voyage

de Cook , ik nous donnera une idée de la

grandeur de cette dernière entrepriie. Il np

s'agifsoit pas moins que de fixer les bornes

de l'ancien & du nouveau monde , & de re-

lever les côtes <M Amérique , depuis la Culifomte

jufqu'à la mer du Nord.

Le d Novembre 1520, Magellan entra

dans le détroit qui porte aujourd'hui fon

nom : le 26 du même mois , il vit le

fuccès de fon entrepriie, & il eut le plaifir

de contempler la grande mer du Sud. Sûr de

fon triomphe , il navigea durant pluiieurs

jours , à l'aide d'un vent favorable ; mais

bientôt la mer devint orageufe ôc terrible ;

il fut obligé de changer de route; & au lieu

de fuivre la latitude élevée qu'il avoit prife

au milieu de cetimmenfe Océan, il chercha

un climat plus tranquille. Il porta le cap au

Nord-Oueft, durant près de quatre mois,

fans appercevoir de terre, & fans trouver

d'autres rafraîchifsemcns que l'eau recueillie

par les Matelots avec les abris établis fur les

ponts. Il n'enmanqua pas. Le tonnerre , qui

devint fréquent , amena de grofses pluies.

€.
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Introduction. j
Après avoir pafsé la ligne , il rencontra, au
douzième degré de latitude Nord , un
grouppc d'ifles , où il eut beaucoup de peine

à obtenir des provifions. La fatigue 6c la

faim avoient emporté la plupart de fes com-

pagnons dans cette longue traverfée ; les

autres s'étoient vu forcés de fe nourrir de

peaux , de manger le cuir de leurs fouliers

,

& même le cuir qui garnit les cordages. Il

faut ajouter que la plupart de ceux-ci avoient

lefcorbut, que l'enflure de leurs gencives

jne leur permettoit point de fe fervir de leurs

^idents, & qu'avant de mourir ils éprouvoient

des douleurs effroyables. Les Elpi^-gnols ne
favoient pas que les Infulaires du Tropique

font tous portés au vol j & tandis qu'ils jouif-

foient, fur la côte , de la douceur de l'air;

les naturels du pays enlevoient le fer des

v-vaifïeaux , & tout ce qu'ils pouvoient em-
^forter. Magellan efsaya envain de punie

tes voleurs. Quoique tous les habitans de
ces terres fufsent plus ou moins coupables

,

il fut contraint de borner fes châtimens

h ceux qu'on furprenoit fur le fait; & ils

avoient tant de dextérité, qu'on en fur-

prit un petit nombre.
Il s'emprefsa de quitter ces terres , qu'il

appella ides des Larrons ; & en faifant la re-

herche des Moluques , le principal objet da
Aij



4 Introduction.'
fon voyage , il trouva plufieurs petites iflcs^

où il fat accueilli d'une manière hofpitaliere,

& où il confomma des échanges, qui furent

utiles aux Infulaires & aux équipages.

Ces ifles fpnt fituées entre celles des Lar^

rons & celles qu'on connoît aujourd'hui Tous

le nom des Philippines. Sur l'une d'elles , ap-

pellée Nathan , Magellan , à la tête de

foixante hommes , combattit une armée en-

tière. Un trait empoifonné lui fît une pre-

mière blefsure, & cnfuite une lance barbe-

lée vint lui percer le corps, & le tua. Sa

petite efcadre, alors réduite à deux voiles,

& à quatre-vingts hommes , appareilla fur le

champ : elle elTuya plufieurs défaftres; riin

des batimens périt j il ne redoit que la Vic-

toire
,

qui revint en Europe par le Cap à
Bonne-Efpérance. C'cft le premier vaifseau qui

ait fait le tour du Monde. H eft bon d'ob-

ferver ici , que la mort du brave Capitaine

CooJc, refscmble beaucoup à celle de Ma-

gellan ; ils ont eu , l'un & Tautrc , trop de

confiance dans leurs moyens; ils n'ont pas

fenti que les Guerriers les plus redoutables^

doivent luccomber fous le nombre des afsail-

lans.

D'autres aventuriers marchèrent fur les

traces de l'intrépide Magellan \ mais on peut

afsurer que le defir de la gloire ne les ani-

lOlt
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loit pas , & qu'ils dtoicnt conduits par Tef-

^drance du gain.

.' Alvarez de Mendoce y appareilla de Lima

en is^ij 9
pour reconnoître la mer du Sud ,

^ découvrir de nouvelles terres. Après avoic

|àit huit cents lieues à rOueft du Pérou, il ren-

contra vers les i j degrés de latitude auftrale^

des ifles habitées par des hommes de couleuc

jaunâtre , qui marchoient avec des arcs , des

traits& des dards, & dont le corps étoit nud

& tatoué d'une manière étrange. 11 y trouva

des cochons , de petits chiens , & quelques-

uns des oifeaux domeftiques de l'Europe i il

y trouva aufll des doux de gérofle, du gin-

gembre , de la canelle & de l'or ; mais on ne

fait pas encore quel eft prdcifémcnt ce

grouppe. On dit, que fans chercher de l'or

,

les vaifseaux en rapportèrent en Efpagne,

pour la valeur de 40,000 piaflres , outre une

quantité confidérable de doux de gérofle,

de gingembre , & un peu de canelle ; & jus-

qu'à ce jour, on n'a pas découvert dans la

mer pacifique , d'ifles qui donnent ces pro-

durions. Le Capitaine Cook n'étoit pas éloi-

gné de penfer qu'il s'agît ici des iûes ap-

P^Uées depuis Nouvelle-Bretagne^

ïMendoce découvrit enluite l'Archipel des

es de Salomon; il en compta trente - trois

(andcs &c petites. Non loin de ce grouppe ^

Aiij
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îl découvrit de plus, en 157J, dans un fé-

cond voyage, rifle de Saint- Chrijlophe ^ qui

eft fituéc à 7 degrés de latitude fud , & qui a

cent dix lieues de tour.

Sir François Drake, en i J77j fut le pre-

mier Anglois qui pafsa le détroit de Magellan;

ôc quoique fes vues ne fufsenc pas très-hon-

nêtes , quoiqu'on ne puifse pas rigoureufe-

ment les juflificr , fes découvertes furent im-

portantes, & il faut oublier que fon Souverain

n'autorilbit pas cette expédition. Il cingla au

nord, dans le defsein de trouver le pafsage

au nord-eft ; mais il fut arrêté par un froid

perçant. 11 atterra , vers les 40 degrés , fur la

côte de la Californie, qu'il nomma la Nouvelle

Albion. Il découvrit d'autres petites iiles fur

fa route ; mais comme il ne pcnfoit qu'au

butin , il ne fit aucune attention aux terres

qui ne lui promettoient point de richefscs.

11 revint en Europe par le cap de Bonne-Efpc

rance, «Sc il arriva en Angleterre en I j8o.

Sir Thomas Cavendish pafsa le détroit de

Magellan en 158(5 , & revint à peu près par la

même route que Drake. Il toucha aux iflc5

des Larrons , & il pafsa quelque tems aux

Philippines , dont il a fait une dcfcription

aiiréablc.

A cette époque, les Efpagnoîs, qui cher-

choient plus à reculer les bornes de la Géo-
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graphie, qu'à piller des terres nouvelles,

équipèrent, en iS9S 9
quatre vaifseaux j

dont ils donnèrent le commandement à

Alvaro Mendana de Neyra. Cette expédition

fut malheureufe. La Cour de Madrid vouloit

achever la reconnoifsance des ifles Salomon ,

& y former un établifsement , mais la plus

grands partie des équipages mourut de mi-

lere ou fut engloutie dans les flots. Men-
dana découvrit les Marquifes , à 10 degrés de
latitude fud , l'ifle Solitaire ^ à 10 degrés 40
minutes, & 178 degrés de longitude; &
enûn Santa- Cru^f OÙ périt un des vaifseaux

de l'efcadre ; car on a trouvé depuis ce bâ-

timent qui portoit toutes fes voiles, «5c une
quantité confidérabled'ofsemens, au milieu

des entre - ponts. La Cour d'Efpagne re-

nonça à fon établifsement, de peur qu'il n'of-

frit des provifions aux Anglois &z aux autres

Navigateurs étrangers : elle ne tarda pas

néanmoins à changer de fyiléme , en faveur

de Quiros.

Olivier de Noort pafsa le Détroit en i J98;
mais, n'ayant d'autre objet que d'amafser du
butin , il ne fit point de découvertes. Dans fa

route aux Indes orlentalesjW toucha à l'une deS

iAes des Larrons, afin de s'y rafraîchir^ & enfuite

il radouba fes vaifseaux ^wy^PhUippines.'^Q puis

obfcrvcr ici, que b. \v/\^aq année, Sebald de
A iv



)& Introduction.'
Vert découvrit les iflcs qui portent Ton norn^

& qu'on appelle aujourd'hui Falkland.

En 1 6oy , Pierre Fernand Quiros forma le

projet de découvrir le Continent auftral.

M. Dalrymple & d'autres Ecrivains fuppofent

que nous lui devons la première idée de ce

Continent. Il appareilla de Callao le 21 Dé-
cembre avec deux vaifseaux & une patache.

Louis Paz de Torrez commandoit l'efcadre

,

ôc Quiros, zélé pour le fuccès de Tentreprife

,

fe contenta d'y fervir en qualité de pilote.

Le id Janvier de l'année fuivante , ils ap-

perçurent une petite ifle platte , d'environ

quatre lieues de tour : ils y virent des arbres,

mais elle paroiflbit inhabitée. Ils trouvèrent

cette terre à mille lieues de Callao , & par 2 j
degrés de latitude lud.

Ne pouvant y aborder , ils continuèrent

leur voyage, & deux jours après j ils rencon-

trèrent une féconde ille. Celle-ci , fuivant

M. Cook, a été retrouvée par le Capitaine

Carterct, & appellée irte de P'ucdim.

Le 4 Février, ils découvrirent une ifle de

trente lieues de circonférence , qui fem-

blc't annoncer des rafraichilsemens dont ils

avoienr alors grand befoin ; mais ils ne purent

pas plus en approcher que de la première.

Il paroit que cette terre, fituée par 28 de-

grés de latitude llid , les avoit déterminés à
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cingler au nord; car on lit dans leur journal

,

que le p du même mois ils étoient à 18 de-

grés de latitude fud, & le 12 a 17 degrés lo

minutes ^ conférant avec les Infulaires d'une

ifle hofpitaliere , qui leur donnèrent quel-

ques provifions. Le 14 ils continuèrent la

même route. Le 21 ils rencontrèrent une

ifle où il y avoir beaucoup de provifions,'

mais point d'eau. Elle étoit inhabitée j ils y
trouvèrent les oifeaux fi peu craintifs ,

qu'ils

les prenoient à la main. Ils appellerent cette

ifle S, Bernard : c'eft probablement la même
que le Capitaine Carteret nomme ifle dm
Danger, & qu'il place à 10 degrés 30 minutes

de latitude fud.

Ils donnèrent le nom de Gente Hermofa oïl

de la Belle Nation à la première ifle qu'ils

découvrirent enfuite. De-là ils portèrent le

cap fur Santa- Crui , terre déjà découverte 5

& 011 ils furent reçus d'une manière amicale ;

mais ils ne la quittèrent pas fans avoir des

difputes avec les habitans , & fans en mafsa-

crer quelques-uns.

De-là ils marchèrent à l'oueft; ils dépafse-

rent pludeurs iflcs éparfes. Le 7 ils arrivèrent

à une terre , dont l'élévation & l'afped noi-

latre annonçoient un volcan. On les y reçut

très-bien , & ils eurent l'ingratitude d'enle-

yer quatre naturels , trois defquels s'échap-
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perent en fautant dans la mer. Le quatrième

accompagna l'efcadre jiifqu'à la Nouvelle Ef-

pagne. Les Indiens donnoitnt à cette ifle le

nom de Taumaco. Torrés & Quiros en dépaf-

lerent une autre appjllée Tucopia\>^t 12 de-

grés de latitude llid. Ils eurent des entrevues

paifibles avec les habitans. Le 2j Avril, par

14. degrés de latitude, ils le trouvèrent en

vue d'une troisième qu'ils nommèrent Niifira

Signora de la nq , 6c bientôt après ils en dé-

couvrirent quatre de plus , dont l'une offroit

un payfage très- pittorefque ; ils y voyoient

les beautés diveries que crée la nature , des

rivières, des nappes d'eau, des cafcades
,

& tout ce qui fait le charme d'un pays. Les

Infulaires déployèrent d'abord toute la libé-

ralité que donne Taifance ; les Efpagnols

répondirent mal à ces témoignages de bonté.

Le premier naturel qui approcha de leur

bateau , étoit un jeune homme d'une figure

agréable ; croyant devoir fe faifir de fa per-

fonne , ils lui jetterent une corde autour des

jambes , mais l'Indien vint à bout de fe dé-

gager 5 6c il s'élança dans la mer ; ils mirent

aux fers le fécond qui vint fur leur bord, afm

qu'il ne pût pas le fauver à la nage. Les

compatriotes de ces malheureux tendirent

des pièges plus nobles à leurs ennemis. Us

méditèrent une vengeance ouverte, 6c on
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ne doit point s'en étonner. Dès que les Efpa-

gnols , attirés par des démonftrations d'ami-

tié, furent à la portée du trait, une grêle

de dards empoifonnés fondit fur eux , & il

y en eut plufieurs de bleffés. Torrez & Qui-
ros ne réfléchifi'ant pas à la caufe de l'atta-

que , jugèrent que cette peuplade étoit d'un

caractère perfide ; ils s'éloignèrent de l'ifle le

foir , ôc marchèrent au fud-oueft ; ils apper-

çurent une immenfe terre, qu'ils prirent pour

le Continent dont ils faifoient la recherche.

Ils y apperçurent une baie ouverte , & fur

la grève des hommes d'une ftature gigan-

tefque : ils s'approchèrent de la côte avec

une joie inexprimable j ils croyoient avoir

rempli l'objet de leur voyage; ils difoient

que cette découverte les combleroit de

gloire , & feroit avantageufe à leur pays.

Le 3 Mai , ils entrèrent dans le havre. Ils

avoient appelle S, Philippe & S. Jacques la baie

dont rafpeâ: venoit d'enchanter leur imagi-

nation. Ils donnèrent au port le nom de la

Fera-Cru^ i & à la côte entière le nom de
Terre aujlrale du S. Efprit, Le havre, fitué entre

deux rivières
, qu'ils appellerent Jourdain ôc

Salvador , étoit tout à la fois commode &
agréable. Le rivage étoit parfemé de fleurs

& de plantes d'une belle forme & d'un par-

fum exquis. Le pays paroifsoit aufli fer-
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tile que charmant; il étoit rempli de ces fruits

délicieux , qui rendent les ifles du Tropique

les cantons les plus heureux du globe. Ils y
appercevoient en outre beaucoup de co-

chons, de chiens, de volailles 6c d'oifeaux

de couleur & d'efpece différentes. L'appro-

che des vailseaux troubla les Naturels, & ils

niontrerentbeaucoupd'inquiétude,en voyant

ies Elpagnols qui eïsayoient de débarquer.

Ceux-ci, aimant mieux intimider les infulaires,

que captiver leur bienveillance , firent une

excurfion dans l'intérieur de l'ifle , furprirent

une peuplade qui habitoit un petit village

,

& enlevèrent des cochons. Ce pillage ne fut

pas fans danger , car on les pourfuivit juf-

qu'au bord de la mer, & il y en eut quelques-

uns de blcfsés.

La Nature a prodigué fcs faveurs aux ha-

bitans de cette ifle fortunée ; elle ne le borne

pas à couvrir la terre de fruits ; elle a rempli

de poifsons la mer qui baigne les côtes. Les

Efpagnols s'occupèrent de la pêche avec ar-

deur ', mais il s'en fallut peu que leur fuccès

n'eût des fuites fatales. Ils prirent une quan-

tité confidérable d'un très-beau poillbn
,
qui

étoit d'une faveur fi délicate , mais fi vene-

ncufe
5 qu'après en avoir avale , on cprou-

voit fur le champ des maux dont il paroif-

foit impoiïible de guérir. Les fgkiats 6; les
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inatelots étoient dangereufement malades;

les équipages n'étoient plus en état de faire

le fervice j tout le monde , jufqu'aux Offi-

ciers , fe croyoit au moment de mourir. La
violence du poifon fe calma peu à peu , & en

fix jouïs chacun recouvra la fanté. 11 faut ob-

ferver que , dans le fécond voyage de Cook,

plufieurs perfonnes de la Réfoluûon mangè-

rent de ce poifson , & refsentirent les mê-

mes incommodités ; que les cochons & les

chiens moururent pour en avoir mangé les

entrailles & les os.

LesEfpagnolSjOn ne fait par quelle raifon,

s'éloignèrent bientôt de cette Terre promife ,

& les deux vaifseaux fe féparerent au fortic

de la baie. Quiros , qui montoit la Capkana
,

porta le cap au nord-cft ; & après avoir cfluyé

toutes fortes de malheurs, il revint à la

Nouvelle-Efpagne, Torrcz , qui conduilbit VA-

mïranta & la Patache, gouverna à Toueft , &
fut , comme robferve M. Cook , le premier

qui traverfa la mer fituée entre la Nouvelle^

Hollande & la Nouvelle-Guinée,

Quiros , à Ton retour en Europe ,
préfenta

à Philippe II un mémoire, dans lequel il

fait rénumération de vingt -trois illes décou-

vertes par lui ; favoir , la Encarnacion^ s. Juan-

Baptijla , Sant Elmo _, los quatro Coronados ,
5".

Miguel Archange , la Convcrfion de S. Paulo , la
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De:(ena y la Saglttaria , la Fugitlva , la del Perc»

grino , Nojlra S'ignora del Soccoro , Monterey j Tu-

copia j S, Marcûs ^ el Vcrgd , las Lagrymas de San

Pedro y los Portales de Bclen , el Pilar de Zara-^

go^a y S. Raymonda , & la Virgin Maria ; & prcs

de ces ifles , la Terre auftrale du S. Efpric , dont

il releva les côtes en trois endroits : il y joi-

gnit deux plans de la baie de S^ Philippe & S,

Jacques & du pott de la Fera-Cru^ , où ks yail-

feaux refterent trente-trois jours.

Ce mémoire étant curieux & peu répandu

,

j'ai cru que le Ledeur feroit bien aife d'en

voir un extrait.

f On conçoit , dit Quiros , que les trois

» côtes marquées fur ma Carte de la Terre

» aujlrale du S. Efprit , dépendent de la même
»> terre , laquelle eft immenfe. L'étendue de

» la rivière du Jourdain donne un nouveau
» poids à cette conjedure ; ces faits font at-

» teftés par dix perionnes de mon équipage

,

>^ qu'on a interrogées à Mexico ; je renvoie à

» leur dépofition.

» J'ajoute que nous mouillâmes dix jours,

» à une ifle appellce Taumaco , éloignée de
» I2JO lieues de Mexico, Le Chef de cette

» ifle , appelle Tumay , Indien de bon fens

,

» d'une figure & d'un maintien agréable

,

» qui avoit le teint un peu brun , de beaux
»> yeux i un nez aquilin , la barbe & les che-

% » vei|

"^ » no

i^
I » les
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veux longs ôc boucltîs, & un vifage férieux,

nous aida , de concert avec Tes fujets , à

faire de l'eau ôc du bois; dont nous avions

un grand befoin.

» Ce Chef vint à bord, & voici comment
je m'y pris pour en tirer des informations.

« D'abord je lui montrai Ton ifle du haut

du pont , & je lui fis remarquer la polition

de nos vai(seaux. Je portai enfuite les

yeux fur toutes les parties de Thorifon ; ôc

après avoir employé quelques autres fignes,

je lui demandai s'il avoit vu des bâtimens

comme les nôtres, & des hommes de la

couleur des Efpagnols : il me répondit que
non.

»» Je lui demandai s'il connoifsoit, près ou
loin de fon ifle , d'autres terres habitées ou
inhabitées; & dès qu'il eut faifi ma ques-

tion , il me nomma plus de foixante illes,

& il me parla , en outre , d'un grand pays

qu'il appclloit Mankolo. J'en écrivis la lifte;

& à l'aide du compcs, je les plaçai fur la

carte, dans la polition qu'il m'mdiqua. Je
reconnus qu'elles gifsent au fud-eft, au

fud-fud cft, à l'oueft , & au nord-nord-

oueft de Taumaco. Pour me défigner celles

qui font petites , il traçoit de petits cercles ;"

& des cercles plus grands, pour défigner

les plus glandes. Quant au vafte pays dont
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je viens de parler, il étendit fes bras fans

les rejoindre; il vouloit m'avertir ainfi,

que cette contrée eft d'une immenfe éten-

due : afin de m'inftruire de leur diftance

ou de leur proximité; il me montroit la

route que fuit le Soleil; enfuite, il ap-

puyoit fa tête fur une de fes mains, & il

comptoit , par fes doigts , le nombre de

nuits qu*il faut coucher en mer pour s'y

rendre ; il m'indiquoit , avec d'autres

fignes, les peuplades qui font blanches,

nègres ou mulâtres ; celles qui étoient fes

amies ou fes ennemies. 11 m'apprit encore

,

que plufieurs habitans de ces ifles, man-

gent de la chair humaine : afin de défigncc

cetufage, il mordit fon bras. Jefaifis très-

bien tout ce qu'il vouloit me dire ; mais je

renouvellai fi fouvent mes queftions , qu'il

en parut fatigué ; il me montra de la main

le fud-fud-eft , & d'autres points de l'hori-

fon ; fes fignes m'annoncèrent qu'il y a des

terres dans cette partie. Il me témoigna le

defir de s'en retourner chez lui. Je le char-

geai de préfens; avant de me quitter, il

m'embrafsa fur la joue , & il me donna

d'autres marques d'affedion.

» Le lendemain , j'allai à la Bourgade de

Tumay : afin d'être plus sûr de ce qu'il

m'avoit dit , je conduifis quelques Indiens

a au
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quil

au bord de la mer ; je plaçai la bouffble

fw devant moi; je pris du papier, & je fis, à di-

^j verles repriles,desqueltions à chacun des

. r Naturels , iur les terres dont le Chef

f V m'avoit donné les noms. Leur reponfe fut

: fî d'accord en tout ; ils me parlèrent de plu-

» fleurs illcs habitées par des hommes, tels

I» que je les ai décrits plus haut. Ils me parle^

w rcnt aufli de la grande terre , & ils me
«» firent entendre qu'on y trouve des vaches

if ou des buffles ; ils aboyèrent , pour me
w dire qu'il y a des chiens j ils chantèrent,

M pour m'apprend re qu'il y a des coqs &
» des poules; & ils grognèrent, pour m'a-

i> vertir qu'il y a des cochons. De cette

3» manière , ils vinrent à bout d'exprimée

» leur penfée , ôc de répondre à mes quef-

w'tions. On leur montra les perles d'un cha-

n pelet , & je compris qu'ils en avoient de
n femblables. L'équipage interrogea ces In-

» diens, & d'autres encore, fur ces objets,

s> & la réponfe fiit toujours la môme ; d'où

wj'on peut conclure qu'ils difoient la vérité.

5» Avant de quitter l'iile de Taumaco
, je

J9 faifis quatre des Naturels qui annonçoient

^% le plus d'cfprit : trois fe fauvcrent à la nage ;

p l'autre
, qui relia à bord j & qui fut nommé

u Pierre , a fait la dépofitîon fuivante à

# Açapuko , & dans la ville de Mexico , où il

B
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}> mourut. Le Marquis de Montefclcros reçut

V ce témoignage.

M Pierre déclara qu'il efl: né à C/ùcayanay

t* ifle d'une étendue lupéricure à celle de

» Taumaco ; que les pirogues emploient

n quatre jours à le rendre de la première à la

9* féconde; que Chkayana cft une terre balTc,

•I abondante en fruits
;
que les Naturels (ont

a» de la même couleur que lui; qu'ils ont de

3> grands cheveurHiires ;
qu'ils fe tatouent le

« vifage, le nez 5ï-4Whv>oitrine ;
qu'il y aauili

j> des hommes blau^^ , dont les cheveux fo.ii

91 roux & très-longs; qu'on y trouve des mu-

sjlatres, dont les cheveux, (ans être bou-

ji clés, ne font pas entièrement lilscs; qu'il

« étoit, dans (on pays, Tiflerand & Soldat;

ï> qu'on l'appelloit Luca ; que fa femme

»> porte le nom de Layjm , & Ion fils celui

V de Ley,

» 2°. Il déclara qu'à troij? jours de voile do

y> Taumaco ôc à deux de Chicayana^ on rencoiv

» tre une autre ille plus grande que ces deuÀ-

i> ci ; qu'elle eft appcilée Guaytopo ; & habi-

»» îée par une race anlll blanche que les Efpa-

» gnols ; que les Nacurels ont des cheveux

»» roux on noirs, qu'ils (c tatouent le ventre,

tt que ces piqûres forment un cercle autour

»ï du nombril ; que les trois iiles vivent en

9» bonne intelligence
j qu'on y parle 1«
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môme langage; qu'une pirogue de Cuaytopo^

ayant cinquante pcrlonncs à bord , partit

h pour une autre iflc habitée , appelicc iW./cvj'-

;v| ruyLiy dans l'intention d'y chercher de Tc'-

» caille de tortue , dont ils font leurs pendans

n d'oreille, & d'autres bijoux
; qu'arrivés près

% de la côte , un vent contraire les oblii^,ea

là de s'en retourner; que, fur le point do

i^ débarquer dans leur patrie, une ratVale ter-

ki rible les en empêcha ; qu'ayant confumé
L leurs provifions, quarante d'entr'cux mou-
>» turent de taim & de foif ; qu'enfin la piro-

» gue aborda à rifle de Taumaco où il étoit ;

» qu'il y vit le refte de ces malheureux
;
qu'il

»> y avoir fept hommes & trois femjr.es; que
i> fix des hommes croient très blancs , 5t le

» fepticme de couleur brune ; que les tem-
w mes étoient blanches , & aulli régulière-

a iVient belles que les iTpagnolcs
;

qu'elles

» avoient des cheveux roux <Sc longs, & une
»» efpi^ce de voile fin , bleu ou noir, appelle

ifi foa-foa , les couvroit de la tête aux pieds ;

»> que ces dix étrangers font morts , excepté

« Clan
,
qui a donné les détails ci-deisns,

» touchant Tifle de Cuaytopo; que de plus il a

» vu relâcher à Chlcayana un grand bâtiment

1^ Indien ; que l'équipage étoit blanc & d'une

belle figure; qu'il y avoit plufieurs jolies

filles 5 &, comptant fiir ics doigts par

Bij

,. m-
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» dizaine, il a fait entendre que cette pirogue

5) portoit 1 1 o pcribnnes.

» 3". Il déclara qu'à cinq jours de voile

» d'une autre ille appellée Tucopia , eft fituc

» le grand pays de Mankolo , dont les Infu-

3»laires, de couleur de tan & mulâtres,

3> habitent des bourgades fort étendues : pour

* défigner l'étendue de ces bourgades , il a

» indiqué Acavulco , & d'auttc^s villes plus

:- confidérables encore. Je lui ai demandé
5) s'il y en avoit d'auiil vaftcs que Mexico

i il

» a répondu que non,

»5 II d'clara de plus que ces Indiens vivent

» en pal:: ,
qu'ils iic (ont point antropopha-

« ges ; qu'on n'entend point leur langue;

53 que ce pays efl: pl^'in de montagnes très-

» élevées, & de larges rivières
; que pluficurs

î> de ces rivieies ne font pas guéables, k
5> qu'il faut les pafscr en canot

j
que pouc

55 aller de Tucopia à cette terre , on part au

» lever du foleil , & qu'on laifsc cet aflre à

3) gauche
;
qu'ainii Ton marche du fud au

î> fud- cil.

» Je dois ajouter que la chaîne de monta-

» gnes que nous avons vue fe prolonger à

» l'oucfi: , confirme cette dépolition.

» Pierre vantoit beaucoup l'étendue , la

» population , la tcvtilité 6c les autres avan-

« tages de ce pays. 11 étoit allé à Municoîoj

i3> d(

5>

'iiiiirii^'''^"
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wpout y chercher ^cs troncs de ces grands

« arbres dont i'iflt <ill: remplie , 6c en faire

» une pirogue ; il y trouva un port : il m'ap-

1» prit que le port furpafse en étendue la baie

» de S. Philippe & S. Jacques ^ mais que l'entrée

» eft plus étroite
,
que le fond eft de fable ;

>; que le rivage eft couvert de f^alets ; que

3> quatre rivières y débouchent, & que les

«environs font très - peuplés ; qu'il avoit

jj longé la côte à l'ouefi: ,
plus loin que

î) d'JcapulœkMexicoydi que n'en appcrcevanc

w pas l'extrémité, il avoit repris le chemin

» de fon ifle.

.i «Tous ces faits démontrent qu'il y a deux

» Contincns féparés de celui de VEurope , de

« YAfrique 6c dc VAJie : le prcmiei: eft VJméri^

» que 5 découverte par Chriftophe Colomb ;

« le fécond eft celui que j'ai vu , où je de-

» mande à former une Colonie , ôz dont je

» prie Votre Majefté de me permettre d'ache-

» ver la reconnoifsancc. L'entreprife que je

5> propofe eft importante ; elle intércfsc la

» gloire de Dieu ; elle peut être d'une ex-

ï> trême utilité à VE/pa^nc, Je m'engage à

» prouver cette afsertion , & à répondre à

» toutes les objedions qu'on pourroit nvj

» faire ».

C'eft fur l'autorité de ce mémoire , & de

plufieurs autres touchant le même objet;»

Biij
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prcfcnics par Quiros à Philippe III

, que les

Géographes ont cru à Texiftence d'un Con-

tinent auftral. Ce Navigateur enthoufiafte 6c

vain, prétendoit l'avoir trouvé. «L'étendue

3» des pays nouvellement découverts , dit-il

»» à fon Souverain > égale celle de ï Europe

j> entière , de Wi/ie mineure, de la MerCi/pien-'

3» ne & de la Perle ». Il ne faut pas s'étonner

c]u une afscrtion pareille fe foit répandue

dans un tcms, où il relloit encore le quart du

Globe à découvrir ; mais on eft furpris que

fur des fondcmcns 3ufll légers , que d'après

la reconnoifsance d'un petit nombre d'iUfS

occupant tout au plus fix degrés de Ir- ;v' ..
,

6 un pou moins de longitude , il fe foit

trouvé un homme qui a voulu féduirc vn

Prince éclairé, & faire adopter fon opinion

aux Savans de tous les pays. Pour montrer le

ridicule de ce fyflcme & d'autres de la même
efpecc, il llirîit d'expoferles faits iUr lefqucls

on a voulu le conllruire.

Toutes les Puifsances maritimes furent ja-

loufes de la découverte de ce Continent

imaginaire. La France apprit que l'Angle-

terre alloit envoyer des vailseaux dans la Met
du Sud , & elle ordonna une expédition (em-

bl'-ible (ï). LTifp^gnc^ de fun coié, en fit une

SUtJ

prif^

qu

proj|

,ave(
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jQutre.Lé fuccès de ces deux premières entre-

prifes n'ayant pas répondu aux efpérances

qu'on avoit formées ; le Cabinet de Madrid

& celui de Verfailles renoncèrent à leuÊ

projet. Georges lll fuivit ces nobles defseins

avec plus de confiance ; il s'eft occupé du
progrès des arts avec un zèle extraordinaire^

*& il infpire autant d'admiration par fes lu-;

mieres que par tes vertus.

En i(5i45 George Spitzbergen, qui com-i

mandoit une forte efcadre de vailseaux Hol-

Jandois ,
pafsa le Détroit de Magellan \ & ^

après avoir croifé quelque tems contre les

Efpagnols, avec plus ou moins de fuccès^

il relâcha au port de la Nativité '^wx. la coio, du
Térou , & de-là il revint en Europe, En traver-

fant la Mer du Sud, par 19 degrés de latitude

nord & environ 30 degrés en longitude du
Continent d'Amérique , il découvrit un grand

rocher , & trois jours après une féconde ifle

où il apperçut cinq collines : ces deux terres,

n'ont pas été retrouvées depuis. 11 atterra aux

^îles des Larrons^ dont j'ai déjà parlé, & ce fut

V feule relâche qu'il lit.

Schoutcn & le Maire appareillèrent dii

TexeliQ \6 Juin i6i j avec \ Amitié y vailseau

de 560 tonn. ; & le Iloorn , bâtiment de 1 10*

L'objet de leur expédition ctoit de décou-

vrir un nouveau pacage dans la Mer du SudU

liiy
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La chartre de la Compagnie Hollandoife

,

défendant aux fujcts des Etats-Généraux , de

faire le commerce à l'eft par le Cap de Bonne-

Efpérance , ou à l'oueft par le Détroit de

Magellan , des Négocians que gênoit ce pri-

vilège cxclufif , réfolurent de chercher une

route nouvelle à la Mer du vSud. Telles

furent les vues qui déterminèrent cette ex-

pédition : le Uoorn brûla tandis qu'il étoit en

carène à l'iiîe du Roi , fur la côte du BréfiU

L'autre vaifseau continua fôn voyage, après

:voir fauve des flammes quelques munitions,

-es deux Commandans portèrent le cap au

fud-ouefi: :à 54 degrés 45 minutes, ils apper-

curent une ouverture , & après l'avoir paisce

heureufement, ils lui donnèrent le nom de

Détroit de k Maire. Le Maire avoit excité les

Négocians à cette entreprife , & Schouten

,

qui commandoit en chef, voulut bien faire

cet honneur à Ton compagnon. Des qu'il'î

eurent doublé la pointe la f'us méridionale

du Continent à!Amérique^ ils appellcrent ce

promontoire le Cap de Uom , ou ,
pour être

plus exad j le Cap de Uoorn , du nom de la

ville de Hollande qui la première concerta

fecrétement cette opération. Ils appellerent

aufli Barncvch deux iflcs qu'ils avoient dépaf-

fées. Dès qu'ils fe virent hors des côtes , ils

cinglèrent au nord , dans l'intention de rckV.
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[chef à Juan Fernandés, & de s'y radouber. Mais

rimpétuofité de la houle ne leur ayant pas

permis d'aborder , ils furent obligés de con-

tinuer leur route , & d'attendre des circonf-

tances plus heureufes. La première terre

qu'ils apperçurent étoit nouvelle; ils la trou-

vèrent par 15 degrés 15 minutes & 136 de-

grés 30 minutes de longitude oueft. C'étoic

une petite ifle bafse 5 où ils recueillirent du

cochlearia , mais où ils ne rencontrèrent

•point d'eau. Les chiens de cette terre ne

pouvoient ni aboyer ni crier, & ce fait fin-

gulier en Hifloire naturelle les détermina à la

nommer IJÎc des Chiens. Environ 7 degrés plus

loin à l'oueft , ils découvrirent une autre ifle

qu'ils appellerent Sondre-Ground
^ parce que

la fonde fur les côtes ne donna point de fond.

En cinglant toujours à Toueft, ils arrivèrent

à une ifle , où ils firent de l'eau. Leurs futail-

les étoient vuides, & ils la nommèrent Placer-

land : ils y cueillirent de plus une grande

quantité de plantes bonnes à manger : ne

pouvant pas y mouiller, ils fe remirent en

marche , & ils furent bientôt en vue d'une

quatrième ifle, où ils remarquèrent un cou-

rant d'eau douce : la terre paroiflbit d'un ac-

cès difficile , comme celle qu'ils venoient

de pafser. Ils embarquèrent leurs tonneaux

fur la chaloupe , mais le détachement ne put
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les remplir; il revint couvert d'infcdes^ qui;

fans avoir la grolseur des moufquites , étoient

mille fois plus dangereux par leur nonnbre &
leur venin. Des efsaims de ces infedes fon-

dirent fur le vaifseau , & l'enveloppèrent ii

bien, qu'on n'appercevoit plus les voiles,

les agrets , les mats ni les cordages. Il s'écoula

trois jours avant que les Hol'.andois pufsent

débarrafscr le bâtiment & fe débarrafser eux-

mêmes de cette vermine. Ils la nommèrent
I/le des Mouches.

Après avoir quitté cette ifle , les Hollan-*

dois commirent des violences qui désiiono-

rent l'humanité. Us rencontrèrent une piro-

gue, & au lieu de lui faire des figues de paix

pour gagner la bienveillance des Indiens, ils

tirèrent un coup de canon afin qu'elle ame-

nât. La pirogue étoit remplie d'hommes &
de femmes qui ne favoient pas ce qu'on leur

vouloir. Effrayds par le bruit, ils efsayerent de

lé fauver. La pinafse du vaifseau leur donna
chafse : les malheureux Indiens voyant qu'il

leur étoit impoillble d'échaper; que pluilcurs

de leurs conip^gnons avoicnt reçudtsblclsu-

res c!:^ngcrcufes , aimèrent mieux périr ai»

fond de l'Océan
, que fe livrer à leurs perlé-

cuteurs. Au moment où les Hollandois abor-

doient la pirogue , la plupart des Indiens fe

jetterent à la mer avec leurs provifions j le
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tcfle , compoPi fur-tout de fbmmcs , d'en-<

fans & de blefsés , fe fournirent. Schou-

ten les traita avec bonté , ordonna de pan-

fer leurs blefsures , & les renvoya enfuite

fur leur embarcation. Mais rien ne peut faire

excufer fa conduite antérieure , ni faire ou-

blier que fon attaque coûta la vie à plufieurs

de ces paifibles Indiens.

U//?d des Cocos & celle des Traîtres fui'cnt

les premières qu'ils trouvèrent après leur

départ de l'ifle des Mouchts : ces deux terres

font peu éloignées l'une de l'autre , & fem-

Iplent habitées par la même race. Fn voyant

ces deux peuplades fe réunir, afin de ven-

ger la mort de leurs amis, Schouten jugea

qu'elles vivoient dans une bonne intelligen-

ce. Les Hollandois commencèrent alors à

ientir le befoin , & à fc repentir de leur

cruauté ; comme ils manquoient de vivres ^

ils délibérèrent fur la manière dont ils dé-

voient fe conduire. \U prirent une réfolu-

tion courageufe, mais la fortune les difpen-

fa de la fuivre j ils voulurent relâcher à

l'ifle de VEJpàance, 5c ils y furent très-mal

reçus. Ils abordèrent enfuite à une ifle char-

mante & très-fertile ; le Peuple qui l'habi-

toit , avoit l'air de fentir fon bonheur ; il fut

touché de la mifere des équipages , & il

leur prodigua fes largefses. Les Hollandois
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y radoubèrent leurs vaiireaux j cem: d'cn-

ir'cLix qui étoient malades y recouvrèrent

la faute; ils y embarquèrent autant de co-

chons & de fruits, qu'ils purent le defirer.

Ils n'auroient pas été mieux accueillis dans

leur patrie, ôc ils donnèrent à Fille le nom
de Hoorn : elle git par 14 degrés j(5 minutes

de latitude fud , &: 179 degrés ^o minutes

de longitude eft. Elle refsembleroit à tous

égards à l'iile d'O-raïù, fi celle-ci n'avoit pas

des forces navales auxquelles on ne peut

rien comparer.

Quoique Schouten & le Maire eufscnt

alors une quantité conlid(^rable de provi-

iions, & que les équipages fe portalfent très-

bien , comme ils n'efpéroient plus décou-

vrir le continent qu'ils chcrchoient, ils fc

décidèrent à revenir en Europe par la route

la plus courte. Ils mirent donc le cap au

lîord-oucft
, jufqu'au moment oii ilsfe trou-

vèrent près de la ligne; ils dépafserent plu-

fieurs illes auxquelles ils donnèrent des noms
tirés de l'alped du pays , ou du jour de

l'année ; l'une d'elles fut appellée ifle Fem;
6c une autre, S. Jtan , &.c. Ils longèrent la

côte feptentrionalc de la Nouvelle-Bretagne

,

ôc ils arrivèrent ïBantam , où leur vailîeau

fut iaiiî , & leur cargaifon confifquée fur

les inllances de la compagnie HoUandoifc

,

f^ui
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?C]ni les accufoit de faire la contrebande. Ils

ivavoicnt perdu que quatre hommes , &
nicme l'un d'eux mourut à cet atterrage.

En i(5i3,le Prince Maurice »5c les Etats

de Hollande envoyèrent une (lotte dans les

mers du llid pour y attaquer les Elpagnols.

'Jacques l'Hcrmite qui la commandoit, fe

rendit de Lima aux illes des Larrons par la

.voie la plus courte , il ne fit aucune dé-

couverte dans ce qu'on nomme l'océan Pa-

cifique 3 & le plan de cette intrcdudion ,

n'exige pas que je m'arrête fur ce voyage.

Ei\ i(5a2 , Abel Talinan appareilla de Ba-

tavia fur VHeemsJàrk , accompagnc de la pin-

gue le Zeehan ; il entreprit ce voyage dans

l'erpcrance de découvrir le continent auftral :

il le rendit d'abord à rifle Maurice \<iQ là, cin -

glant au fud , la première terre qu'il apperçut,

fiitlapointe orientale de la Nouvelle-Hollande
y

connue depuis (ous le nom de terre de Fan-*

Dicmcn; elle eft par 41 degrés 25' minutes

de latitude, & 16] degrés yo minutes de

longitude. Il mit le cap à i'eft , en fuivant

toujours un parallèle élevé; & il atrerra fur

Ja côte la plus occidentale de la Nouvelle^

Zclande\ les naturels d'une baie qu'il appella

baie des Ajjfajfins , mafsacrerent l'équipage

de la chaloupe du Zeehan. Cette baie clt

ïnjeux> connue à préfent fous le nom de
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Canal de la Reine Charlotte
, que lui a donné

le Capitaine Cook. A Ion départ de la baie

des JjJaJJhis y il gouverna à l'eft-nori'-cfl:,

& il découvrit l'ille das Trois Rois : delà

il fît route à Teft , jufqu'au vingt-deuxiemc

degré de longitude ; il prit enluite la direc-

tion du nord, ju(qu'au dix- Teptieme degré

de htitude lud. Alors il remit le cap à roucil,

afin de gagner Tifle de Iluom , découverte

par Schouten , où il i"e propoloit de radou-

ber & de (e rafraîchir. Durant cette traverléc,

51 rencontra les iflcs de Pyljlaan , à'Amjtcr^

dam y de Middelhourg & de Rotterdam : celle- ci

lui offrant tout ce qu'il atcendoit de Tille de

Hoorn , il en profita. Comme il fe trouvoit

en état de continuer fon voyage, il aban-

donna (on projet de toucher aux ifles des

Traîtres , & de Jloorn , & marchant au nord

oueft 5 il découvrit par 17 degrés 19 minutes

de latitude fud , & 102 degrés 3^ minutes

de longitude, 18 ifles, qu'il appella ifles

du Prince Guillaume , & BancS à'Heemshirk,

Delà , il pafla à la Nouvdle'Guinée ^ fans ap*

percevoir le continent qu'il cherchoit,&

fans vifiter les ifles Sakmon^ qu'on croyoit

en être voifines. Tafman idllFa donc la qucf-

tion dans l'incertitude où elle étoit avant

lui ; il fut de retour à Batavia le 1 5 Juia 1543.

Dampierre p^ffa le détroit ài^MageUan en
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()%\ \ il fit J97J milles par le treizième

'parallèle nord , fans voir ni poifson, ni oi-

feau , & fans rencontrer une pirogue.

^ Après Dampierre vient le Capitaine Gow-

iey , qui en 1683 , appareilla de la Vïrgïnit

^our la mer du fud \ il releva une partie

des côtes oucft de XAmcrïque , mais il ne

fit point de découvertes dans l'Océan Pa-;

tifique , & il fe rendit aux Indes Orientales

\2Lt la route ordinaire.

Dampierre fit un fécond voyage en \6o9 ;

Il reconnut la Nouvelle-Hollande , la Nouvelle'^

Guinée , la Nouvelle-Bretagne , & les iflcS adja-r

Centes. Ses découvertes furent très-importan-

tes, mais elles n'entrent pas dans le plan de

cette introdudion.

Ce navigateur entreprit en 170J un troî-J

Tïeme voyage dans les mers du fud , mais

îl ne fit aucune découverte. Il étoit accom-

pagné de M. Funnel , à qui on attribue

l'honneur de l'expédition.

' £n 1708, le /)//<: (5c UDuckeJfe appareillèrent
' de Brijloi pour les mers du fud ; mais (uivant

l'ulage des pirates, ils revinrent par la route

ordinaire.

En 171 9, le Capitaine Clipperton paflà

le Détroit de Magellan, il comptoit enrichir

fes armateurs des dépouilles des Efpagnols :

il revint pat les ifles des Larrons , CJc il ne fit



Ill'i

5i Introduction;
point de découvertes dans la mer du fud

La compagnie HoUandoifc , à la follicita-

tionduCapitaincRogSCwin, forma en 1721,

le projet de découvrir ce continent autlral

qu'aucun navigateur ne pouvoit trouver, ôc

dont tout le monde croyoit l'cxiflencc. Ou
choifit pour ce fervice , trois forts vaifleaux-

qu'on approvifionna avec foin '^VJigU de 36

canons & de m hommes , le Tiaihoven
,

Capitaine Bowman , & la galère l'Africaine^

Capitaine Rolenthal : Roggcwin ,
qui corn-

mandoit en chef, montoit ÏJig/e , & avoit

fous lui, le Capitaine Coder, habile navi-

gateur. L'équippemcnt de l'efcadre, le choix

des Officiers, «Se par-dcllus tout, le zèle (Ik

le courage de Roggcwin, qualités qu'il avoit

hérité de fon pcrc, donnèrent à uropj

de grandes efpéranccsfur le fuccès ^.wi expé-

dition. Avant d'arriver au détroit de Ak-

gellan , les Hûllandois efsuycrent des tour-

mentes affreufes , & ils foufttixcnt des maux
terribles. A peine furent-ils dans le détroit,

qu'ils fe trouvèrent alsaillis par de nouveaux

orages ; la tempête venoit de cefser , lorl-

qu'une voile qu'ils prirent pour un corfairo

ou pour un vailscau de guerre Efpagnol

,

leur donna de vives alarmes. Comme eu

bâtiment portoit fur eux avec rapidité , ils

Je préparèrent au combat i où ils reconnu-

rent

reni

,irqui

cro;

gan

Je

ide

mut

i'!]

^- BÇi^y^d-
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ils

llrent bientôt que c'ctoit la chaloupe du
fji'-.nlwvcn , montcc par le Capitaine Bowman 9

qui s'étoit fcpar^ trois mois auparavant ; ils

croyoient qu'elle avoit coulé bab dans l'oura-

gan qui emporta le grand mat de hune £c

3c mat d'artimon du Tienhovcn , ôc la vergue

de grande voile de VJlgU. Ils fe félicitèrent

mutuellement, car le Capitaine Bowman étoit

perfuadé que l'efcadre entière avoit fait nau-

frage : leur joie dura peu ; il leur fallut

braver d'autres dangers , & ils fe trouvèrent

bientôt dans un extrême embarras. Ils ne pu-

rent traverfer le détroit de Magellan , & ils

atteignirent avec beaucoup de peine , la mec
du fud ,

par le détroit de Lcmare.. Après

avoir rempli leurs futailles à l'iflc Fernande^,

ils recherchèrent la terre de Davis : fur la

defcription donnée par Davis , ils penfoicnt

que cette côte les mencroit au continent

auftral. Ils parcoururent envain refpace oii

ils comptoient la trouver, mais ils rencon-

trèrent une petite ide qu'ils crurent nouvel-

le , & ils l'appellerent l'ifle de Pâ(]ue : elle

étoit alors remplie d'habitans; le Capitaine

Cook
, qui y relâcha à fon fécond voyage 9

n'en ayant trouvé qu'un petit nombre , Ôc

leulement quinze femmes , il efl: vraifembla-

ble qu'en moins d'un fiecle , elle fera dé-

peuplée. Delà , Roggcwin fuivit à peu-près

G
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la route de Schouten ; ehCuite cinglant plus

au nofvi , il arriva à l'iilc; reconnue depuis

par le Commodore Cyron , & où l'on voit

encore lesrefl.es de la galère Vafricaine qui y
périt: cinq Hollandoisdélerterent; Rogge-

win n'envoya point à leur pourfuite : les

Nataraliftes , qui étoient ilir le vailTeau de

Byron, auroient dû examiner (i le mélange

de ces cinq Européens, n'a point produit d'al-

tération dans les traits orimitifs des Infulaires

de i'ifle George ; car on a lieu de penfer que les

déferteurs finirent leurs jours fur cette terre.

Roggewin place cette ille par i j degrés de

latitude fud .^ & il l'a nommé ifle Pcrnicieufe,

Huit lieues à Toueft, il en découvrit une

autre qu'il appella VAurore , parce que les

rayons du foleil raillant lui donnoient un

éclat enchanteur. Le loir, il en trou vn une

troifieme qu'il nomma ifle du Soir ( i ). En

marchant toujours à roucfl; , il rencontra un

petit archipel ; c'eft iûrcment le même qu'on

connoît aujourd'hui fous le nom d'Ijlcs des

Oifeaux, Il eut beaucoup de peine à iortir du

milieu de ces côtes , 6c il l'appcUa le Laby-

rinthe.

(i) Roggewin l'appelle Vcfpcr. M. le PrcfiMent desBroiïes

traduii ce mot par la Vcpre. J'ai cru devoir changer cette dé-

nomination.
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Quelques jours après avoir ddpaffé le

Labyrinthe , il découvrit une ifle qui avoit

un arped agréable, & qu'il nomma ifle de

ia Récréation. Il y fut d'abord accueilli d'une

manière hofpitaliere ; les Naturels cherche-^

rent enfuite à furprendre les HoUandois ôc

à les maffacrer ; ils leur avoient donné des

vivres j de l'eau Ôc du bois ; ils avoientmême
pris la peine de leur cueillir des plantes , ôc

de les porter aux vaifleaux; mais voyant un
jour un détachement qui fe promenoit fans

armes dans l'intérieur des terres , ôc qui

jouiffoit de la beauté du pays , des milliers

d'infulaires fondirent tout-à- coup fur la petite

troupe, Ôc l'aflaillirent d'une grêle de pierres.

Dès que ceux qui reiroicnt à bord apper-

^urent le tumulte, ils foupconnerent une

attaque , ôc volèrent au fecours de leurs ca-

marades. Il y eut un combat général ; un
grand nombre d^ Naturels fut tué

;
quel-

ques Européens y perdirent la vie, ôc plulieurs

s'en retournèrent couverts de bleffures.

Cet accident nuilît au fuccès du voyage.

Les HoUandois n'ofcrent plus gueres defcen-

dre fur les côtes pour leur plaifir ; la plu-

part témoignèrent leur mécontentement ;

quelques-uns ic mutinèrent. Il fut décidé

dans un Confeil de guerre , où l'on appclla

les Oificicrs des deux vaifleaux , qu'on fe

Cij
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rendroit à la Nouvei/e-Bretagne, & delà à la

Nouvelle-Guinée ^ ôc qu'enfuite on iroit aux
Jndes Orientales par les Moluques, Aillli s'éva-

nouirent les efpdtances qii'avoit donné ce

voya^^e. Il ne dillipa point les doutes fur le

continent auftral. Des Savans trop frappés de

l'haiinonie qu'on obferve dans les ouvra-

ges de la nature, foutenoirnt encore qu'il

doit y avoir du côté du pôle aulhal un

continent ;
qu'il eit nécefTaire à l'équilibre

du globe & à la correfpondance de fes par-

tie? j ceux qui raifonnoient d'après les faits,

diloient avec raifon que ce continent elt

une chimère.

En 1738 , Bouvet fut chargé par la Com-
pagnie Françoife des Indes Orientales , d'aller

faire des découvertes dans l'Océan atlan-

tique du Sud. Il partit de V Orient le ip Juil-

let fur VAigle : il étoit accompagné du vail-

feau la Marie, Si l'on en croit Ion journal

,

le premier Janvier de l'année faivante , il

uppercut une terre par 54. degrés de latitude
j

fud & 27 ou 28 degrés de longitude eft ; mais
|

le Capitaine Cook Ta cherchée dans fon fé-

cond voyage ; & , malgré ^cs foins , il n'a pu

la retrouver : il y a lieu de douter de fbn

cxiftence , ou fi réellement elle exifte , elle

eft trop éloignée des routes connues pour

Être utile à la Navigation & au Commerce.

m
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Bouvet continua de porter le cap à l'eft dans

une latitude élevée, & il parcourut un efpace

de 29 degrés. Arrivés au jp^ parallèle

fud , les deux bâtimcns fe féparerent ; run
alla à l'iilc Maurice , 6c l'autre revint en

France.

L'Amiral Anfon traverfa la grande Mer du
Sud en 1742 j mais, comme il ne pcnfoit

qu'à battre les Efpagnols , il ne fit aucune

découverte , & la relation de fou voyage

eft trop connue pour en donner un extrait.

Nous voici à l'époque oii le Roi forma le

projet de faire reconnoltre l'Hémirphere auf-

tral. C'eft en i7<54. que commencèrent les

expéditions dont la Géographie & la Navi-

gation ont tiré de (i grands avantages.

Le Commodore Byron qui commandoit

le Dauphin ÔC la Tamar , appareilla des Dunes

le 2 \ Juin de la même année ; & après avoir

reconnu les illes falkland, il entra dans la Mec
du Sud par le Détroit de Maoc. : il y dé-

couvrit les iilcs du Difappointcment celles de

Georges y du Prince de Galles ; ] i petit Archipel ,

qu'il a nommées liles du Danger , Tille (^'Yorck

6c celle de Dyron. Il fut de retour en Angleterre

le i? Mai 1766,

Au mois d'Août fuivant , on renvoya le

Dauphin^ fous Ic Capitaine Wallis , avec le

C jij

il!
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Swallûw f commandé par le Capitaine Car-

terct.

Ils marchèrent de conferve jufqu'à l'extré-

mité occidentale du Détroit de Magellan , &
ils fe ré; ^rerent à la vue de; la grande Mer
du Sud.

Le Capitaine Waliis cingla dan. les hautes

latitudes plus à l'oueft qu'aucun autre Navi-

gateur avant lui ; mais il ne rencontra terre

qu'à ion arrivée au Tropique. 11 découvrit

les ifles de la Pentecôte , de la Reine Char-

lotte ^ d'£grnonc_, du Duc de Glocejler , du Duc
de Cumhcrland , Maitca ^ 0-Taïti , Eimeo

y

Tapamanou , Tifle Howe , celles de Scilly
, ( OU

les Sorlingues ) de Bofcavcn , de Keppel &
de W'^ùliis : il arriva en Angleterre au mois de

Mai 1758.

Le Capitaine Carteret qui étoir parti avec
lui, comme on vient de le dire , iliivit une
route différente. 11 découvrit les ifles Ofna^

hruk y Glocefter, celles de la Reine Charlotte^

celles de Cancret & de Gower ^ oc le Détroit

entre \2l Nouvelle-Bretagne & la Nouvelle-ZéUindty

il fut de retour au mois de Mars \'j6<).

M. de Bougiî inville fit voile de France au

mois de Novembre 1767 fur la Frégate la

Boudeufe , accompagné de la Flûte VEtoile^

Après avoir pafsé quelque tems iur la côte

I
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k

du Breyil & aux illcs Malou'mes , il entra dans

la Mer du Sud par le Détroit de Maodian en

Janvier i7(58.

11 découvrit dans cette Mer les quatre. Fa-*

cardins y l'iflc des Lanciers , celle de La. Harpe ^

(\c Capitaine Cook l'a nommée depuis illû

du Lagon , du moins il croit que c'eft la mê-
me. ) Le Boudoir Ôc l'ifle de VJrc. Environ 20
lieues plus loin à l'oued , il découvrit quatre

autres illes ; il rencontra enfuite Mahcaj. C-
Taïù , les ides nés Navigateurs 5c VEnfant perd:'

^

qui étoient pour lui des terres nouvelles ;

de-là il palsa entre les Ucbridesy qu'il appeili

les Grandes Cyclades ; il découvrit le liane de

Diane & quelques autres , la terre du Cap de

la Délivrance , & différentes jfles fituécs plus

au nord. 11 pafsa au nord de la Nouvelle-Lr-

lande , il toucha à Batavia^ ôi fut dc retour en
France au mois de Mars ij^^^.

En i76(), lesEfpajnols équiperont un vaif^

fcau afin de fuivre les traces des Anglois ôc

des François. Ce bâtiment arriva à O-Taïti en

1771 5 ce à fon retour il découvrit quelques

illcs par 3 2 degrés de latitude Cud , 1 50 degrés

de longitude ouefl:: il touchai rifie dc Paquc,

0.\ ignore s'il vint défarmer à la Ncuvclle-Ef»

pagne OU en Europe,

La mémo année ly^p, les Fvançoif; en-

voyèrent dans la Mer du Sud un fécond vait^

C iv
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feau; M. de Kerguelen qui le commandoîtj
partit de Fille de frunce^ôc il y retourna après

avoir découvert quelques ides ftériles entre

le Cap de Bonne-Efpératice & la terre de Van

Dïemcîu Le Capitaine Cook a trouvé dans le

voyage que je vais décrire , la bouteille

d'avis laifl'ée par le Navigateur François fut

ces nouvelles terres.

L'année \']6^ fut remarquable par le paf-

fage de Vénus fur le diCque du Soleil : ce

phénomène trcs-intérefsant en Aftronomiej

excita l'attention des Académies de VEurope,

Au commencement de 1768 , la Société

Royale de Londres préfenta au Roi un Mé-
moire fur cet objet ; elle y expofoit l'utilité

des obfervations qu'on pourroit faire dans les

différentes Parties du Monde , ôc (ur-tout

dans les latitudes auftrales entre les 140 & les

180 degrés de longitude oucft, à compter

du méridien de Grcenwich. Elle ajoutoit qu'il

faudroit des vaifseaux équipés convenable-

ment, pour conduire les Obfervateurs dans

ces pays éloignés , mais qu'elle ne fe trou-

voit pas en état de fournir à ces dépenfes.

Sa Majcdé, après avoir lu le Mémoire,
ordonna à l'Amirauté de choifir des vaifseaux

convenables pour cette cntreprife. On acheta

le bâtiment VEndeavour qui étoit defliné au

commerce du charbon de terre : on l'équipa

avec fo

tingué (
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avée foin , & M. Cook , qui s'étoit déjà dis-

tingué dans la Marine , en obtint le comman-
dement; afin de l'aider dans les obfervations

touchant le pafsage de Vénus , on lui donna

M. Green , très-habile Aftronomc.

Après bien des difcufllons , il fut décidé

qu'on choifiroit l'ide d'O-Taïd ; & M. Cook
reçut, ordre de s'y rendre le plus prompte-

ment poffible , & d'y faire les obfervations

nécefsaires : on lui ordonna enfuite de tenter

des découvertes dans la Mer pacifique ,
jus-

qu'au 40*^ degré de latitude fiid ; & s'il ne

trouvoit point de terres, de marcher à l'oueft,

entre le quarantième & le trente-cinquième

parallèle , jufqu'à ce qu'il rencontrât la Nou^

velle - Zélandc , dc la reconnoître , & de re-

venir de-là en Angleterre par la route qu'il

voudroit.

Conformément à ces inftruclions , il appa-

reilla de Pfimouth le 2.6 Août 1768 , & le 15

Avril de l'année luivante , il arriva à O-Taîti.

11 avoit découvert fur la route l'iile du Lagon^

les deux Grouppcs y l'iile de VOiJlau & celle dc

la Chdène,

Il relâcha trois mois à O-Taïtl. On fait

qu'outre M. Grcen , M. Banks & le Dodleur

Solander , célèbres par leurs connoifsances

en Hiftoirc Naturelle, & fur-tout, en Bo-

tanique , ccoient de l'expédition : l'Huropo
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coniioît Tadivité ôc l'étendue de leurs tra-

vaux.

Les obfervations fur le pafsage de Venus
s'étant faites avec tout le fuccès qu'on pou-

voitdelîrcr, M. Cook s'occupa des décou-

vertes qui ctoicnt l'autre objet de l'on voyage.

Il vifita les ifles de la Société; il reconnut celle

d'Oheterod : ayant abordé à la partie eft de la

JS^ouvellc-Zélandc , il releva toutes les côtes de

ce vafte pays ; il cingla enfuite vers la Now
velU-Hollande ., & releva également la bande

orientale de cette grande terre; il découvrit

le détroit qui léparc fon extrémité nord de

la Nouvelle- Guinée. Il s'en revint par l'iile de

Savu , Batavia ^ le Cap de bonne Efpérance ^ Sainte-

Uélcne , 5c il arriva en Angleterre le 12 Juillet

1771.

En i7(5'9, M. de Sarville , Capitaine Fran-

çois , partit des Indes orientales y & fit une ex-

pédition de Commerce par une i;pute nou-

velle. Il traverfa les parages de la Nouvelle-

Bretagne ^ & rencontra des terres à 10 degrés

de latitude fud , & 1 j8 degrés de longitude

ell : il appella ces illes de ion nom • mettant

enfuite le cap au nord-ell , il pafsa près de la

Nouvelle-Calédonie fans l'appcrccvoir ; il relâ-

cha au havre Douteux (à la Nouvelle-Zélande)-^

de-là il marcha vers l'etl entre les 5^ & lc9

41 degrés de latitude lud , jufqu'à fon arrivée

fur la C(
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fur la cotQà*Amérique : cette route, qui n'avoit

jamais été faite , jointe à celle du Capitaine

Fumeaux entre le 48*^ & le 51*= parallèle, &
à celle du fécond voyage de M. Cook

,

démontre d'une manière évidente qu'il n'y

a point de Continent auftral.

Dès qu'on eut examiné les journaux du

premier voyage de M. Cook, le Roi en or-

donna un fécond ,
qui avoit pour but d'ache-

ver la reconnoifsance de l'hémifphere auflral.

On fit des préparatifs extraordinaires. L'Ami-

rauté avertie que cette expédition exigeoit

des bâtimens d'une conftrudion particulière,

les acheta tels qu'on les demandoit. Il parut

nécefsaire de faire des changemens dans l'ef-

pece de provifions qu'on a coutume d'em-

barquer , &fon eut foin de choifir les meil-

leures. On y ajouta de la drêche , de la

fourkrout , des choux falés , des tablettes

de bouillon portatives 3 du falep , de la mou-
tarde 5 de la marmelade de carottes , du rob

de limon, & plufieurs autres articles deftinés

à la nourriture des convalcfcens ou des ma-
lades.

I-es vaifseaux pour Icfquels on s'étoit dé-

cidé , refsembloient aux batimens emplovés

dans le commerce du charbon. Le plus

grand
,
qui étoit de $62 tonneaux i fut ap-

;ïT*:
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pcUé la Rcfoluùon : il avoit 112 hommes
d'i^qiiipagc

, y compris les Officiers. M. Fu-

mcaux obtint le commandement du fccondj

qui futnommé r^v<r/.;w;d; il étoit du port de 3 3 5

tonneaux , ôc il avoit feulement 81 hom-
mes. M. Cook

,
qui commandoit en chef,

emmena différentes perfonnes verfées dans

THiftoire Naturelle, l'Aftronomie, les Mathé-

matiques , le Deflln 1 la Peinture , &c. 5cc.

Les deux vaifseaux partirent de PUmouth le

12 Juillet 1772 , après avoir fixé par des ob-

fervations la latitude & la longitude de cette

place. On fe détermina à cette première opé-

ration, afin de régler les garde -tems qu'on

cmbarquoit au nombre, de quatre : il y
en avoit trois de M. Arnold , & un de

M. Kendal , conftruit fur les principes de

M. Harrifon.

le premier objet de ce voyage ctoit de

prouver d'une manière certaine , l'exiftcncc

ou la chimère du Continent auftral, qui fi* ^it

l'attention de la plupart des Puilsances mari-

times , & dont les Géographes parloicnt lans

cefsc.

Tout le monde connoît les détails & le

fuccès de cette expédition ; elle a démontré

qu'il n'y a point de Continent auftral
i

ôc

cette grande qucftion eft aujourd'hui décidée.
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Il rcftoità favoirs'ilexifteun pafsai^caiinord-

oiicfl: ou au nord-eft. Le troifiemc voyage

de Cook , dont je vais donner une relation ,

avoit pour objet de dilllper les doutes lut

ce pafsage ; mais avant d'entrer en ma-
tière j il cft à propos de recueillir les indices

pour ou contre qu'ont donné les voyages

fa.'ts anciennement dans la Mer atlantique ;

le Ledeur fera plus en dtat de prononcer.

Des Navigateurs habiles, des Philoibphes

& des Cofmographes très -éclairés ont iou-

tenu, par des principes d'analogie, qu'il doit

y avoir quelque part dans l'Hémirphere-nord

une coi-^imunication entre la Mer atlantique

& la grande Mer du Sud , ainli qu'il en exîfte

une par le Détroit de Magellan dans l'hémif-

pherc auilral. Cette rai Ton , malgré la frivo-

lité ,
paroilsoit li sûre aux Cabots , célèbres

Navigateurs du quinzième iieclc, que l'un

d'eux , Sébaftien
, propofa à Henri Vil de

découvrir ce pafsage & de pcr(.lfc la tête

s'il n'en venoit pas à bout. Il fut charge de

cette recherche , comme il le dcmandoit \

il s'éleva jufqu'au 68^ degré de latitude nord;

mais la mutinerie de fon équipage fit man-
quer l'expédition. La Cour de Londres fut

néanmoins contente de fes efforts , & elle

créa une nouvelle Charge pour lui. Il fut

nommé Grand - Pilote d'Angleterre , avec
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des appointcmens de i66 livres fterlings»

fomme qui ctoit alors confidcrable.

11 s'en revint par Tare-Neuve ^ & il ramena

deux Efquimaux.

11 s'écoula bien du tems avant qu'on fît

une féconde expédition pour découvrir le

palsagc au nord-oucft. Les voyages au Sud

attiroicnt toute l'attention de {'Angleterre ,

& l'on ne parloit plus gueres des entrepriles

du Nord.

On s'en occupa de nouveau ; & en i J3(J

Sir Martin Frohisber alla chercher le pafsage

au Nord avec deux petits vaifseaux. 11 dé-

couvrit d'abord fur la pointe la plus méridio-

nale du Groenland y un Détroit qu'il remonta

refpace d'environ cinquante lieues. 11 trouva

les terres élevées des deux côtés , & il crut

avoir rempli l'objet de Ion voyage ; mais

,

ayant efsayé à diverfes reprifes de pénétrer

plus avant, il reconnut fou erreur, & re-

tourna en Angleterre,

Quelques années après , Sir Humphrcy
Gilbert entreprit un voyage au Nord , ôc

ranima les efpérances fur la découverte du

pafsaçje. 11 manqua le premier objet de (on

expédition ; mais fa tentative fut à d'autres

égards très - utile à VAngleterre. 11 longea le

Continent A'Amérique du (5o*= degré de lati-

tude nord; au Golte de S, Laurent, Il i:emonta

w
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ce Golfe jiifqvi'i^ii moment ou il s'appcrçut

que l'eau étoit douce. H prit polklliou au

nom de ion Souverain de cette vaftc éten-

due de pays, que les François ont appclléc

depuis le Canada: CQ fut le premier qui forma

le projet de lu pèche fur les bancs de Terre-

ISleuvc , & qui en foilicita rétablifscment.

A mcfure que le Commerce des Indes s'ac-

crut, le defir d'abréger cette navigation aug-

menta. Les Négocians , à l'envi l'un de l'au-

tre y cherchèrent à découvrir le pafsage en

queflion. Ceux de Londres avoient concerté

un plan là-dcfsus , ôc ceux des parties occi-

dentales de VAngleterre s'occupoient du menie

projet. Mais ils ne cachèrent pas leurs vues

avec ^fsez de foin , 6c chacun d'eux pénétra

les intentions de l'es rivaux. A la fin ils fe réu-

nirent ; ils convinrent entre eux de partager

les frais de l'entreprile , à: ils en chargèrent

le Capitahie Jean Davis.

Davis partit de Darmouth le 7 Mai 1^85* fut

la barque la CUnc du Soleil ^ du port de 50
tonneaux t< de 23 hommes d'équipage : il

étoit accompagné du Clair de Lune , bâtiment

de 3Jtonn. & de 19 hommes. La première

terre qu'il apperçut , fut une ille près de la

pointe la plus méridionale du Groenland : elle

préfcnroit un horrible afpedjôc il l'appella iflc

ce U Dejulaùon, Il palsa enluite le Détroit qui
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porte fon nom : il s'éleva jufqu'à 66 degrés

de latitude '^ans une mer ouverte ; il releva

fur fa route les côtes à'Amérique» L'approche

de rhyver le forçant de revenir , il prit la

route d'Angleterre avec l'efpérance de réuffic

une autre année. Les Négoeians qui l'avoient

envoyée furent fi charmés de fa relation &
de fes découvertes , qu'ils le renvoyèrent

l'année fuivante avec des force^j plus con-

hdérables. Il partit de Darmouth le 7 Mai fur

la Syrene de 120 tonneaux : il étoit fuivi de

trois autres bâtimens , la Clarté du Soleil , le

Clair de Lune y & V Etoile du Nord ^ commandés
par des Officiers qu'il avoir choilis lui-même.

lî luivit le chemin le plus court pour fc

rendre au foixantieme degré de latitude.

Arrivé à cette hauteur, il divifa fa petite efca-

dre ; il ordonna à la Clané du Soleil&l à VEtoile

du Nord y de faire ces recherches dans la

partie du nord-eft , jufqu'à quatre-vingts de-

grés & avec la Syrene & le Clair de Lune
^

il tourna les (iennes vers le nord-oucft : dans

fon premier voyage , il avoir formé des

liaifons avec les Habitans des côtes qui ft^

trouvent fur cette route , & il comptoit en

tirer des informations utiles. Les Sauvages

témoignèrent une grande joie de les revoir;

ils parurent difpolés à lui rendre tous les

fervices qui dépendroieut d'eux , mais ils

ne
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ne tardèrent pas à lui donner des fujets de

n.ccontentement. Ils aimoient beaucoup le

fer, & Davis leur offrit des couteaux. Les

couteaux ne les fatisfirent point, & ils de-

mandèrent des haches ; après avoir obtenu

des haches , ils coupèrent les cables , & vo-

leren,*: une ancre , qu'il ne fut pas polTible

de recouvrer; il faifit un des Chefs qu'il tint

prifonnier à bord de Ton vaifseau ; le re(^

fentiment de ce Chef fe calma peu-à-peu ,

& il devint utile aux Anglois. Les Naturels

furprirent cinq matelots; ils en tuèrent deux,

& ils en blefferent grièvement deux autres;

le cinquième fe lauva à la nage , & revint

au vaifseau , avec un trait dans le bras. Da-

vis , après avoir côtoyé cette terre , depuis

le cinq'iante-feptieme jufqu'au foixante-fep-

tieme degré de latitude nord, reconnut que

c etoit une ifle ; il découvrit enfin un excel-

lent havre où il mouilla ; il crut qu'à huit

lieues au nord , il travcrfcroiilc palTage, car

une grollc mer fe prccipitoit de l'oueLl entre

les deux côtes. Mais il fut arrêté par les

vents & les courans ; les remontrances de

féquipage l'obligèrent à changer de route ;

& comme la laifon étoit fort avancée , il

revint en Angleterre, La Clarté du Soleil

étoit déjà de retour ; VÉtoile du Nord s'étoit

perdu, îîconn'en ajauuiis entendu parler.

D
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Ces mauvais fuccès ne rallentirent pas fon

zclc '<, il croyoit fermement ù i'exiftence du

paflage au nord-oueft ; il détermina d'autres

Anglois à un troilieme voyage , qui réuffit

aulfi mal que les deux premiers. Cette leçon

ne le corrigea point , & s'il avoit pu trou-

ver de l'argent , il auroit continué les mêmes

recherches jufqu'à la mort.

Tant de voyages malheureux calmèrent

pour quelque tems l'ardeur des efprits fut

cette matière ; & les projets de découvertes ^

ne le ranimèrent qu'en i(5io.

Henri Hudfon alla chercher le pafsage

cette année; en marchant au nord-oueil

,

il iuivit une nouvelle ruute qui le condui-

sit à l'embouchure du Dé»-roit auquel il a

donné ion nom» 11 le remonta dans toute ili

longueur 3 & il trouva la mer libre; la lailbn

ccoit trop avancée pour fuivre cette décou-

verte ; il fit elpércr des richeires à Ion équi-

page, ôc quoiqu'il n'eût pas des provilions

pour un mois, il détermina fesgensà palscr

l'hiver lur une côte ftérilc. Tant qu'il leur

xella des vivres , les matelots furent con-

te ns ; le delir de s'enrichir <Sc d'acquérir de

la gloire échauftoit leur imagination; mais

Jorlqu'ils fiu'cnt tourmentés par la famine &
ie froid 5 ils fe livrèrent aux murmures; il

y eut une révolte ; après avoir égorgé le

Capitc

loupe

nialad(

5ls les

Mutinî

en h a:

retour

qu'on
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Capitaine, ils embarquèrent fur une cha-

loupe lept de fes adhérens , qui étant

nialades , ne pouvoient faire réliftance , &
ils les livrèrent à la merci des flots. Les

Mutins s'emparèrent du vaiiseau 5 & prirent

en haie le chemin de VAngleterre. A leur

retour, ils déclarèrent d'une manière pofitive

qu'on trouveroit le pafsage ; ôc on n'en

clouta point.

Sir Henri Button , féduit par ce rapport;

;
piir à la voile l'année fuivante. 11 cingla di-

jcdement vers la mer qu'c^voit découvert

Hudfoniil la remonta 200 lieues plus loin

au (udoucft;il hyverna au portiVt;//û/z ,où.

il perdit la moitié de fon équipage , & il

icvint au printcms en Angleterre. Quoiqu'il

noût pas eu le bonheur de trouver le paf-,

faie, il alfura qu'il exiftoit,

Tatton fut à peine de retour j que Hall

& Batrin mirent à la voile , dans l'intention

de parta-^.er la gloire de la découverte.

Hall fut alsaillné par un Sauvage , & Baf-

fin nctarda pas à revenir , mais avec la ré-

fohition d'entreprendre un autre voyage dès

iqinl ie pourroit.

|,' Cette féconde expédition eutlieu en 16" 15*;

examina alors la mer qui communique
ivcc le détroit de Davh ; il reconnut que c'eft

li^.c grande baicj où l'on trouve une petite

l) ij
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entrée qui vient du nord , & auquel îl donna

Je nom de Canal de Smich j ce canal gît par

78 degrés de latitude.

A peu-près à l'époque dont je parle , on

créa la compagnie de la baie d'Hud/bn. Sa

cliartre l'obligeoit de Cuivre cette décou-

verte ; on impofa la même obligation aux

bâtimens employés à la pêche de la baleine.

Mais la compagnie de la baie à'Hudfon &

les pêcheurs de la baleine , négligèrent de

remplir ce devoir.

En 153 I , Luc-Fox , qui avoit une com-j

mifllon de Charles I ^aila chercher le paflaae

au nord-ouefl: ; mais Ion expédition fut auiii

inutile que les précédentes.

Le Capitaine James ,
qui vint après, cxa-

mina la baie d'Hudjon d'une extrémité

l'autre , & déclara que le pafsage n'exillui:

pas.

Cette recherche fut interrompue un ficelé.

Le Capitaine Middleton, prcfsé pa. Hcii;i

Dobbs , tit une nouvelle tentative , il y a en-

viron jo ans. L'expédition , qui avoit ùc

concertée de la manière la plus fage , tu

encore lans fuccès , & fera peut-ctrc la der-

nière ; car on regarde aujourd'hui comir,c|

démontré
, que le pafsage au nord-oucll,

par la baie d'HudJon^ n'exiftc pas plus que \:

continent aullral.
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Avant le troifieme voyage de M. Cook,

on n'étoit pas également lûr qu'il n*y a

point de paiïàge au nord-eft , c'eft-à-dii*e ,

par le côté occidental de VAmérique. Une
note rapportée dans le voyage de Campbell,

& fur laquelle cet Ecrivain, qui (outenoit

iexiftence du paflage dans cette partie du

globe , s'appuyoit beaucoup , failbit pencher

les efprits vers Ton opinion. Il dit que Lan-

caftre, Capitaine àv\ Dragon^ ôc le prcmiec

,
ijui conduidt une flotte aux Indes OrkntaUs

^

' apprit au Bengale qu'on pouvoit fuivre une

route plus courte pour aller aux Indes
; que

dans fa traverléc des Tndcs en Angleterre , une

tempête ayant emporté Ton gouvernail, &
ion vaifseau étant fur le point de périr, il rcfo-

lîit de ne pas l'abandonner; qu'alors, il crut

devoir révéler fon fccrcf, que dans une lettre

écrite par lui & envoyée à bord de VHector ,

on lit : a Le palFagc aux Indes fe trouve à

,5 62 degrés 30 minutes de latitude . le

» long de la côte nord-oueft de VAmérl^

» que ». L'expédition que je vais ra-

conter avoir (ur-tout pour objet de cher-

cher le paflage par la côte nord -oued du

nouveau monde. Les tentatives infrudueu-

fes de M. Cook rapprochées de celles des

anciens 6c des modernes navigateurs Ii(pa-

I
gnols,ainli que de celles dcsRullcs, prouvent

Diij
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que le paffage n'exifte pas. Il faut pourtant

obferver qu'à 5i degrés 15 minutes de lati-

tude, M. Cook a découvert un grand canal
j

qu'il l'a remonté jufqu'à une baie qui a trop

peu de fond pour recevoir des vailTeaux
;

qu'une rivière profonde d'eau- douce , envi-

ronnée des hautes terres furfes deux bords,

débouche dans cette baie. Il a fait remonter

cette rivière par les chaloupes ; mais comme
elle cft au moins à 50 degrés de longitude

de la côte la plus proche de la baie d'Hud^

fon , il cft impoUible de fuppofcr qu'elle

communique avec la mer du Groenland.

i-
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DANS LA Mer Pacifique.
=Be^

A TRÈS avoir embarqué aux Gallcons l'ar-

tillerie & les munitions dont nous avions

belbin, les deux vailTeaux vinrent mouiller

au Nore^ le 14 Juin i77<5. Les provilions

fraîches de la Dccouvene étoient prefque épui-

Itjcs; & nous appareillâmes le lendemain,

laiflant à l'ancre la Rcjhlutioriy quiattendoit

M. Cook. , , ,

Le \6 nous étions par le travers de DéaU

Div

fmif

1776.

Juin,
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56 Troisième Voyage '

Nous reçûmes à bord une quantité confidéra-

blc de bœufs & de moutons , & une chaloupe
deltinée à l'ulàge du Capitaine. Le vent

lut impétueux la nuit(5c toute la journée du
lendemain.

Le 18 nous remîmes à la voile; & à peine

eûmes-nous atteint le canal, qu'une tem-

pête nous chafsa dans la rade de Ponland ,

Ck nous cauia des dommages trcs- graves.

Nous eûmes des grains violens jufqu'au 26.

Nous arrivâmes kPlïmouth le 26, 11 y avoir

une flotte nombreufe de vaifseaux de guerre

6c de tranfport, qui conduifoient des trou-

pes en Amérique. Nous faluames l'Amiral

de 1 1 coups de canon. le gros tems l'a-

voit forcé de rentrer ; la mliturc & les

agrets de plufieurs bâtimens avoient beau-

coup fouifert; à midi nous jctta.mcs l'ancre

dans la Sonde.

La Réjoludon arriva le 30; elle falua l'Ami-

ral, & vint amarrer près de nous.

M. Claïke, notre Capitaine , s'étoit efforcé

de gagner ce havre, afin de réparet les dom-

mages qii'avoit elsuyé la Découverte dans l'oura-

gan du 1 8 ; (5c la Réfolution fe propolbit de nous

attendre. Mais nous eûmes peme à obtenir

un ordre pour qu'on nous donnât des char-

pentiers;^ quand nous eûmes cet ordre,

emprel

^ pronod
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il s'écoula quelque tems avant qu'il fut

exécuté. L'Amirauté jugea le radoub de la ijy6.

flotte ai Amérique plus prefsé que celui de

notre vaifseau.

La Réfolution le lafsoit de ces délais; car, Juillet,

lorfque le 12 Juillet, épo-^ -j où elle a voit

mis à la voile pour fou premier voyage (1),

fut arrivé , l'impatience de l'équipage , &:

la perfuailon où il étoit que ce jour portoit

bonheur , déterminèrent M. Cook à partir.

Il appareilla donc , laifsant au Capitaine

Clarke l'ordre de fe rendre à Saint - J^go

,

une des iilcs du Cap-vat ; & s'il ne l'y trou-

voit pas , ou s'il ne pouvoit pas atteindre

cette relâche, de marcher au Cap de bonne

ï.fpérance ^ par la voic la plus courte.

Cet ordre déplut à l'équipage de la Dé"
couverte. Nos matelots n'étoient pas moins

emprefsés de partir j ils avoient aulTi leurs

pronoftics j ils formoient également des pré-

lagcs chimériques ; on ne put caimcr leur

imagination , 6c ils fe Ibumirent à la nécef-

lité malgré eux.

Tandis qu'on répare la Découverte , je vais

dire quelque chofe d'OnicVi , le naturel à'Ulie'

tca
,
que M. Ccok avoit ramené de.fon fe-

(i I Le premier voyage de la Réfolution , fut le fécond du

Capit.tiuc Cook.
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'" cond voyage. Ceux qui ne l'ont pas vu ,

ijy6, pourront Te former une idée de la perfbnno

Juillet.
^ ^^ ^°" caraâ:ere. L'Auteur de ce .lour-

nal a trouvé à fon retour en ^'V^/atwc pUi-

fleurs ouvrages où il cft quellion d'Omai.

Ces détails imprimés lui Ibnt favorables
,

& je n'ai pas cru devoir les fupprimer. Si

la fuite de cette relation le montre dans

un point de vue plus défavantagcux, je prie

les ledeurs de fe fouvenir que j'ai eu bien

des occafions de l'étudier dans une longue

traverlée; 6c que je citerai des faits dont j'ai

été témoin.

Il paroît, d'après le témoignage de M.
Cook qu'Omaï avoir eu des biens dans fon

pays, & que les [ûaircs de BoLu'-o/ii l'en

avoient dépofsédé. M. Ccok s'étonna d'a-

bord que le Capitaine Furneaux s'en fiir

chargé. Il trouvoit que Ion maintien , la

taille , fa figure & fon teint ne donncroient

pas une idée jufte des habitans de ces ides

heureufes ; & M. Forfter dit que parmi tous

les habitans LVO-Taïu & des illes de lu Sociétcj

il n'en a point vu d'aufli peu favorites de

ia nature
\
que fa figure , la naifsance 6c les

talens n étoicnt gueres propres à attirer les

regards d'une nation éclairée ; que c'étoit

sûrement un homme du peuple; qu'il n'oia

pas d'abord alpircr à la compagnie du Capi-

taine

&de:

qu'il

fente

décla

à la

rtH
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taincj & qu'il préfcroit celle de Tarmuricr ='

& des matelots; niais qu'arrivé auC^/^^lorf- 1776.

qu'il Te vit habillé à l'Européenne & pré- juiikc

fente aux perfonnes les plus diftinguées , il

déclara qu'il n'étoit p^s Tow;ow ( nom donné

à la dernière clal^x des naturels )j & qu'il

prit le titre d^Ioa^ ou d'Oflicier du Roi.

M. Cook ajoute enfuite qu'il s'étoit trompé ,

& qu'il ne fait pas fi aucun autre habitant

d'O-Taïti aurcit donné par fa conduite en

Angleterre ^ une fatisfadion plus générale. On
fera peut-être bien - aife de trouvei* ici les

pafsagcs de M. Cook ôc de M. ForCicr (i) , qui

ont rapport à Omaï.
» Omaï , dit M. Cook ^ a de rintclligence,

» de l'i vivacité & des principes honnêtes.

5> Son mainrien eft agréable ; il n'eft point

M déplacé dans la bonne coiv.pagnie ; un

» noble lentiment d'orgueil lui apprend à

» éviter la fociétc des perlbnnes d'un rang

» inférieur. Il a des pallions comme tous les

» jeunes-gens; mais il ne s'y livre pas avec

» excès. Le vin 6c les autres boifsons fortes

j> ne lui caufent, je crois, aucune répu-

» gnance \ ôc s'il fe trouvoit dans un repas ,

^—*—^^w— ' I I lia

(i) Voyez la Tradiidion Françoife A\i premier Voyage de

Cook ; toin, i
,
pag. 416 & fçiJvances.
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n où celui qui boiroit le plus fei'oit le plus

» accueilli , je penfe qu'il tâcheroit de méri-

» ter des applaudifsemens. Heureufement il

» a remarqué que le peuple feul a l'habitude

» de boire beaucoup j & comme il étudioit

» avec foin la conduite & les goûts des per-

M fonnes de qualité, qui l'honoroient de leur

*» protecîlion, il étoit fobre & retenu. Je n'ai

j» pas ouï dire que durant deux années de

» féjour en Angleterre , il ait été pris une leule

» fois de vin , & qu'il ait jamais témoigné

» le defir de pafscr les bornes de la modé-
« ration. »

» A ion arrivée à Londres , le Comte de

» Sandwich, premier Lord de l'Amirauté,

» le préfcnta au Roi
,
qui l'accueillit avec

«bonté. Il conçut dès -lors un lentimcnt

« profond de reconnoifsance & de refped

» pour cet aimable Prince , & je fuis sîir

n qu'il le confervera jufqu'à la fm de fa vie.

» 11 a été carefsé par la noblefse , & on n'a

» pas eu la plus légère occafion de le méfei-

« timcr. Ses principaux protedeurs ont été

» Mylord Sandwich , M. Banks &: le Dodeur
M Solander. . . Quoiqu'il ait vécu parmi

» nous dans des amufemens continuels j Ion

» retour aux ides de la Société n'eft jamais

» forti de fon efprit : il ne montroit au-

^ii^s*"»r
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>j Cime impatience de liartir ; mais il fem-

>» bloit fatisfait de voir approcher le mo- 1776.
jï ment. » _

On trouve quelques traits de ce tableau

dans celui que nous a iaifsé M. Forftcr; mais

les bonnes qualités d'Omaï y lont accom-
pagnées de tant d'enfantillages& de Ibttifes,

que ces détails ne femblent pas av^. 'ap-

port à la même perfonne.

i> Omaï, dit M. Forfter, apaisé pour un

«homme très -intelligent dans l'elprit des

a uns , & pour très-ftupide dans l'efprit des

» autres. La langue de Ion pays n'ayant point

» d'aigres confonnes , & chaque mot finifsant

»» par une voyelle, l'organe de la voix étoit

» peu exercé j il ne pouvoir point du tout

» prononcer celles de nos exprelllons qui lont

» très-difficiles; & on a tiré des conféquences

» ablUrdes furccdé(^utphyfique,ou plutôt fuc

» ce défaut d'habitude. A Ion arrivée à Lon-

,> dres on lui a procuré les fpedacles & les

» plaifirs brillans de cette belle capitale. Il

» imitoit aifément la politclse élégante de

» la Cour ; il laififsoit tout de fuite le ton ôc

» les manières de ceux qu'il voyoit ; 6c il

.» a montré beaucoup d'efpritoc d'imag'na-

» tion. Pour donner une preuve de Ion intcl-

» ligence , je me contenterai ce dire qu'il a

i> fait des progrès linguliers dans le jeu d'é-
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- » cliecs. Diftrait par trop d'objets , il ne s'efl:

1775. » point occupé de ce qui pouvoit être utile

Juillet.
"^ lui-même & à Tes compatriotes, à fou

» retour. Il étoit incapable d'embralicr d'une

» vue générale tout notre fyftême de civi-

» lifation , & d'en détacher ce qui efl appli-

» cable à Ion pays. La beauté, la fymmétrie,

3» l'harmonie & la magnificence enchantoicnt

3^ les fens ; accoutumé à obéir à la voix de

« la nature, il le livroit à tous fes mouve-
« mens. Des jouifsances remplilsoJent toute

» Ta journée , & il ne pcnlbit point à Tave-

» nir. Comme il n'avoit pas le génie ôc les

5» bonnes qualités de Tupia , ion entende-

« ment a fait peu de progrès. Ce qu'on aura

" peine à croire , il n'a jamais témoigné le

a) moindre delir de s'inlkuire de notre agri-

V culture & de nos arts. Apres deux ans de

3> (cjour en Angleterre , ion elprit étoit encore

3> dans renfance. Avant de partir, il a dc-

» mandé tout ce qui l'amnioit, & tout ce

>' qui produiloit fur lui des effets inattendus.

»> C'efi: pour fatisfaire fes goûts entantins

,

* qu'on lui a donné une orgue portative

,

j» une machine élecl:rique,uràs; cotte de maille

& une armure du tems de nos anciens Che-3)

i* valicrs. »

0;v.aï abandonna fon pays & fes parens,

pour courir le monde. Il ne favoit pas où

on le

Il ne

les m
• trie,

I noifsa

Ou
a em
gieul(
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on le menoit; & il n'avoit ni plan ni objet.

Il ne penfoit point à perfectionner les arts, 1775.

les manufadures & le commerce de fa pa- juillet.

trie, nia rapporter de fon voyage des con-

noifsances utiles.

Outre les articles que je viens de citer , il

a emporté d'Angleterre une quantité prodi-

gieulè de meubles , d'outils & d'ouvrages

de toute efpece ; des hachcf - des fcies

,

des cifeaux , tout ce qu'on ar.ploï^ dans

l'art du Charpentier ou de la Menuiferie

,

& tout ce qui fe fabrique à Birmingham & à

Shcjfield \ des fuiils, des pillolets , des coute-

las , de la poudre , des aiguilles , des épin-

gles , des hameçons &: des filets , des jeux

tle toute forte ; un tour à tourne ; des

habits de ditfcrentes couleurs , & d'étoffes

[^lus ou moins légères , unis , brodés ou ga-

lonnés ; les uns faits à la manière de fon

pays, & d'autres à la manière angloife
; ( après

que nous eumcs dépafsé la Nouvelle-Zélande
,

il échangea quelques-uns de ces derniers

contre des plumes rouges; ) toute forte de

meubles de verre , de porcelaine & de

ftyance ^ des bijoux , dont philieurs étoient

de grande valeur \ des médailles de différen;

métaux ; une montre ; enfin on ne lui a rien

refufé de ce qui pouvoit lui être utile ca
agréable aux iflcs de la Société:
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•=—= La première fois qu'il fe rendit à bord de

1776. la Réfoludon , il montra une furprife extraor-

Juiiier.
dinaire : lorfqu'il dit adieu à les compatrio-

tes , il verfa un torrent de larmes ; mais

,

ainfi que l'obfcrve M. Forfter , c'étoient les

larmes d'un enfant; &, dès que fes amis

eurent quitté le vaifseau , il reprit fa gaitc

& la bonne humeur. H ne parut point affligé

d'abandonner fon pays ; au contraire il té- [

moigna beaucoup de joie.

On verra plus bas de quelle manière il s'cft

conduit à bord , & comment il a été reçu par

fes compatriotes.

Août. Le i'^' Août, la Déccuvcne fe trouvoit en

état de remettre à la voile , & nous appareil-

lâmes. M. Clarkc eut foin de marcher le plus

vite qu'il fut poillble > afin de joindre la Ré-

folutlon. Tandis qu'on réparoit notre vaifseau,

ceux qui n'avoicnt pas encore fait de voyage

dans la Mer du vSud, étoient les plus impa-

tiens de démarrer ; les autres qui avoient

éprouvé les fatigues d'une navigation a' x

environs du cercle polaire auftral , attc:>

doicnt avec indifférence le fignal d'apparc.i

lage. Ils prcciifoicnt à leurs nouveaux cai; ;-

rades, que , lemblables aux Juifs, ils regret

teroicnt les Poireaux cl \cs Olfwns iU /'E^oypi: , 1 crcyant c

roicnt c

pas à di

de leur

après le

Nous I

étions à

brouillar

groiïe, &

appercev

roient à 1

Le vent i

quatre hc

calma le (

durée, a
un tonne

ciciii'i, Si.

Les gouti

de l'équij

Afin de n

pcnviit au

chaîne élt

jamais net

avons vu

dans la ul

Le 10 i:

1-^u qui il

qu'arrives aux illcs de place, ils /eroient con-

damnés ù di:s travaux rigoureux ; qu'ils au-

roieut

Ciiaeiin ci

^^ prépare
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roicnt des vivres de mauvaifc qualité , & ;

pas à dilcrétioii ; qu'ils fe repcntiroicnt alors

de leur impétuofité , &c qu'ils Ibupireroient

après le bœuf & la bierre d'Angleterre.

Nous eûmes un vent frais julqu'au 7. Nous
étions à la vue du Cap Finijkre. Alors les

brouillards fe noircirent , la mer devint

groiïe, & tout annonçoit une tempête. Nous
appercevions plufieurs vaifseauxquife prépa-

roient à lutter, ainii que nous, contre l'orage.

Le vent foufïla avec violence pendant vingt-

quatre heures, &: la pluie fut continuelle. 11 fe

calma L 9 ; mais ce repos ne fut pas de longue

durée , car le foir du même jour nous eûmes
un tonnerre effroyable , accompagné d*é-

claii'ii , & le Ciel vcrfa des torrens de pluie.'

Les gouttes étoient fi grofses que perfonne

de l'équipage n'en avo't vu de pareilles.

Afin de nous garantir ce la foudre , on fuf-

pendit au haut du grand mit la barre & la

chaîne élecl:ique. Le Capitaine Clarke n'a

. jamais négligé cette p"écaiuion lorfque nous

avons vu la matière électrique s'accumulciî

dans la nue.

Le 10 nous découvrîmes au vent un vaif-

Lau qui portoit fur nous à toutes voiles :

crcyanc que c'étcjt un Corlaire aniéricain ,

cuacun eut ordre daller à fon porte , cc de

k préparer au combat. C'étoit un navire

Août.

)\CM
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:i marchand de Llsbonm
,
que Touragan de U

.1776* veille avoit chaise fort loin à roiieft, & qui

/Voût. manquoit de bien des chores. Nous lui don-

nâmes ce dctit il avoit le plus de befoin ^ Se

nous continuâmes notre route.

H ne nous arriva rien de remarquable juf-

qu'au 18. Ce jour , on diminua b. ration

d'eau , & on établit la machine à diftiller :

nous nous en lommes fervis plufieurs fois

durant le voyage : l'eau qu'elle nous procu-

roit n'ctoit pas très-mauvaife à boire ^ mais

les matelots n'aimoient point à y faire cuire

leur viande. M. Clarke craignoit de ne plus

trouver M. Cook à San-Jago , & d'être obligé

de fe rendre au G?/? fans avoir les moyens

de remplir nos futailles.

Le ip nous paisames le Tropique du Can-

cer pour la première fois.

Le 28 nous étions à la vue de San-J^igo qui

nous reftoit dans le nord-oueft, à la diftancc

de fix ou fept lieues. Nous portâmes à l'ini-

tant fur la baie , 6c à huit heures du matin

noud nous trouvâmes près de la côte. Un

Orlicier alla tout de fuite à terre. 11 revint

nous dire que la Rtfolutlon y avoit relâche,

mais que l'approche de la (ailon phuiciilc

l'avoit déterminé à rcnu:ttrc à la voile;

que pendant la laiton pluviculiî, il n'y auroic

pas de biueté à garder long-tcms ce mouil-j

avoien

étions

vieufe

lions p

l*annon

la voir

cédée
f

grofse h

fureur
;

eft de r

blés. \\

des tour

mettent
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lage. Les raifons qui décidcrcnt M. Cock
avoienc acquis une nuuvelle torcc. Nous 1776.
étions à Tépoque de l'année 011 la lailon plu- ^^^^^

vieufe -commence; & quoique nous n'cu(-

fions pas encore apperçu les indices qui

l'annoncent , nous devions nous attendre à

la voir bientôt. Elle efl: ordinairement pré-

cédée par un vent impétueux du lud 6c une

grofse houle ; la mer agite les vagues avec

fureur ; elle vient le briier iur la côte qui

eft de roche , & produit des relsacs terri-

bles. Il s'élève quelquefois près du rivage

des tourbillons de vent 6c des dragons, qui

mettent les yaifseaux dans le plus giand dan-

ger. C'cft pour cela que , du milieu d'Août

au mois de Novembre , on ne va guère au

port Praya.

Dès que l'OtHcier fat de retour à bord , Scptcmî?;

nous continuâmes notre rente avec une brile

fraîche qui dura jufqu'au 1*^' Seprcnù ;c.

Le pr ^micr Septembre nous fumes aisaillis

d'une teaipète atfreule ; nous nous atten-

dions à couler bas. Le tonnerre 6c les éclairs

auroient fuiîî pour nous alarmer ; mais il

tomba des nappes de pluie qui manquèrent

de l bmerger le vaifseau. Nous étions envi-

ronnes des plus ép^ifses ténèbres , ôc ja-

mais peut - être on n'a vu de fpedacle aulll

efr;ayant. Par bonheur la tempête fut couiteî

£11

m
m\

m

,-m^m>

mm
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elle avoit commencé à neuf heures du ma-
tin 5 & avant midi le ciel éioit d'une féré-

nité parfliite^ & il n'y rclloit pas une tache

qui annonçât le conflit d'élcmcns dont nous

venions d'être les témoins. Notre vergue de

grand perroquet avoit été brilée dans le mi-

lieu, & la voile coupée en mille pièces;

le grand foc ce les voiles d'étai étoient déchi^

rées, cc le corps du bâtiment fi rempli d'eau,

qu'il fallut employer tous les bras aux pom-
pes. L'après- dîner fe pafsa à réparer nos

dommages, tSc à vuider l'eau de pluie <}.l l'eau

de mer que nous avions embarqué.

I.es 2 , 3 & 4 , le tems redevint rafl-aleux

ôc accompagné de pluie : à mefure que nous

approchions de la Ligne j la tranquillité fc

rétablit dans l'athmofphere , mais l'air ctoit

pefant, & nous avions tous de la langueur.

Il n'y a rien de plus ennuyeux & de plus

défàgréablc que cette cfpcce de calme.

Le j Septembre, à huit heures du matin,

nous découvrîmes une voile ; c'étoit la fé-

conde depuis le Cap finiftere. Nous péchions

slors ; &. comme nous avions pris un requin

d'une grofseur énorme , tout le monde
travailloit à le monter à bord : on en trouva

Tix petits d'environ deux pieds de long cha-

cun dans fcs entrailles. Ceux-ci furent par-

tagés entre les Oiiiciers , 6c on en fervit un

\>

fur la t

fut ma
comme
mauvai

I
-^^ ^^

pitaine

petites i

mit ton

voyage

^
dernière
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Ja ligne;
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plutôt au

les latitui

blableme

dont je
j

gCS 10 ug

cette pas

les navii

le 17,
m gro

donner la

ivavoient

rémonie

la décrire

Le 20

examina

ques don-

:«
[



D E C O O K. 6^

fiir la table de la grand'-chambre. Le vieux ==5=

fut mangé par l'Equipage , qui reg?a.'.oit 177
comme des friandiles les nourritures les plus Scp:ci

mauvail'es, dès qu'elles étoicnt fraîches.

Le tems continuoit à être beau , & le Ca-
pitaine fit faire l'exercice du canon èi des

petites armes ; on fuma le vaifleau , ôc on
mit tous les hamacs à l'air. Durant notre

voyage , on n'a jamais négligé ces deux
dernières précautions , lorfqu'on l'a pu. Elles

dtoicnt fur-tout nécefsaires aux environs de

la ligne ; car on a obfervé que les entreponts

fe moilifsent davantage, que le fer fe rouille

plutôt aux environs de Téquateur que dans

les latitudes élevées. Cet effet eft vraifem-

blablementune fuite de la pcfanteur de l'air,

dont je parlois tout à l'heure. Sans les ora-

ges fougueux 5 & les tourbillons , auxquels

cette partie de fOcéan eft très - fiijette ,

les navigateurs fo uirVriroient bien plus.

Le 17 , nouspalfames la ligne. Noue avions

un gros tems , Ôc les matelots ne purent

donner la cale d ceux de leurs camarades qui

ivavoient pas travcrfé l'équateur. Cette cé-

rémonie efc fi connue ,
qu'il eO; inutile de

la décrire.

Le 20 , le vent 6c la mer fe calmèrent ; on
examina le vailleau , 2c on y appcrçut quel*

ques dommages.

E iij

0,
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«. Le mcnic jour, George Harrifon, Caporal

des foldats de Marine , qui étoit aifis négli-

gemment fur le beaupré , tomba dans la mer ;

^^^^"^
* tout de fuite le vaifleau revira, & on lança

les chaloupes , mais il ne fut pas polTible

de le fauver. On reprit fon chapeau : on

favoit qu'il étoit très-habile nageur , les cha-

loupes rodèrent envaîn dans les endroits

où elles croyoient le retrouver. Dans le pre-

mier voyage de Cook, Henri Smock, l'un

des aides du charpentier, étant aflîs furl'ar-

timon , tomba dans la mer à-peu-près au

même endroit & de la même manière ; &
il fc noya de même. Ces deux infortunés

étoîent jeunes ; ils avoient de la fobriété &
un bon caractère ; le? Officiers , & fur-tout

leurs camarades , les regrettèrent. Us furent

probablement engloutis par les requins qui

luivent toujours les vaiiVeaux. *

O^'tobic. -^^ premier Odobre j nous primes un re-

quin de dix pieds de long; il avoit plufîeurs

petits dauphins dans le ventre. On fervit

fur la rpble de la grande-chambre une par-

tie des entrailles , & on donna le corps à

ceux qui l'avoient harponné. On fit de la

partie maigre une fricaffée qui n'étoit pas

très-mauvaife i mais la partie grafse infpiroit

du dégoût.

Le 15 , nous eûmes un orage, accom-

pagné

Comm
alarma

car il 1

telots

ployerc

travaill

Officie

pont.

Le 2
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pagné de tonnerre , d'éclairs & de pluie.

.

n

Comme il n'étoit pas violent, il ne nous 177(5,
alarma point, & même il nous fut utile ; oaobrc,^

car il nous procura de l'eau douce. Les ma-
telots étendirent leurs couvertures , ou em-
ployèrent un autre expédient , car chacun

travailloit pour foi ; on rcferva pour les

Officiers, celle qu'on puifa fur la tente du
pont.

Le 20 , il furvint un ouragan ; on cargua

toutes les voiles , & toute la nuit nous

allâmes à mâts & à cordes.

Le 2j ,1e vent fe calma& le ciel s'cclaircit;

nous apperçumes dans le fud , un vailseaii

que nous primes pour la Réfolunon-^ nous for-

cames de voiles, & bientôt nous rattv^i'j;ni-

mes ; c'étoit un paquebot Hollandois qui

alloit au Cap.

Le 28 , les matelots commencoient à mon-

ter fur les mats pour découvrir terre. La
vue de quelques oilcaux , qui ne s'éloignent

pas des côtes , lesperfuadoit que nous étions

près de la pointe à.'Afrique. Notre Aitrono'.v.e

ne penfoit pas ainfi; 6c l'événement prouva

qu'il avoit railbn.

Le premier Novembre , il y avoit trois Novembre,

mois que nous étions en mer , (ans avoir

relâché nulle part : ceux qrJ n'étoicnc

pas accoutumés à de fi longues traverlécs

,

E iv
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- ne montroicnt plus cette gaité qu'ils té-

1776. moigncrent à notre dcpiirt à.\4naUterrc\ la

Novembre. ^^'^"^^ humeur de leurt camarades, diftlpa

leur trirtellc-, on leur per(uada,que l'ennui

de cette première navigation nniroit bien-

tôt , & que les plaifu's du Cap les dddoni-

mageroient de tant de fatigues.

Le 3 , des poiflbns & des oifeaux de beau-

coup d'elpèces , accompagnoient le vaif-

feau : on endiftingua quelques-unes qui,ju(-

qu'alors n'avoicnt pas frappé nos yeux. On
remarque à cet égard une difterencc extrême

entre les cotes occidentales de l'ancien

monde, & les côtes occidentales du nou-

veau, par lesmômes latitudes. Dès que nous

eûmes pafléle Tropique du Cancer, la guerre

que le font entr'eux les poilTons , les peines

qu'ils le donnent à chaque inllant du jour

pour te procurer de la nourriture, nous amu-

ferent. Les poilTons voU>ns attirent d'abord

l'attention d • ceux qui n'ont jamais étc dans

ces merSj & il eft curieux d'oblerver les niar-

ches 6c les contre- matches infinies qu'ils em-

ploient , afin dVchapper aux dauphins &
aux bonites. Quels qac Ibicnt les defseins

de la Providence dans la formation de ces

anim.aux , on ne peut s'empêcher de dire

qu'ils vivent dans un état continuel d'an-

5ciété. S'ils reftent dans l'eau , ils y trouvent
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lents ennemis; la Nature leur accorde lo

pouvoir de quitter cet élément , <5c de ("c

fauvcr en plein air i mais lorfqu'ils tout ulage
^^^^,

do cette re(source , des perlécuteurs encore

plus cruels les attendent. Les fols, les ùé^,^-

tcs & les autres oifeaux de mer épient ians

ccfse les poifsons volans. L'avide requin at-

taque les dauphins Si les bonites avec autant

de loin. Ainli la mer du fud , entre les Tropi-

ques, offre une fccnc continuelle de meurtres

& de violences , tandis que les mêmes pa-

raj^cs, dans l'Océan atlantique, refpirent la

paix & la tranquillité.

Le 4 , nous jouâmes un rôle dans ce

drame tragique ; nous primes un «-cquin , &
nous affranchimes la mer de Tun de les

177(5.

Uibre.

tyrans.

Le 7 a fix heures du matin , l'homme qui

étoit au haut des mats cria terre , & à huit

heures nous voyions la côte enveloppée de

brouillards. C'étoit ce '
* de la raùie : elle

nous reftoit dans le iud- aicO: à la diflance

d'environ dix lieues. Nous chanj;camcs de

route ; au lieu de marcher à l'elt-ùid-eft ,

nous portâmes le cap au llid-lud-ouefl:.

Le 10 , nous entrâmes dans la baie de la

Le 11 , nous mouillâmes par fix braf^es
^
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j nous apprîmes avec bien du plaifir que la

ijy^, Réfoluùon nous attendoit.

Novembre. ^o\i$ faluames la Garnifon de 1 3 coups ;

on nous répondit par le même nombre. Le
Capitaine Cook , accompagné de fes Offi-

ciers, des Naturaliftes& des Deffinateurs, vint

nous voir. Il nous dit qu'il étoit au Cap de-

puis trois femaines
\
qu'il s'étoit arrêté feu-

lement trois jours à la Fera-Cmi, Il eut la

bonté de nous offrit une portion du vin qu'il

y avoir embarqué : il ^ijouta qu'il s'étoit

arrêté un moment au Pon-Praya y afin d'y

acheter des chèvres , qu'il dcflinoit aux

Chefs des ifles de la Mer du Sud.

Notre Capitaine fut reçu à fon débarque-

ment par les Officiers de la Garnifon & les

Employés fupérieurs de la Compagnie Hol-

landoife. On lui fit beaucoup de politcfse
,

&on l'invita à toutes les afsemblées & à

toutes les fêtes de la ville.

Nos Bas - Officiers reçurent les mêmes
politefses des Employés inférieurs de la Com-
pagnie. Prefque tous les HoUandois du Cap
admettent les Etrangers dans leurs mailons ;

ils leur donnent la table & le logement à bas
^

'^

in ne coûte pas plus deprix. pen

deux à cinq fchelings par jour.

• 11 n'y a point dans la nature de payfage

i
m
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plus affreux que les montagnes efcarpées de ,j

cette baie. On feroit tenté de croire que les 177^,
Hollandois ont voulu apprendre aux hom- Novembre;

mes jufqu'où Tindultrie & la confiance peu-

vent aller. Sans parler des roches épouvan-

tables qui rendent l'intérieur du pays pref-

que JnaccelTible , le fol eft fi fablonneux &
fi miférable , qu*ep fortant de la ville , on
n'apperçoit pas un buifson , ni pas un arbre*

Le bœuf, le mouton , la volaille , le bled i

le beurre , le fromage & les autres denrées

qui fe confomment au Cap
, y font apportées

d'un canton éloigné de vingt -cinq jours de
marche.

M. Cooka fi bien décrit la ville du Cap dans

fon premier voyage, tant d'autres Voyageurs

en ont parlé , qu'il refte peu de chofe à dire.

Les bâtimens y font agréables , & feloa

l'ufage des Hollandois , ils font tenus avec

beaucoup de propreté. Les rues principales

ont des canaux dont les deux bords font

plantés de grands chênes. La ville eft au

pied des montagnes , & quand on la voit

de leur fommet , elle offre , ainfi que les

jardins & les plantations dont la côte eft

parfemée , un coup-d'œil très-pittorefque.

Ce point de vue eft un des plus jolis qu'on

puifse imaginer.

Dès que la Découverte fut amarrée, l'Equipage



7^ Troisième Voyage
>.- s'occupa du foin de la dégréer , & de dé-

177^' charger les munitions. Le Capitaine Cook
Novembre, avoit fait préparer des hangards d'avance.

Il nous recommanda de mettre la plus grande

célérité dans nos travaux , parce que le tems

de naviguer au milieu des parages où nous

devions nous rendre approchoit , &. que la

Uéfoludon étoit prête à partir.

Elle n'avoit plus à embarquer que les

moutons , les chèvres , les bœufs & les va-

ches dont nous voulions faire préfent aux

Arées de la Mer du Sud , & le bétail

ou les volailles deftinés à la nourriture

des Equipages. C'eft toujours la dernière

chofe qu'on embarque, car le bétail efl

très - incommode à bord. Le bccuf falc

du Cap eft meilleur lorfqu'on le mange tout

de fuite ^ mais le bœuf d'J/igl^tene fe garde

plus long-tems : afin de ne pas trop diminuci*

celui-ci , M. Cook vcnoit d'en acheter une

quantité confidérable des Hollandois.

Parmi les quadrupèdes vivans que nous

devions embarquer, il y avoir deux che-

vaux (S: deux jumens pour Omaï : des tau-

reaux & des vaches , de l'efpece des buffles.

On crut que cette efpece réufliroit mieux

qu'une autre dans les climats du Tropique.

Nous y primes aufll des béliers 6c des brebis

^'J/nque, des chiens <Sc des chiennes avec



de clé-

Coolc

vance.

grande

ie tems

il nous

que la

e nous

IX chc-

es tau-

batïlcs.

t mieux

opique.

:s brebis

les avec

DE C O O K. 77
leurs petits; nous avions déjà des chats à

bord , & M. Cook avoit acheté des chèvres 1775.

à San-Jago, Novembre»,

La Réfolution refsembloit à l'Arche de Noé :

tous ces animaux , & la nourriture qui leur

étoit deftinée , occupoient un efpace conli-:

dérable.

Tandis que les Agréeurs , les Voiliers
,'

les Charpentiers , les Calfats, les Forgerons

,

les Tonneliers & les Gardes-magafins étoient

occupés chacun dans leur département , les

Arcronomcs & les Chirurgiens ne demeu-

roient pas oififs : les premiers faifoient des

oblcrvations ; les féconds foignoient les

malades qui fe trouvoient en petit nombre.

Dès qu'on les eut mis à terre, ils recouvrè-

rent la (antc. L'air doux & fcc des monta-

gaes di Afrique eft un remède fupcrieur à tou-

tes les drogues du monde. Les vaifseaux

de rinde Hollandois l'éprouvent à chaque

voyage.

Durant notre féjour au Cap , deux de ces

bâtimens , chargés de troupes enrôlées en

Hollande , arrivèrent. Les Soldats étoient

tous malades, & ils avoicnt efsuyc les maux
les plus affreux. Ils étoient en route depuis

près de cinq mois , & ils avoient perdu dans

cette travcrfce plus de monde que n'en

portoieat la Réfoluùon 6c la Découverte, La
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faleté & le peu d'efpace de chaque pode

1776". avoit engendré une maladie épidémique. 11

jjovembre. fa^t obferver qu'il n'y a point à l'extérieur

de vaifseaux plus propres que ceux des HoU
landois , & qu'il n'y en a point de fi laies

dans les endroits qui ne fe voient pas.

Durant notre relâche il fe commit une

fraude qui auroit pu nous brouiller avec le

Gouvernement du Pays , (i nous n'avions

pas découvert & puni le coupable. On s'ap-

perçut qu'un certain nombre de Ichelings &
d'écus faux circuloient dans le commerce:
plufieurs de nos Matelots les avoient reçus

en échange de leur or. Les Capitaines por-

tèrent plainte contre les habitans
, qui abu-

foient de l'ignorance des étrangers , & qui

leur donnoient de la monnoie contrefaite.

Les Hollandois accuferent nos Equipages

cl'avoir apporté cette faufse monnoie. Les

remontrances furent très -vives de part &
tl'autre , & chacun défendit fon alserticn

d'une manière pofitive. Il paroifsoit impolli-

ble d'attribuer le délit à l'un de nos gens.

Mais ce qui donnoit des foupçons, on n'avoit

jamais vu de fauise monnoie au Cap avant

l'arrivée de nos vaifseaux. L'un de nos

Cuifiniers ayant un jour obtenu la permif-

fion d'aller à terre , s'enivra , & il offrit une

monnoie contrefaite en paiement du vin qu'il
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avoit bu. On l'arrêta , & on avertit M. Cook.

En fouillant le Prifonnier, on trouva (ur lui 1775.
pluiieurs autres pièces faufses : on examina Novembre,

fa caifse , ô: on y vit des inftrumens qui pou-

voient fervir à un faux-monnoyeur. Ces inf-

trumens étoient cachés avec foin. Nous le

livrâmes fur le champ au Gouverneur Hol-

landois , & nous demandâmes qu*on lui tît

fon procès ; mais comme on ne lavoit pas s'il

avoit fabriqué les fchelings & les écus à terre

ou à bord de nos vaifseaux , le Magiftrat ren-

dit Taccufé. M. Cook n'ayant pas le pouvoir

de vie & de mort dans les cas civils, le con-

damna à courir la bouline , & il le renvoya

en Angleterre fur VHampshire j navire de notre

Compagnie des Indes,

Le 27 Novembre , nous reçûmes Tordre

de nous préparera l'appareillage.

Le lendemain, le Gouverneur & les prin-

cipaux Officiers de la Compagnie dînèrent à

bord de la Réfolunon , où ils étoient venus

dire adieu à nos Capitaines. Les vaifseaux

étoient prcts à remettre à la voile, les muai-

tions étoient embarquées depuis pUificurs

joui's , li j'en excepte la bierre
,
que nous

achetâmes à la lèule bralserie tolérée publi-

quement dans la ville. Je dois obierver ici

qu'on trouve au Cap à un prix raifonnable

tous les articles nécelsaircs au radoub , à la



8o Troisième Voyage
'L confervation, & à ravitaillement d'un vaif-

1 77<^» feau. Le vin du Cap pafse pour être cher, parce
Novembre. qQg qqIu'i de la meilleure qualité eft rare , &

que le canton d'où on le tire , eit d'une fort

petite étendue. Il ne produit peut-être pas

annuellement plus de quarante pipes de vé-

ritable Confiance : on en vend à-peu- près

deux ou trois cents (bus ce nom. Le vin que

prennent les vailscaux pour la table des Of-

ficiers ressemble un peu à celui de Madère ;

mais la faveur en efl plus fine ; la chaleur

du folcil & la fecherclse du fol lui donnent

un goût plus exquis.

Le ip , tous les animaux vivans que nous

emmenions étoient à bord; nous avions écrit

nos lettres pour nos amis d'Europe ; & nous

n'attendions que le moment de Tapparcil-

lagc.

Le 30 , les deux vaifscaux dcmarerent.

Nous changeâmes de mouillage le lende-

main : l'ancre fut jette par 1 8 braises , rillc

des Pinguines nous reliant au nord-quart-

nord-oueft , à cinq ou fix milles.

Décembre. Lg premier Décembre à trois heures du

matin , nous primes notre point de départ

,

après avoir fUué le fort de 1 1 coups. On nous

rendit ce falut. Nous obleivions alors autour

des vaifseaux ce phénomène de la mer lumi-

nciife, que les Voyageurs expliquent chacun

a

;
l'ai

1 un

^



D E C o o K, 8i'

à leur manière , 6c que le Doreur Franklin
_,

explique par l'élcdricité. Vers les cinq heu- i77^»

res de raprès-midi , nous efsuyames un de Décembre,

ces grains terribles
, qu'éprouvent fi fouvent

les Navigateurs en doublant le (^p de Bonne-

Efpérance. Notre grande voile fut mife en

pièces y par bonheur que nous ne reçûmes

pas d'autre dommage. La pointe la plus mé-

ridionale de XAfrique nous reftoit alors au fud-

quart-fud-eft j à la diftance de neuf ou dix

lieues , & les deux vaifseaux marchoient de

conferve.

Le 4 au matin , nous eûmes un ouragan

qui déchira le grand foc. A deux heures de

l'après- midi > les matelots en enverguerent

un autre.

Le 7 , le tcms qui avoit toujours été ora-

geux & chargé de brume depuis notre départ

du Cap^ s'éclaircit ôc devint plus modéré. Par

3P degrés J7 minutes de latit. Rid , M. King ,

le fécond Lieutenant de la Réfolution^ accom-

pagné à*Omài y vint à notre bord afin de

comparer les garde-tems : il n*y trouva point

de différence efsentielle.

Le 10 , par 43 degrés j5 minutes de lati-

tude fud , il furvint une tempête affreufe

qui obligea les deux vaifseaux à mettre à la

cape , & à fe laifser aller à mats 6c à cordes.
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m., Le 12 , par ^6 degrés 18 minutes de lati-

i y y 6» tude i'ud ,nous eûmes, pour la première fois:,

Décembre. ^^ ^^ neige & de la grêle , & le tems devint

extrêmement froid. Nous avions éprouvé

une chaleur brûlante au Cap ; l'air s'étoit (i

rafraîchi en treize jours , que pour écarter

la gelée des portes des matelots , nous fumes

contraints de garnir les écoutilles de toile.

Les albatrofses & les autres oifeaux de mec

commencèrent à fe montrer. Les veaux

marins & les marfouins jouoient autour du
vaifscau , & nous crûmes que nous n'étions

pas éloignés de terre.

Le 1 3 , à 5 heures du matin , nous décou-

vrîmes terre ; elle refsembloit à deux ides :

la plus orientale nous reftoit dans le fud-liid-

eft-7-eft, & la plus occidentale au fiid-

quart - fud - oucft-rouell. A dix heures,

nous pafsames entre les deux côtes par un

canal très-étroit. Le froid étoit perçant ; ces

deux ifles étoient couvertes de neige & de

brume , & on n'y voyoit ni arbres ni arbrif-

feaux : nous n'y appercevions aucun être

vivant , i\ j'en excepte les nigauds Ôl les pin-

giiins : les derniers étoient en li grand nom-

bre
,
qu'ils paroilsoient former une croûte

fur le rocher. Ces ifles avoient été reconnues

par M. Marion,
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Un précis du voyage de ce navigateur

françois ne fera pas ici déplacé. Il étoit 1775.

parti de VIJU de France en 1772; il avoir deux
jj^^^g^^i^ie

vaifseaux Tous Ton commandement : le Maf-

caririy capitaine Crozct; & le Cajlrics y capi-

taine du Clclmeure. Il le rendit d'abord à

l'extrémitc orientale dci^NouveiU-HolLnde ^ ôc

eiifuite à la Bale-des-I/les, fur la côte de la

Nouvelle-Zclande f où il fut tué, ainli que

vingt-huit de fe:» gens. Ayant perdu les

mats, il tut obligé de chercher dans les

bois du pays , des arbres alsez gros , pour

en faire de nouveaux. Lorrqu'il eut trouvé

les arbres qui lui convenoicat, il fc vit forcé

de pratiquer un chemin long de trois milles,

à travers les haliiers. Tandis que ce fer-

vice occupoit un de fcs détachemens, un
utre, placé fur une iHe de la baie, net-

oyoit les futailles & les rcmplifsoit ; ôc un
roilieme alloit de tems en tems faire du
ois fur la côte. Ils vivoient depuis trente-

rois jours dans la meilleure intelligence

vec les naturels , qui otfrolent volontiers

eurs femmes aux matelots. M, Marion, qui

e foupçonnoit aucune perfidie, alla voit

lia matin les travailleurs, iclon fon ufagej

il ne dit point eu partant, qu'il fe propoliic

de revenir à bord le loir. Après avoir

examiné ceux de fcs gens qui failoient de

^ F ij
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!=r=- Tcaii, il monta à VHippa{\) où il s'arrêtoit

1776. ordinairement, lorfqu'il le rendoit auprès

Dcccmbre. ^^s charpentiers campés dans les bois Ibus

les ordres de M. Crozet. Les infulaires fon-

dirent fur lui & le mafsacrerent, ainfi que

le petit nombre des gens de fa fuite, (5c

l'équipage du canot qui l'avoit amené. Lo

Lieutenant qui cominandoit à bord , ne

fâchant pas ce qui étoit arrivé , envoya le

lendemain un détachement pour couper du

bois. Les fauvages attendirent que les fran-

çp\s fufsent à l'ouvrage. Ils les tuèrent tous,

excepté un matelot qui s'enfuit, & qui

ayant eu le tems de fe jetter à la mer, nagea

jufqu'au vaifseau ,
quoiqu'il fut blefsé de

plufieurs coups de piques. Il répandit une

alarme générale. La poiition de M. Crozer,

qui fe trouvoit dans les bois avec peu de

monde , étoit très- critique. On dépêcha tout

de fuite un Caporal & quatre ibldats i:

marine , afin de l'avertir du danger. Plulieun

bateaux l'attendirent à un endroit oii l'on

avoit defcendu les malades. Il difpofa tout

le mieux qu'il put , ôc il fit fa rctraiLC aa

bord de la mer , où il apperçut un nombre

prodigieux de Zélandois armés, & précédés

de leur Chef. Il dit aux ioldats de marine

(i) Nom que IcsZcIaadois donncm à leurs forccrclijs.
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éQ fe tenir prêts, en cas de befoin, à nrcr ss-isrii? '^

fur ceux des naturels qu'il indiqueroit. Il lyyô»

donna ordre aux charpentiers & aux conva- Dsi.cu.bïc.

lefcens, d'abattre les tentes des malades, &
de commencer l'embarquement. Sur ces en-

trefaites il s'avança vers le chef. L'Indien

avoua que M. Marion avoit été tué par un autre

chef. M. Crozct planta alors un pieu en

terre devant celui-ci , & lui défendit de

pal'scr outre. La vigueur de cet ordre fit

treG;aiilir le fauvage. M. Crozet le voyant

effrayé poufsa fes prétentions plus loin ; il

ordonna aux Zélandois de s'afseoirj ce qui

fut exécuté. M. Crozct monta enfuite la

garde devant les na'-urels, jufqu'à ce que

tout le monde fût dans les chaloupes : il com-
manda à fes foldats d'y monter eux-mêmes

,

& il y entra le dernier. A peine furent-ils

au large que tous les naturels entonnèrent

leurs chanfons de guerre , ôc jctterent des

pierres. Un coup de canon tiré du vaifseaii

les difperfa; & les chaloupes arrivèrent à

bord faines & fauves. Depuis cette époque >

les infulaircs efsaycrcnt , à difFcrcntcs repri-

ks, de mafsacrcr le refte des françois. ÎIs

préparèrent une expédition la nuit , contre

ceux qui fe trouvoient à l'aiguade; & fans

une extrême vigilance de la part des femi-

nelles, le détachement auroit péri. Plus de

F iij
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;«««;«-. cent grofses pirogues attaquèrent enfuîte les

j„^^ vaiCseaux. Les fauvages eurent lieu de fe

/ ,

*

repentir de leur audace; car ils reçurent des
Dccembre.

, , ,

bordées tres-meurtrieres.

M. Crozet voyant qu'il étoit impoffible

de fe procurer des mats fans chafser les

Zélandois des environs, réfolut d'attaquer

l'Hippa, qui étoit leur meilleure forterefse.

Les charpentiers , placés de front , raferent

d'abord les palifsades, derrière lefquelles

le tenoient des troupes nombreufes de natu-

rels, fur les plateformes des combats (i).

Le feu régulier des françois ayant chafsé les

infulaires de ces plateformes , les charpen-

tiers s'appijcherent fans danger, & en peu

de temps ils ouvrirent une brèche dans les

fortifications. Un chef s'avança une pique

à la main, pour en défendre l'entrée; il

fut étendu roide mort d'un coup de fufil.

Un fécond vint tout de fuite prendre la

place, monta fur le cadavre, & fut aufl]

vidime de fon intrépidité. Huit chefs défen-

dirent iucccrTivementôc de la même manière

ce pofte d'honneur, & ils y périrent. Les

naturels, voyant leurs chefs morts, prirent

la fuite. M. Crozet les pourfuivit , & en

(i) Voyez rlans le premier Voyage de Cook, h dcfcriptioa

«îe ces plateformes. -
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tua un grand nombre. Il promit cinquante

piaftres à quiconque faifiroit un Zélandois I77<5,

en vie ; mais on ne put en venir à bout, c^cea^bie.

Un foldat prit & traîna un vieillard vers le

Capitaine ; mais le fauvage , qui étoit fans

armes, mordit la main de fon vainqueur.

Celui-ci , furieux, per(^a l'Indien de fa

bayonette.

M. Crozet trouva dans cette forterefle

des magafins de vêtemens , d'armes ^ d'ou-

tils, & des poiflbns fecs & des racines,

qui fembloient être des provifions pour

l'hyver. Il répara enfuite fes vaifleaux fans

obftacle , & il remit en mer après un relâche

de 54- jours dans la Baie-des-IJles, Il traverfa

la partie occidentale de la mer du Sud , ôc

revint par les Philippines à VIJle-dcFrance,

Les détails qu'on vient de lire ne font peut-

être pas exads. Si M. Marion fut mafsacré

dans l'Hippa, fitué fur un rocher inaccefll-

ble , les matelots qui avoient débarqué leut

Capitaine, & qui fe trouvoient au bord de

la mer , auroient dîi fe fauver ; & il n'eft

pas vraifemblable qu'on ait ignoré la more

de M. Marion & de fes compagnons jufqu au

moment où le détachement ,
qui faifoit de

l'eau, fat afsafliné. Je fuis porté à croire

que M. Marion ayant entrepris de s'empa-

rer de la forterelse
,
périt à l'attaque. Cet

F iv
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m Hippa , eft un des meilleurs de la Nouvelle-

ijj(S, Zélande. Le capitaine Cook , après ravoir

p,, décrit, ajoute que c'eft une place d'une
' grande force ; qu'un petit nombre de guer-

riers déterminés pourroicnt le défendre

contre tous les foldats du pays. M>. Crozet

avoue que les Zélandois déployèrent une

bravoure extraordinaire dans la garde de

ce pofte; & trente hommes formant une

perte confidérable,il y a lieu de préfumec

qu'il a voulu la rejetter fur la perfidie des

naturels.

Le 14, le ciel s'éclaircit; & comme ces

ifles ne promettoient pas de rafraîchifse-

mens, nos deux vaifseaux pourfuivirent leur

route au fud-eft. Le vent fouffloit de Toueft

fud-oueft, petit frais ; le froid étoit perçant.

M. Clarke fit diftribucr les jaquettes , les

haut-de-chaufses, les couvertures, & les autres

vctemens chauds dont les Lords de l'Ami-

rauté avoient eu foin de nous pourvoir. Ces

précautions nous ont été très-utiles pendant

le voyage : elles ont contribué beaucoup

à entretenir la famé de l'équipage.

Le 19, par 48 degrés 27 minutes de lati-

tude fud, la brume fut fi épaifse, que nous

pouvions à peine diftinguer les plus gros ob-

jets, à la diilance de quinze toifes. On fixa

des fignaux de brume
, qui fe rcpétoient à

chaque demi-heure.
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Il n'arriva rien de remarquable iufqu'au 20.

Ce jour nous perdimes de vue la Réfolutlon.On 1 776.

;
tira le canon de fignal ; on alluma des fanaux Décembre.

I au haut des mâts j mais on ne nous répondit

; point.

Le 21 au matin, la brume continuoit tou-

;
jours, & il flirvint une tempête, accompa-

[ gnée de pluie neigeule. 11 tomboitde la grêle

I
par intervalles. Nous tirâmes toute la journée

I

le canon de fignal; nous fîmes de faux feux ,

& nous portâmes envain des flambeaux au

haut des mâts.

Le 22 , la tempête ayant augmenté , nous

perdimes l'écoute de la trinquette , Ôc le

grand foc fut déchiré. Le foir , le vent fe

calma : nous apperçumes la Refiluùon. De-
puis que nous l'avions perdu de vue , notre

équipage étoit plongé dans la triftcfse : nous

nous trouvions, en effet, au milieu d'une

mer orageufe & peu connue : nous ne pou-

vions efpérer aucun fecours , s'il nous arri-

voit des malheurs ; & les dommages que

nous éprouvions à chaque inftant dans nos

agrès, nous menaçoient de quelque chofe

de plus dangereux.

La Découverte étoit accompagnée d'un

grand nombre d'oifeaux de mer : nous dil-

ti^guames desPintados ( M.Brifsonles appelle

Pctcrcls Damier), des Coupeurs d'eau, &
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i= des Pétcrels gris : il eft rare de trouver ces

1 776. derniers à une diftance coniîdérable de terre.

Décembre. Le 23 , le tems s'éclaircit. On obfcrverî

que dans ces parages, la fin de Décembre ré-

pond à la fin de Juin dans rhémifpherc nord.

Nous marchions à pleines voiles , & nous

faifions beaucoup de chemin , lorfque tout-

à-coup le Ciel fe brouilla ; il furvint une

brume, & nous perdimes encore la Réfolutlon

de vue : mais après avoir Ibnné la cloche de

fignal,& tiré un coupde canon, M.Cook nous

répondit, ce qui nous caufa une joie extrême,

Vers midi , la brume commença à fe dil-

fiper : nous eûmes enfuite un beau foleil, &

nous reconnûmes que nous n'étions pas éloi-

gnés de terre. On l'annonça bientôt du haut

des mâts ; mais comme elle paroifsoit à une

diftance confidérable & très-élevée; comme
d'ailleurs le fommet de fes collines étoit cou-

vert de brouillards, ceux de nos Officiers

qui avoientété du fécond voyage deM. Cook,

& qui fe Ibuvenoient d'avoir pris Ibuventdes

ifles de glace pour des côtes, dilbient que

nous nous trompions. En nous approchant

nous crûmes plus fermement encore que c'é-

toit une terre. La mer commençoit à changer

de couleur; les Hots
,
qui jufqu'alors avoiem

été d'un verd foncé j étoient auffi blancs que

du Uit, Nous avions obleryé le môme phéno-

\
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mené en traverfant le tropique de l'hémif-

phere nord. Je ne crois pas que les premiers 1775.
Navigateurs aient rien obfervé de pareil dans

Décembre,

ces hautes latitudes auftrales.

Le 29 nous vimes de grands morceaux

de bois flotter fur la furface de la mer ;

le nombre des oifeaux aiigmentoit. A. midi

nous étions fi près de la terre , que nous

appercevions des rochers entafl'és les uns

fur les autres. Ils nous fembloient s'élever

à une hauteur immenfe ; mais nous ne diftin-

guions aucune plantation, & rien n'annon-

çoit qu'elle fût habitée. La côte paroilToit

efcarpée & dangereufe ; nous marchâmes

avec précaution. Lorfque la terre fe montra

pour la première fois , elle nous reftoit

dans le Sud. En avançant nous nous

trouvâmes en vue d'un ifle détachée
, qui

étoit alors au fud-efl: quart fud de nous.

Du pont où nous l'avions découvert d'abord,

nous crûmes qu'elle formoit une même
côte avec fa voifine.

Le 25, à 6 heures du matin, les deux

vaifseaux revirerent & portèrent fur la terre.

Après avoir dépafsé le rocher effrayant , qui

avoit le premier frappé nos regards , & qui

'élevoit en pain de fucre à une hauteur

prodigieufe , nous arrivâmes fur Tifle fous

le vent • & nous trouvâmes une bai« & un
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bon mouillage, par 24 brafses d'eau j fond

jyj6, de vatè.

pcccnibre. ^^ ^S 9 ^ quatre hcurcs du matin, les

chaloupes allèrent reconnoître la côte &
chercher un havre plus commode pour faire

de l'eau. Elles revirerent fur les fept heures

,

après avoir trouvé une lettre dans une bou-

teille. Cette lettre nous apprit que cette

ifle avoit été découverte par M. de Kergue-

len, au mois de Janvier 1772; qu'il y a

beaucoup d'eau & point de bois ; qu'elle

eft ftérile Ôc inhabitée à que les côtes abon-

dent en poifsons j & que les rivages font

couverts de veaux & de lions de mer

& de pinguins. Le havre, où le Naviga-

teur François avoit dépofé cette bouteille,

étant plus commode que celui où mouil-

loient nos vaifseaux , & M. Cook fe propo-

lant de célébrer ici la Fête de Noël, &
de rafraîchir les équipages, nous reçûmes

ordre de lever l'ancre j & à l'inftant nous

nous rendîmes dans la nouvelle baie.

Nous reconnûmes la vérité des détails

que contenoit la lettre. Je vais donner en

peu de mots l'extrait du voyage de M. de

Kerguelen.

M. de Kerguelen ayant obtenu le com-
mandement des vaifseaux la Fertune &c le

Çiûs-Fentre^ partit de riilc de France à la fin
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de Décembre 1 77 1 . Le i j Janvier de l'année 1

fuivante , il découvrit les deux ides dont .1776.

nous venons de parler j & il les appella ifles pticembre.

ds la Fortune, Il apperçut bientôt une autre

terre, qui, à ce qu'il dit j étoit d'une éten-

due ôc d'une élévation confidérables. Un
de fes Officiers fut détaché en avant, avec

le canot, pour fonder. M. de Saint-Allouarn,

Capitaine du Gros-Fenne , s'approcha har-

diment de la côte; ôc trouvant une baie

qu'il appella du nom de fon vaifseau, il

envoya fon Yole en prendre pofseiïion. Sur

ces entrefaites M. de Kerguelen avoir été

jette fous le vent; & il ne put reprendre

fa pofition. Le canot de la Fortune & l'Yole

revinrent à bord du Gros-Fentre, Le vent &
la mer briferent le cordage qui tenoit le

canot à la poupe du vaiiVeau , & il fut

perdu. M. de Kerguelen retourna fur le champ
à l'ifle de France, xM. de Saint-AUouam em-
ploya trois jours près de cette terre, à faire le

relèvement de la côte. Après avoir doublé fon

extrémité feptentrionale , il trouva qu'elle fe

prolonge au fud-eft. Il la côtoya l'efpace

de 20 lieues ; mais voyant qu'elle étoit

haute, inaccelTible & fans arbres , il,cin-

gla vers la Nouvelle -Hollande ; & delà il revint

par Timor ÔC Batavia à l'ifle de France , OÙ il

ttiouxut. M. de Kerguelen obtint enfuite le
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=5= commandement du Roland ^ vaifleaii de ^4,'

1775. & de la frégate VOifeau j on le chargea d'ache-

Décembre.
^^^ ^^ découverte de cette terre j dont il

avoit exagéré l'étendue. Il dit à Ion retour

qu'il l'avoit apperçue de nouveau, fans

pouvoir la reconnoître en détail. Ainlî la

Géographie n'a tiré aucun fruit de cette

féconde expédition.

11 eft sûr que nous avons retrouvé les

âfles de M. de Kerguelen ; mais il eft fort

douteux qu'il y ait proche de ces terres un
grand pays, comme le dit ce Navigateur

François. La mer du Sud eft parfemée d'une

-nultitude infinie d'ifles. Les vaifseaux en-

voyés dans ces parages , le prouvent chaque

jour ; mais celles qui rcftent inconnues , ne

doivent pas furpafser en richefses & en

culture celles qu'on a découvert , & elles ne

valent pas la peine qu'on en fafse une re-

cherche particulière.

; Nos agrêts avoient beaucoup fouffert dans

les raffales qui nous pourfuivoient depuis

notre départ du Cap, & nous étions occu-

pés , à bord, à les réparer. Ceux de nos gens

qui étoient à terre , faifoient de l'eau, & raf-

fembloient des provifions pour l'équipage.

Ces provifions n'étoient pas fort délicates^j

mais nos eftoniacs, dégoûtés des faiaiions,

mangeoient avec plaifir le veaux de mer ; les
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Le 27 , les dommages du vaifseau étant ré- Décembre,

parés, & nos futailles à-peu-près remplies,

nous célébrâmes la fête de NocL On fcrvit à

chaque matelot & foldat , une double ration

de grog (i) : on diftribua du vin & des It-

queurs aux bas-Officiers , dans la même pro-

portion. Ceux d'entre nous qui éprouvoient

du mal-aife , obtinrent la permilTion d'allée

rcfpirer l'air de la côte. Les Officiers des

deux vaifseaux fc réunirent. On oublia les

dangers pafsés, & les matelots pafserent la

r journée avec autant de gaîté & d'infouciance

que s'ils avoient été dans le havre de Ponf"

moûth.

Le 28 , des détachemens allèrent dans

rintérieur de l'ifle, pour y chercher des vé-

gétaux : ils ne rapportèrent gueres qu'une cC-

pece de choux iauvage. On y trouve ce

choux en petite quantité, & nos gens eurent

beaucoup de peine à le cueillir dans les

fentes des rochers. M. Nelfon , Naturahfte,

que M. Banks avoit envoyé avec nous , 6c

qui étoit chargé de rafsembler des échantil-

lons de tout ce que nous découvririons en

Hiftoire Naturelle , rencontra parmi ces

(i) Ceft une efpece de boifTon.
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fentes de rochers, une moufse jaunâtre,

177^. d'une douceur foyeufc, qui lui parut abfo-

Décembre, liment nouvelle.

Le 29, la Réfoludon leva l'ancre, & alla

examiner le côté de Tifle oppofé à notre

mouillage : il cft dgalement défert , ftérile,[

rempli de montagnes efcarpées , dont Taf-

ped efl horrible. Nous n'y apperçumes au«|

cune habitation ; le rivage eft plein de pin

guins & de lions de mer, dont nous tuâmes

vme quantité prodigieufe. Nous mangions

les premiers, car nous avions reconnu , que

frais ou falés depuis peu, ils font afsez bons,

Nous embarquâmes les lions , & à notre ar^

rivée à la Nouvelle-Zélande ^ nous en tirâmes

de l'huile.

Le 30 , à neuf heures du matin , nous par-

tîmes de cette ifle. Nous avons reconnu,

d'après une obfervation, qu'elle git par 45

degrés 30 minutes de latitude fud , & 78 de-[

grés 10 minutes de longitude. A midi , faj

pointe la plus méridionale nous reftoit aaj

îud-fud-oueft-Y-liid, à la diftaace d'cn4

viron cinq lieues. Nous nous hâtâmes d'.u-

river à la terre de Fan Dïemen ; & comme

nous ne nous propofions pas de faire des C\t-

couvertes dans ces parages , nous portions

autant de voile qu'il nous étoit pofliblc.
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Le premier Janvier 1777, une quantité

conlidcrable d'algue marine parut tous le
'

vent à nous , & dans une dircclion contraire

à celle des algues que nous avions vus

aux approches de la dernicrc terre. Je luis

porté à croire qu'il y a d'autres ifies peu

éloignées j ce Tout peut-être celles que M. de

Kerguelen dit avoir apperçues.

Le 14, il iiirviuc uu ouragan accompagné

d'une brume cpaifse , & nous craignimes

tous momcns l'abordage des deux vaif-

fcaux. La Découverte ibuna continuellement

^la cloche de brume , & tira des coups de

;canon : la Rcjohuion nous répondit. Le vent

jlbuffloit d'une manière il impétueule
, que

Inous tûmes obligés de carguer toutes nos

Ivoiles j d'abattre nos mâts de perroquet, &
Idc courir à mâts & à cordes. La tempête dura

; avec plus ou moins de violence jufqu'au ip.

l
\.2illéfolutLon perdit fon gi:and mât de hune &
fon mât ôc la vergue de petit perroquet, & la

Découverte y fes voiles de perroquet, quelques

unes de (es voiles d'érai & ion ^^ rand foc.

I
Le 20 au matin , nous mimes en panne

lafin de réparer nos agrêts. Le ciel s'cclaircit

îl'après-dmer , &c comme il llirvint un bon

Ifrais, nous portâmes le plus de voiles qu'il

-noLis fut pofuble ; nous déferlâmes les ris

•des huniers : les deux vaiiieaux marchoient de

G

1777*

Janvier.
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„ conferve en faifant Icpt ou luiit lieues par]

1777, heure, mrfure du lok.

Janvier. ^^ ^^ > ^^ ^^^^ étant clair & le vent mo-|

déré , M. King , fécond Lieutenant de

M. Cook , vint à notre bord afin de compa.

rer les garde tems. 11 nous dit, qu'excepté

ceux qui avoicnt pris des maladies véné-

riennes au Cap , l'Equipage étoit en bonne

fanté ;
que ceux là même le trouvoient en

état de faire le fervicc, & que la temp^^te n'a

voit pas eu toutes les l'uites fâclieules qu'ils]

redoutoient.

Le 24 au matin , on cria du haut des mats

Terre 3 à la dijiance d'environ cinq lieues. Le ro-

cher nommé Mcwjione par le Capitaine Fur-

neaux en 1775 , nous reftoit au nord-cil.

^-eft. On lignala cette découverte à h

Réfolution qui nous répondit.

Le 2<y 5 la fonde rapporta 57 brafses , fond

de fable & de coquille.

Le 2.6 y nous cheixhames la baie appsllée

par Tafman, Bc-ic de Uréd^ric-Hemi,

Le 27, nous y amarrâmes par 14 braises,

La Réfolution nous rcjoii^nit peu de tems après.

Tout de fuite on lança la pinatse : on équipa

les chaloupes, &. tout le monde le mit au

tnvail; les uns taifoient du bois ou de l'eau;

les autres réparoicnt les agtéts^ourangeoient
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Les Officiers , les Allronoines , les Natu- aa

m
raliftcs 5c les Dcffmateurs des deux vaifseaux, 1 777,
s'emprelsercnt de defcendre à terre j car le janvier,

pays oifroit un afped enchanteur. Les arbres

furent la première chofe qui attira nos re-

gards. Nous n'en avions jamais vu de fi gros

& de fi élevés ; nous en trouvâmes plufieurs

de brûlés à peu de dirtancc des racmes , &
un alsez grand nombre couché dans une

pofition horifontale , & abattu par le vent.

Le 28 , M. Cook , accompagné des Offi-

ciers &i des Obfervateurs des deux vaifseaux,

& d'un détachement de (oldats de Marine |

s'avança une féconde fois dans l'intérieur du
pays ,

pour le reconnoitre , & obtenir , s'il

,
étoit poflilble, une entrevue des habitans. Il

fit plufieurs milles à tr:ivers des fentiers frayés,

In.is apperccvoir une créature humaine. En-
lii j pafsant au bord d'un halier prefque im-

I

p'inctrable , il entendit du bruit ; il crut d'a-

• bord qu'il y avoit un animal dans les buil^

Ions; mais il reconnut bientôt que c'étoit

une femme entièrement nue & toute feule.

Elle parut d'abord très-efcyée , car elle crai-

giioit qu'on ne la tuât. Lorfqu'elle vit qu'on

la tiaitoit avec bonté , elle fut plus tranquille,

&; elle répondit volontiers à celles de nos

queftions qu'elle put comprendre. Voici

comment nous tâchâmes de découvrir ovi
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elle rdfidoir. Après lui avoir montrc5 les dif-

férens chemins battus, nous taiiions quelques

pas dans chacun ; nous revenions enfuite, &i

nous prenions un autre lenticr ; on la prioit

en même tems par lignes de nous conduire,

& on l'avertifsoit que nous la fuivrions. Afin

de la contenter , un de nos MelTieurs lui mit

un mouchoir autour du col ; un autre lui

donna Ton chapeau. Dès que nous lui eûmes

rendu fa liberté, elle s'enfuit à la hâte , 6:,

en moins d'une heure , nous vimes paroître

neuf hommes d'une ilature movenne : ils

étoient nuds , mais armés. Nous les accueil-

limes d'une manière amicale. Nous leur nm.cs

à tous des préfens ; ils (c fauverent brulque-

ment, & à Tindant où nous nous y attendions

le moins.

La tille ne tarda pas à revenir fuivie de

plufieurs femmes , dont quelques-unes por-

toient fur leur dos des er.fans attaches avec

des cordes de chanvre. Nous les traitâmes

svec la même douceur. On les conduiiità

l'endroit oii le détachement coupoit des ar-

bres . & nos gens eurent bientôt formé une

connoitsance intime :i\cc elles. Elles étoient

pourtant très-laides dx peu propres à inlpirer

des deiirs. Omaï
, qui s'eniiammoit à la vue

de tentes les femmes , en parut (i détioiué,

qu'il rira fon fulll eu l'air, afin que rexploiion
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les éloignât de fa préfcnce : ce ftratagême eut==
l'effet qu'il en attendoit. La nuit nous força 1777,
tous de retourner à bord. ,

, ,
Jaaviert

Le 28 , nous pénétrâmes un peu plus avant

dans le pays : nous trouvâmes qu'il ell entre-

mêlé de vallées & de collines , de forêts ma-
jeftueufes ëi de fim^les bocages , de rivières,

de prairies & de favanes d'une valle étendue.

Les bois font remplis d'oifeaux d'un joli plu-

mage , & entr'autres , de perroquets de dif-

férentes efpeces.Plulieurs de ces oifeauxchan-

toient de la manière la plus agréable. Les

lagunes fourmilloient de canards , de farcel-

les , &c. Nous en tuâmes un grand nombre,

tandis que nos Naturalitles faifoient une ré-

colte abondante fur cette terre
,
qui efl peut-

être la plus fertile du Globe. Les arbres y
font d'une élévation & d'une groCseur ex-

traordinaires : leur forme eft très - belle ,

& ils ont d'ailleurs un parfum délicieux.

Nous en vimes dont la tige avoir quatre-

vinat-dix pieds fans un fcul nœud. On m'ac-

culera d'exagérer li je dis quel eft leur dia-

mètre. Nous étions alors dans la failon où la

Nature (e plaît à étaler (es chaimes ; & ce

qui nous frappa , les Naturels nous parurent

ablblumciu inlenfibles à ces avantages : ils

fe nb'evu vivre dans les bois comme les bêtes,

fans habitation , fans arts d'aucune efpcce ;

Giij

ifi
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ils pafsent la nuit au pied d'un arbre, fous des

rameaux grofTiércmcnt entrelacés les uns

dans le» autres. Leurs cabanes les mieux

travaillées fe conftruifcnt en peu de tems
;

ils coupent des branches , ils les plantent ea

terre , <Sc ils rapprochent les extrémités de

manière que le ibmnict forme une pointe.

Nos pêcheurs & nos chafseurs eurent pen*

dant cette relâche tout le fuccès qu'ils pou-

voient dcfirer ; de lorre que nous fîmes bonne

chère.

Le 30, les Naturels qui fans doute ne nous

rcdoutoient pUis , ("ortirent du milieu des

buifsons , comme un troupeau de daims qui

s*échape d'une reniifc ; ils fe rangèrent fur

le rivage en nous faifant fignc de defcendre.

Nous n'eûmes aucune inquiétude fur leurs

difpofitions à notre égard , & ils n'avoient

sûrement pas envie de nous nuire. Us por-

toient cependant des lances longues d'envi-

ron deux piL'ds, armées d'une dent de requin,

QU d'un os épointé ; ils jettoient fort loin,

& avec beaucoup d'adrefsc cette lance qui

compofoit toute leur armure.

Nous trouvâmes parmi eux , ainfî que

chez tous les Infulaires de la Mer du Sud,

des Chefs , à qui la multitude paroifsoit

obéir; ceux-ci étoient abfolument nuds,

èç nç portaient aucune marque de diflinc-

tion. Il
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tion. Il y a des phyfionomics qui fembicnt

faites pour commander ; & chez les San- 1777.
vages , un individu jouit de l'autorité , (ans

j^j^^jej,

autres titres qu'un plus grand degré de beauté

ou de force.

M. Cook, n'ayant apper<ju aucune efpece

de quadrupèdes dans le pays , fit , à ces

Chefs , préient d'un verrat & d'une truie.

li leur dit par fignes de les lâcher dans les

bois , où leur race pourroit fe multiplier.

Il y a lieu de croire que les naturels oppo-

leroiit à cette multiplication moins d'obfta-

cles que les féroces habitans de la Nouvelle-

Zdande , où les vaitVcaux angiois cnt laifsé

vainement pluficurs animaux utiles. Il leur

donna auffi des doux, des couteaux, des

grains de verre ik d'autres bagiatelles, aux-

quelles ils ne femblcrent pas mettre beau-

coup de prJx; ils montrcrcnt plus de goût

pour des morceaux dV'tolTc rou^e.

11 ne paroït pas qu'ils Ibicnt Cannibales,

ou même qu'ils fe nourrifscnt de chair; du

moins nous n'avons rien vu qui l'annonce;

nous n'avons apperçu que des refics de poit-

fon & de fruits, dans les endroits où ils

vcnoient de prendre leurs repas ; mais ce

qui cil plus (ingulier, malgré les bois dont

le pays efl: couvert , nous n'avons trouvé

m canot, ni pirogue. Il y a donc lieu de

Ci iv
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; croire que ces pauvres iauvages font des

fugitifs chaises autrefois par une peuplade

plus nombreulc ; qu'ils vivent dans un

état de profcription : (i on n'adopte pas cette

opinion, il c(l difficile de concevoir com-

ment les habitans d'un libcau pays font étran-

gers aux arts les plus iimples.

M. Cook leur lailla des Médailles qui

portent le nom des Vaii'seaux & des Com-
mandans , la date de l'année & celle du

règne de Georges 111 ; l'Amirauté nous en

avoit donné un grand nombre : nous les

avons diftribuées parmi les chefs des diffé-

rentes terres , où nous fommes abordés -, on

trouvera donc par-tout des monumens de

notre voyage ^ & il par la fuite des navi-

gateurs vont dans les parages éloignés de

l'hémifpherc audral, ils verront qu'on avok

déjà reconnu cette partie du globe.

Nous étions fur cette côte depuis une

fcmaine , nous y avions fait de l'eau 6c da

bois , 6c rafscmblé des fruits du pays. Noiii

démarrâmes le 3 1 dès le matin ; à dix heures

les vaifseaux étoient fous voile , 6c à midi

le Cap Frédéric Henri nous refloit au Nord

quart nord- oueft : nous nous remimes en

mer avec un petit vent frais ; mais avant

la nuit il furvint des raflfales, qui durèrent

jufqu'à la pointe du jour, 6c qui nous obli-

gèrent de prendre les ris des huniers.
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Le premier Février nous cinglions à pleines

voiles du côté de la Nouvelle - Zélande \ &
en neuf jours , nous nous trouvâmes à la

vue de l'ide de VAventurier , éloignée de

neuf ou dix lieues du Canal de la Reine

Charlotte, ,

Le 10, nous étions en travers de la Baie

Charlotte , lieu qui avoit cié fixé pour

notre rendez - vous en cas de fcparation.

Le 1 2 , la Découverte
, qui cflayoit d'en-

trer dans le canal, eut le malheur de tou-

cher fur un rocher ; la Réfolution nous prit

à la remorque ; nous ne reçûmes aucun
dommage conlidérable : à deux heures de

l'après-midi , les deux vaifscaux amarrèrent

par neuf brafses.

Nous nous croyions tows en Angleterre^ tant

le local de la Nouvelle-Zélande rcfscmblc à

celui de la Grande-Bretagne, La Nouvelle- Zé-

lande a fix à fept cent milles de longueur :

elle n'cft pas également large par-tout, elle

l'cLi davantage vers le milieu, vk clic s'étrccit

aux extrémités. Elle s'éloigne par- là des for-

mes ordinaires de la nature dans la création

des ifles, 6c môme des continens, qui le

rappétifsent vers le milieu , «Se forment

deux parties réunies en un point. Prelque

toutes les ides un peu étendues de la Mer
du Sud font coupées de cette manière. Exa-

1777-

Février.
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=== minez l'ancien Monde fur un globe 9 vous
1777« y voyez que V Europe & VÀfie font réunies

Février, à VAfrique , par l'irthme de Sués , c'eft-à-

dire p^r un fil, & que dans le Nouveau-

Monde VAmérique Septentrionale eft réunie à

VAmérique Sue par un autre fil , ou par Tifthme

de Darien.

Dès que les vaifseaiix furent en fureté

dans le Canal de la Reine Charlotte, les naturels

vinrent nous voir en foule ; ils apportoient du

poilson , qu lis avoient envie de nous vendre;

mais chacun de nous étoit occupé , & on

fit peu d'attention à eux. Les uns parmi

nous tranfportoient les tcmes fur la côte;

les autres les y étabîîisoient ; ceux-ci for-

moient des retranchemens pour notre lû-

reté ; ceux-là débarquoient les munitions.

Les fauvages, ne pouvant fe faire écouter

de perfonne, parurent très-mécontens, &
s'en allèrent.

Le 1 3 , nous eûmes des raffales impé-

tueufes & une grofse pluie. Le foleil brilla

quelques inftans; éidans ces intervalles, nous

appcrçumes plufieurs trompes de mer, mais

aucune près de nous. M. Foriter ,
qui étoit

du fécond voyage de M. Cook , eut dans

fa traverfée de la Baie Dufky à ce canal,

des occalions fréquentes d'obfervcr ce phé-

nomène , & il le décrit ainfi ; •« La trompe

,5 partoi

„ ïemm
}) peurs

5) paroi!

a rayon

» de ce

j)à-peu

i, s'allo

)* tube

)5 la ipi
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V partoit d'un endroit où la mer étoit vio- v

,1 lemment agitée, & elle s'élevoit en va- 1777.
,) peurs & en fpirale ; la bafe qui étoit large poivrier.

j5 paroifsoit brillante & jaunâtre, quand les

«rayons du foleil l'ëclairoient. Au-dcfsus

» de cette bafe, nous voyions le former pcu-

}> à-peu un brouillard, qui en dcfccndant

î, s'allongeoit de manière à préfenterun long

^ tube très-mince; il fe joignoit enluite à

» la fpirale montante; ôc le tube offroi't à

» foci! une colonne droite & de forme cy-

» lindriq '.e. Nous obfervions que l'eau s'é-

n lançoit vers le fommet avec la plus grande

» force ; & il nous fembla qu'elle laifsoit

» un ' jace creux d<ïns le centre >>. 11 ajoute

que ces trompes cfFrayoient les marins les

plus expérimentés : que tous , fans excep-

tion , racontoient les effets terribles qu'elles

produifent en fe brifant fur un vailfeau ;

qu'aucun navigateur n'en a vu un fi grand

nombre autour de foi.

Le 14, à fept heures du matin, les chalou-

pes des deux vaifseaux furent équipées, «5c les

deux Capitaines allèrent à terre pour recon-

noître le pays , mais dans l'intention de ne pas

s'avancer trop loin. Au moment où ils appro-

chèrent de la côte , un vieillard qui les avoit

appcr«;us , vint fur le rivage ; il tenoit à la

main un rameau verd, qu'il agitoit en fignc
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d'amitié : M, Cook prit de (on côté un pa-

^777» Villon blanc. Cette première cérémonie de

P^ ^.j
paix achevée, nous débarquâmes tous j alors

le vieillard commença une harangue : les

geftes étoient trcs-exprefTits , fon accent 6c

les inflexions de fa voix avoient quelque

chofe d'agréable i il termina ion dilcours lue

un ton plaintif, que nous primes pour de

la Ibumilfion. Enluite il falua M. Cook à

la manière du pays , c'eft-à-dire qu'il joi-

gnit Ion nez contre le lien. Notre Comman-
dant en chef ne manqua pas de s'y prêter.

M. Cook plus emprcfsé d'examiner les

plantations qu'il avoit faites dans ion lecond

voyage , que de s'amuljbr à la chaire 6c à

la pêche, alla voir les jardins qu'il avoit

palifsadés il.ir VIJÏe - Longue ; il les trouva

dans un état floriflant, mais ils n'étoicnt pas

fardés j il ne parut pas que les Natu-

rels en euUcnt pris le moindre foin. Il me
femble que ce canton , comme celui de

la baie Dufky , n'eft gueres peuplé , 6i même
qu'il eft habituellementdélert. Onn'y trouve

aucune bourgade : nous apperçumes de rems

en temps au fond des bois, des huttes

cparfes , où vi voient des familles ifolces
;

mais nous ne vimes point de plantations régu-

lières. Les pirogues &. les habits des Zélan-

dois que nous y rencontrâmes , fuppoioient
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beaucoup de travail. Nous n'avons pas dé- ==-
couvert où le coiirtruilcnt les cnibarqua- 1777.

rions. Nous crûmes remarquer que les tem-
p^y,.ier.

mes du pays s'occupent leules de la fabri-

que des vétcmens.

Cette relâche ne nous offrit que des

végétaux & du poiflbn ; mais ces articles

ne nous coûtèrent pas beaucoup. Nous
trouvâmes à chaque pas une quantité pro-

digieule de plantes comel\ibies : nous n'a-

vions que la peine de les cueillir; & nous ache-

tions pour un clou, autant de poiflbn qu'un

homme pouvoit en manger dans un jour.

Les femmes de la Nouvelle Zélande fe mon-
trèrent plus chaftes, lors du premier voyage

de M. Cook^ que celles des ifles du Tro-

pique. Si réellement elles Tétoicnt davantage,

on doit attribuer cette réferve à leur tempéra-

ment tVoid. Il ne faut pas imaginer que la loi

ou l'ulage défendent l'incontinence , ou.

qu'elles éprouvent cette délicatcllb de len-

timens qui ïà\t chez d'autres peuples un
devoir de la pudeur & de la fidélitc con-

jugale.

Quoi qu'il en foit, le commerce des Eu-

ropéens les a corrompu ; la débauche a fait

de li grands progrès
,
que les Zélaiidoilés

lurpallent en ceci les peuplades les plus

dillblucs. Les hommes eux-mêmes proili-
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..., tuent leurs femmes pour un clou. Quant à

1777, leurs filLs, ils les abandonnent fans falaire

Février. ^ ^^^^ ^^^^^^ ^^ jOuir.

Dès que la nouvelle de notre arrivée fut

répandue, les Naturels le rendirent au Canal

de la Reine - Charlotte ^ des cantons les plus

éloignés ; ils venoicnt échanc,er leurs armes,

leurs vétcmens, <5c tout ce qu'ils poflédoient,

contre des doux, des grains de verre, du

verre cafléj & d'autres bagatelles européen-

nes. Ils nous vendirent jufqu'à leurs outils;

ils ne pouvoiciu pasles remplacer fans bcau«

coup de travail.

Les femmes fe'vendoient publiquement;

les matelots qui achercrcnt leurs faveurs,

furent d abord très-iati.staits de les avoir à

fi bon marché ; mais ils s'en repentirent en-

fiiite; car ils prirent la maladie vénérienne,

Cet infâme trutic fut porté à un degré in-

concevable ; <Sc OmaV qui avoit des inclina-

tions très-libertines, qui ne s'étoic jamais

contenu en Jnoiitenc m dans fon pays, le

livra à fes dcfirs avec une indécence bru-

tale.

M. Cock avoit imaginé jufqu*alors que

les Zélundois ne vendent pas leurs enfans;

mais il reconnut qu'ils vendent tout pour

avoir du fer, tant ils ain;enr ce métal. La

palfion dii fer cd aufxi vive à lu KouvclU".
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y^élandc, que la pafllon de l'or l'cd: en Eu- "

rope. M. Cook a voulu prouvée (i) qu'ils 1777,
aiment leurs entans, & qu'ils n'ont pas ctoutfc* i^vùer.

ce lentinient naturel ; mais il a tiré une

faufse conlëquence du fait qu'il rapporte.

j> L'un d'eux , dit M. Cook , conientit à

a s'embarquer avec nous ; mais lorfqu'il

» fallut partir, il changea de réfolution , ainli

r que d'autres , qui dévoient s'en aller avec

» le Capitaine Fivi^j^içaux. On ni'afsura qu'ils

:j avoient voulu vendre leurs enfans ; mais je

j> découvris qucc'étoit une méprife. Ce bruit

3» prit naifsance à bord de VAventure, où per-

1» ibiine ne coniioilsoit la langue 6c les ulages

,) du pays. Les Zélandois amenoient leurs

» enfans avec eux , & ils nous les prclen-

j)toicnt, comptant que nous leur donne-

.5 rions quelque choie. Un père me préfenta

» ainli Ton fils , âgé de neufou dix ans. On
i> croyoit alors qu'ils vcudoient leurs en-

)5 tans ; 5c je lui fuppodii des vues aulli

sj bafses ; mais je m'apper^us qu'il dcman-
» tloit une chcmife blanche pour ion fils ,

» S: je lui en donnai une. L'enfant fut li

n charme de Ton nouvel habit, qu'il fe pro-

,y mena fur le vaifseau , 6c fe montra avec

» complailance à tous ceux qu'il rencontroit.

(i) Dansfon fécond Voyage,
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s .) Cette liberté offcnfa un vieil bouc, qui

w retendit (ur le tillac d'un coup de corne;

» l'animal auroit recommencé , li l'on ne

» fût allé au lecours du petit Zclandois.

îj La chemifc fut falie ; & l'enfant n'oloit

M pas reparoïtre devant fon perc qui étoit

*> dans ma chambre. M. Forfcer fut obligé de

*le ramener. Ce pauvre enfant fit alors

»> une hiftoire lamentable contre Goury, le

îj grand chien
; ( car c'cft ainfi qu'ils appel-

îj loient tous nos quadrupèdes ). On ne

j> put le calmer 5 qu'en lavant ôc It'chant la

î» chemife. » Ce fait minutieux en lui-môme,

ajoute M. Cook, prouvera combien nous

fommes fujets à nous méprendre fur les

intentions des Zélandois , ou à leur attri-

buer des coutumes auxquelles ils n'ont

jamais fongé. Il a reconnu dans fontroificmc

voyage que les Inlulaircs vendent leurs

enfans, &: qu'il s'eft trompé fur la force de

leur attachement paternel.

Le i5, plufieurs Naturels vinrent dès le

matin aux côtes de la Rcfolution, pour faire

des échanges. Omaï, qui avoir toutes for-

tes d'ouvrantes de ferj déploia fa boutique.

Tant de ric''iC(ses exaltèrent l'imagination des

Zclandois. Nous oblervames qu'ils étoicnt

faifis d'étonncment & enilammés de defirs;

il nous fcmbla qu'ils formoient le projet

d'aborder
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d'aborder le vaifscaii , & de rifquer leur .
vie, pour fe rendre niaitres d'un i\ grand 1777.

trclor. Comme on ne met aucun prix, en rcviicr,

l-uropc aux doux > aux morceaux de verre,

ou d'étotfes rouges, on pcnfera peut-être

que j exagère ; mais ceux qui ont étudié

les peuples, qui connoilsent la violence des

pallions des Sauvages, ne leror.r pas furpris

de lire ce tait; ils le feront plutôt J.'appren-

di'c que les Inlulaires eurent alsez ù'om-,

pire lur eux-mêmes pour (e contenir.

Omaï , dont la civilifation n'iitoit guercs

iplus avancée, eut néanmoins ladcelsc de

i

profiter des defirs ardcns qu'il vcnoit d'exci-

Itcr. Après avoir acheté tout ce qui lui plut ,

iil Jemanda à quelques-uns des Naturels

Is'ils vouloient vendre leurs pirogues. Ils y
conrontirent fans balancer. Ayant apperçu

Ideux jeunes gens très-torts fur une autre

[cmbarquation, il demanda li on v'ouloit les

lui vendre. Les jeunes gens jetterent les yeux

lllirlcur père , & lui témoignèrent le defir de

s'en aller avec un homme qui ctoit li riche.

L'v' père répondit que oui, ôc le marché fut

conclu tout de fuite. Le^j deux Zélandois

ne coûtèrent à Omaï que deux haches 5z

un petit nombre de doux. L'aine avoir i;

ans, (S: s';îppclloit Twura ; le csdet por^oit

llcaoïn de Gowah^ (5c paroif^oit âgé de dix ans.

11
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Le 17, les Capitaines des deux vaifscaux,-

1777. fuivis des Officiers & des Obfervateurs, &
Février, d'un détachement de Soldats, s'embarque-

lent fur la chaloupe, ôc fe rendirent à l'ifle

Longue, & à l'anfe des Herbes, Ils s'arrêtèrent

à la baie des Cannibales , & ils vifiterent l'en-

droit où une partie de l'équipage de M. Fur-

neaux avoit été mafsacrée en 1773 ;

ils n*y trouvèrent aucun "tfsement. Ils

fe propofoient de demander la caufe de

cette affreufe boucherie ; mais ils ne ren^

contrèrent point de Zélandois.

Omaï pouvoit à peine fe faire entendre de?

Naturels , & il ne les entendoit pas aulfi bien

que ceux de nos matelots qui étoient déjà

venus à la Nouvelle-Zélande ; mais, comme
M. Cook raim.ok, il étoit de toutes les expé-

ditions , & on le chargeoit toujours de con-

férer avec les Infulaires. Il leur fit, à diverfes

reprifcs , des queftions fur la difpute qui

s'étoit élevée avec les gens du Capitaine

Furneaux. Nous délirions d'autant plus d'en

connoître les détails , que les habitans de ce

Canton fembloient très- pacifiques , & qu'ils

nous offroient les différentes chofes dont

nous avions befoin. Omaï ne nous rapporta

rien de fatisfaifant. Il paroît qu'à l'ifle d'O-

Tà'ti on parle deux dialedes . ainfi que dans
1

prefque tous les pays du monde j l'un eft la
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langue des Prêtres ?' des Chefs , & l'autre -=

celle du bas peuple. i777«

Tupia 5 qui s'étoit embarqué fur XEndea-
p^y^icr

your , lors du premier voyage de M. Cook

,

converloit fans peine avec les Zélandois. Il

fit fur eux une fi grande impreffion , que fon

nom eft encore cité aujourd'hui avec refped

d'une extrémité de Tifle à l'autre. Obadce(i)

qui étoit de la clafse des Arées , & qui , dans

le fécond voyage de M. Cook , fuivit les

Anglois aux Hébrides , à la Nouvelle - Zélande y

à l'ifle de Pâques & aux Marquïfes
,

parloic

aiiflTi aifément avec les Zélandois : cela prouve

qu'Omaï étoit dans fa patrie un homme du
peuple.

Durant notre relâche à la Nouvelle-Zélande
^

il laifsa percer fes défauts. Dès qu'il n'étoit

plus fous l'œil vigilant de fon protedeur &
de fon ami , il commettoit des CAcès. On ne

le laifsoit jamais manquer de Grog , & , dans

les grands travaux ou les jours de fête , on le

chargeoit quelquefois de le diftribuer aux

Matelots. On le furvcilloit, & il n'abufoic

point de fa commilfion. Mais il obtint ici le

foin général du vin & des liqueurs ^ & ejn

l'abfence de M. Cook, qui refta fouvent plu-

lieurs jours à terre , il s'enivroit jufqu'à

(i) Un autre O-Taùico,

Hij

> '''.*!.\^
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pcrJre la raiibn , <Sc à le vautrer comme
un pourceau dans fcs ordures. Il dcployoit

alors toute la brutalité d'un tauvage , <5c tout

l'emportement d'un furieux ; il poufsoit des

cris , il dilbit des injures grollleres; il bran-

difsoit Tes armes , il donnoit à ion vifage (Se

à ta bouchcles contorlions les plus horribles;

il délîoit les Matelots qui ne l'aimoient pas, qui

le plaifoient à l'irriter, & qui, parla fupério-

rite de leur intelligence, le trompoient,

ain(i qu'il trompoit lui-même les pauvres Zc.

landois. x\u fond il n'étoit ni m xhant ni vin-

dicatif; il n'avoit point d'humeur, ma's il
'<^

,jt

quelquefois violent <5c opiniâtre. N:.. !:•„!. i^-

mcat humble , il aiîichoit de la morgue , (Se

il jouoitfi mal ce rôle, qu'il s'en appercevoit

le premier : il ne paroilsoit à fou aifc qu'avec

les Bas - Oiîiciers. Tel eft: le véritable carac-

tère d'O/wVi, que le hafard éleva pour un

moment au plus haut degré du bonheur,

es. qui fera le relie de l'es ;ours le plus mal-

heureux des hommes.
Les deux Capitaines revinrent aux vaif-

feauî; avec la chaloupe chargée de provihons i-

pour les animaux que nous avions à bord;
'"

ils ramenèrent de plus une quantité conii.ic-

rable de Icgumes cucllis dans les jarJins de

JSÎotiund 6c de Vljlc Longue. Ils ne manq icrcnt

pas de ibigner ces pkmrationi avant de ics

quitter.

fiirrifle

M. Cool

mouton<

jours ap]

Nos g;

à faire d<

drc, & à

le bifcuit

fciTiires

Forgeron

les Charj

licrs le t

reftoit pe

à peine y
déployer

donnoien

conduits

exemple

.

qu'une oi

Dans c<

le ni atin ci

d. ' alarc

d'un autn

dcvcient

;^;:s. Je m
que tous

t,«
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quitter. Aux quadrupèdes qu'on avoit lailk'

Un Vide Longue , lors du précédent voyage,

M. Cook ajouta deux brebis Se un bélier; les

moutons dépofés en 1773 moururent peu de

jours après leur débarquement.

.

Nos gens tr?ivaiiloient fans relâche à terre J

à faire de l'eau &. du bois , à lécher la pou-

dre , & à la changer de tonneau , à examinée

le biiéuit , à en faire du frais , & à forger les

ferrures qui nous étoient nécefsaircs. Les

Forgerons , les Armuriers j-lcs Canonnicrs,

les Charpentiers , les Agrceurs & les Voi-

liers fe trouvoient donc liir U côte , ôz il

rdloit peu de monde à bord des vaifseaux;

à peine y en avoit-il afsez pour carguer ou
déployer les voiles. Les Naturels ne nous

donnoient point d'inquiétude , ils s'étoient

conduits jufqu'ici avec une honnêteté fans

exemple 5 & les Capitaines n'avoient reçu

qu'une ou deux plaintes légères contre eux.

Dans cette polition , il s'éleva une tempête

le matin du 19 : avant dix heures, les amarres

uL i;i Découverte furent brifés ; elle alla heur-

[:.. Rcfolution ;' mais ,
par le plus heureux

d. ' aiards j la houle l'entraîna fur le champ
d'un antre côté ; & les deux vaifseaux, qui

dcvcicnt périr, efsuyerent peu de domma-
';,:s. Je me trouvois à bord , & je fus , ainli

que tous mes camarades, dans la plus grande

H iij

I
f; .-T

-.
* / / /

•

Fcvricr,
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confternaiion. Dès que nous fumes un peu

éloignés de notre Conlèrve , nous lairsauiv;^

tomber l'ancre d'afîburclie s nous abattimcs

les vergues & les mâts de perroquet ; nous

diminuâmes la longueur des cables , & nous

amarrâmes avec la maîtrefse & la féconde

ancre. M. Blythe , Maître de la héfolut'wn
,

& M. Bentham , Secrétaire de M. Clarke

,

voyant du rivage notre danger , s'embarque-

ïent fur un canot, au rifque de leur vie, 6:1

efsayerent de venir nous aider. Leur canot

'avira ; nos bateaux arrivèrent à tems pour

lesfecourir.Levent dura toute la journée, &|

aucun Zélandois ne vint faire des échanges.

On peut fe fouvenir que , dès l'inftant de

notre arrivée à la Nouvelle-Zélande ^ les Bral'

feurs travaillèrent à nous faire de la bierre;

les bois étoient remplis de cette efpecede!

pins, appellée Spruce^ d'où l'on tire une bierre
j

très-bonne : cette boifson faine ne nous man-

qua point pendant notre féjc jr , & nous en

eûmes plufieurs femaines après notre départ.]

La bierre de pin nous fut très-falutaire

elle extirpa le îcorbut parmi nous, & il n'en

|

reftoit pas le plus léger fymptôme.

Nous faifions cuire du cochléaria &

du céleri fauvage , avec les tablettes dj

bouillon ; & on avoit fubftitué du poifson

à la viande falée. Les Zélandois nous four-
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tîifsoient du poifson à peu près pour rien ;==
&, ce qui n'étonnera perfonne , l'habitude 1777
de la pêche leur donnoit une grande fupé- p^

riorité fur nous. Quoique leurs filets fufsent

bien plus fimples que les nôtres, ils prenoient

de très-grofses pièces , tandis que nous ne

pouvions en attraper que de petites. J'ignore

par quels moyens ils attirent le poifton ;

mais certainement ils en ont qui nous font

inconnus , & ils n'ont jamais voulu nous ap-

prendre leur fecret.

Pendant que nous relâchions au Canal de

la Reine Charlotte ^ nous fumes témoins d'une

aventure qui mérite d'être racontée : quoi-

que les perfonnages ne (oient pas diftingués,

cette hiftoire offre de l'intérêt.

Un jeune Matelot de la Découverte devint

amoureux fou d'une Zélandoife âgée d'envi-

ron quatorze ans ; la fille , de fon côté

,

prit un attachement très - vif pour lui. Dès
qu'il avoir un moment de libre, il fc retiroit

auprès d'elle ; ils pafsoient les jours & plus

fouvent les nuits à converfer par fignes & à

fe faire des carefses : quoiqu'ils ne parlafsent

pas la même langue , ils fe communi-
quoient leurs penfées les plus fccrettes. Ils

ne s'occupoient que du foin de fe plaire mu-
tuellement. La Zélandoife n'avoit de volonté

que celle de fon amant, & le Matelot de foo.

H iy

m
11
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. côté alloit au-devant des defirs de fa maî-

1777. trcfse. Gowannahe , ( c'ctoit le nom de ceU

Févïicr. le-ci) defira changer les manières 6c la parure

de fon amant; elle le trouvoit joli avec l'ha-

bit qu'il portoit ; mais , afin de l'embellir

davantage, elle lui propofa de le parer à la

manière du pays : le Matelot ie laifsa tatouer

depuis les pieds jufqu'à la tête. La jeune fille

ne négligea rien pour fe mettre d'une manière

agréable ; elle avoit de beaux cheveux , &
elle les arrangea le mieux qu'elle put; elle y

plaça des fleurs & des guirlandes; ces or-

nemens n'empêchèrent pas que facoëfFure ne

fût un peu fauvage.On y reconnoifsoit la grof-

Céreté des habitans de la Nouvelle-Zélande, Son

amant lui donna des peignes , & lui apprit

à s'en fervir. Il voulut enfuite s'amufer lui-

même à fril'er (es cheveux. Elle avoit des

yeux brillans , & une phyfionomic très-ani-

mée ; cette toilette rehaufsa l'éclat de les

charmes. Us turent bientôt accoutumés à la

diftérence de leurs teints ; ils defiroient l'un

ôc l'autre d'exprimer d'une manière plus clai-

re ce qu'ils icntoient, & ils créèrent une

efpecc de langage compofé de regards, de

geftes & de ibns inarticulés, bien plus énergi-

ques que la parole. Us profitèrent cnfiiite de

cette découverte pour le demander l'hilloire

de leur vie.

I^B'

1
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L'amoLiif efl toujours accompagné d'un —

-vucr.

peu de jaloufie , ëc Gowannahc ne manqua lyjj,
pas d'interroger le Matelot fur les femmes j-^

de Ton pays; elle le conjura en même tems de

ne plus la quitter, & de s'établir à la NouvcHe-

Zclanie. : elle lui promit qu'il y (èroit Ka^
kii-oo 5 ou Chef. Le Matelot lui répondit que

les femmes de cette ifle étoient Tatoo ^ c'eft-

à-dire qu'elles tuoient les hommes , & que

s'il vouloit pafscr le refte de fes jours avec

elle , elle le tueroit. Elle répondit que non ;

qu'au contraire, elle auroit pour lui de VEh-

vui-row , c'eft-à-dire qu'elle Taimeroir:. Il dit

enfuitc qu'il feroit malsacré par les Zélandois;

elle répliqua que non, s'il ne tiroit pas fur

eux. Il lui fit comprendre que neuf ou dix

de fes compatriotes avjient été tués & man-
ges par les Infulaircs

,
quoiqu'ils n'eulsent

pas tiré. Elle répondit qu'il y avoit long-tcms;

que les meurtriers venoicnt des collines Roa

Roj, c'eft-a-dire de fort loin. Le Matelot de-

fira lavoir s'il y avoit parmi les arsafilns quel-

ques - uns des parens de Gowannahe : elle

foupira , & parut très rilligée. Il lui demanda

fi elle étoit du feftin où l'on rôtit & mangea

les morts : elle le mit à pleurer , & jettant fur

lui des regards tendres , elle baifsa la tête.

Cette re'erve le rendit plus prefsant. Il em-
ploya toutes les car^ik's que peut infpirer
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' Tamour , afin d'apprendre ce fecret qu'elle

17 y 7, ne vouloit pas révéler. Mais elle éluda tou.

Février. ^^^ ^^^ queftions avec adrefse. 11 lui reprocha

d'avoir quelque chofe de caché pour lui.

Elle eut l'air de ne pas l'entendre. Il lui dit

alors qu'elle ne l'aimoit point , qu'on ne

traite pas ibn amant de cette manière : elle

verfa un torrent de larmes , & ne répondit

point. Voyant qu'elle étoit inflexible, il fit

femblant de bouder, de fe mettre en colère,

& il la menaça de la quitter. Effrayée de cette

menace , elle fe jetta à fon col avec l'agita-

tion la plus violente. Il ajouta qu'il ne con-

cevoit pas le motif de ces pleurs : elle lui

apprit que les Sauvages la tueroient fi elle

s'aviloit de parler. Le Matelot répliqua qu'ils

n'en fauroiem rien. « Vous ^ > voulez , s'écria-

» t-elle ; mais vous me haïrez ». Il l'afsura

que non , qu'au contraire il l'aimeroit da-

vantage; & afin de la déterminer, il la prefsa

dans les bras. Elle parut alors plus calme

,

& promit de lai raconter tout ce qu'elle

favoit.

Voici ce qu'elle lui fit comprendre : Un

méchant homme, appelle Gooboa
, qui avoit

été fouvent au vaifseau, où il avoit volé

différentes choies, voyant que les Etrangers

fe préparoient à partir , fe rendit à l'Hippa ;

il invita les Guerriers à def'cendre fur I5
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côte & à tuer les Etrangers. Ils s*y refufe-

rent d'abord , en difant que les Etrangers 1777.

ctoient les plus forts, & qu'il falloit crain- Février,

dre les Pow-pow ou les armes à feu. Il les

afsura qu'ils ne dévoient point avoir de

frayeur j qu'il connoifsoit un endroit où ils

dévoient venir cueillir de l'herbe pour leur

Goury ( pour leur bétail ) , que dans ces occa-

fions ils laifsoicnt leur Puw-jww au vaifseau >

ou qu'ils les dépofoient négligemment à

terre. On lui répondit que les Etrangers n'é-

toient pas des ennemis, mais des amis, ôc

qu'il ne convenoit pas de tuer fes amis.

Gooboa répliqua que les Etrangers étoient

leurs ennemis , Oc de plus des hommes mé-
chans; il fe plaignit d'avoir été enchaîné

& battu par eux ; il montra les contufions

qu'il en avoit reçu : il ajouta qu'il étoit aifé

de faire taire leurs Pow-pow
, qu'il fuffifoit

pour cela de jetter de l'eau deffus, & qu'alors

ils n'étoient pas dangereux j il promit à fes

coimpatriotes de les mener fains & faufs à

l'endroit où les Etrangers vouloient fe ren-

dre , & de les y bien cacher ; de guetter

lui-même l'ennemi , & de donner le lignai.

Cette expédition fut rélblue. Au moment
où les Etrangers coupoient de l'herbe , fans

aucune inquiétude , les guerriers fe préci-

pitcrent fur eux , les tuèrent avec leurs
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s Patdpatows , Ôc ils fc partagèrent enfiiitc la

chair des cadavres.

Gowannahe ajouta que des femmes pri-

rent part à cette boucherie
,
qu'elles alln-

trièrent les feux, tandis que les hommes
ddcoupoient les morts ; que tout ne fur

pas mangé d'abord
,
qu'on ne confornuKi

dans ce premier feftin que les foïes & les

cœurs
;
que les têtes étant réputées le meil-

leur morceau , les guerriers fe les réfer-

verent, & que les fpedateurs de cette fetc

eurent une portion de ce qui reftoit.

Le Matelot lui fit des queftions à di-

verfes reprifes fur cette matière , & Go-

wannahe fit conQamment la même ré-

ponfe : il ne crut pas devoir poufser fcs

queftions plus loin ; il fentit qu'elle avoit

pris part au nial^acrc , ainfi que fa famille.

Mais il mit beaucoup d'intérêt à favoir i\

les fauvagcs méditoicnt un pareil complot,

contre ceux de nos gens que nous pour-

rions envoyer dans l'intérieur du pays; elle

afsura que non : que ics compatriotes avoient

craint d'abord que nous ne viniVions ven-

ger la mort de nos amis d). Que d'après

(i) Tous ces détails ont rapport au dctacliernsnt du Capi-

taine Furneaux , qui fut ini'.iïacié dans le fécond Voy?.[;e de

Cook.
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cette idcc , on lui avoit détendu de rien — !

avoner, qu'on lui avoit recommande de 1777,
plus, d'aftccler de i'ii^norance , li on Tinter- t., .

rogeûit : elle dit qu a l'époque de cette

boucherie, clic n'avoic pas dix ans; mais

qu'elle le rappelloit bien les fuites de ce

irioniphc ; qu'on Te glorjfioit de la vidoirc
,

èc qu'elle fut conlacrée dans plufieurs

chaulons.

En convcrfant avec cette Zclandoife , qui

fcuibloic appartenir à une fannlle dillinguée,

U Matelot apprit (ur la police domelhque,

\c caruidere 6c ks ufji^es des Naturels, plu-

l'ijurs choies que les premiers navigateurs

n'ont pas remarqué, HUe Talsura que

l:s habitans de J. 'Avl - pocnammoo , ou de

fiilc méridionale, lont farouches «Se iangui-

naires, qu'ils ont une averlion trés-grandc

pour les infulaires A' ^Su-hd-no-mauwc ^ qu'ils

les tuent s'ils les furprennent dans leur pays
;

que les Zélandois d'Lu-hei- no-mauwe , font

doux oc pailibles ,
qu'ils vivent en bonne

intelligence ; mais qu'ils ne permettent ja-

mais à la peuplade de TAvi-poenammao de

s'établir parmi eux
;
que les habitons des

bords nord & fud du canal , l'ont toujours

en guerre, & qu'ils le mangent les uns les

autres
; que les habitans de la même iile
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-- fe battent quelquelois , mais qu'ils ne le

1777. mangent pas (1).

p, . Quant à la police domeftique des Zélaiv

dois , Gowannahe dit qu au moment ou les

garçons peuvent marclicr , le perc fcul

en prend ibin , & que l'éducation des filles

cft entièrement confiée à la mère
;
que celle-

ci eft réputée criminelle fi elle corrige Iba

fils , lorfqu'une fois il a pafsé fous la pro-

tedion de fon père : qu'elle fe fâche à Ion

tour Cl le père fe môle de la conduite dis

filles : elle ajouta que dès leur bas âge les

garçons font inftruits dans l'art de la guer-

re
5

qu'on apprend aux enfans des deux

fexes , à pêcher , à faire des filets
,

des hameçons 6c des lignes
;

qu'ils r'rcnt

leurs pirogues d'un canton éloigné , 6 'ils

les obtiennent en échange de leurs étottes :

que les femmes fur-tout travaillent à la fa-

brique des étoffes, que les armes & les pii-

tils fe tranfmettent de perc en hls; que les

armes prifes dans les batailles fe donnent

aux jeunes gens; qu'il n'y a point de Roi

p^rmi eux, mais qu'ils ont des Prêtres qui

(1) Le Rcdafteur du Journal obfcrve ( en parenthefe) que

ce fait peut conduire à la cr.ufe de l'antropophagie des Zéhw-

dois.
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converfent avec les morts
; qu'on a beau- ===

=

coup dtî refpcd pour ces Prêtres, & qu'on 1777.
les confulte avant d'entreprendre une guer-

^^^^i^^,

rc i
qu'ils vont parler aux étrangers qui

viennent fur la côte
;
qu'ils emploient d'a-

bord un langage de paix ; & qu'ils don-

nent le fignal du combat , s'ils apperçoi-

vent des intentions d'iioftilité^ que leur per-

lonne eft facrée ; qu'on ne les tue jamais

dans les guerres
j
que Q l'ennemi triomphe,

il épargne leur vie ; que fur le champ de

bataille les guerriers des deux ifles ne font

point de quartier aux hommes de bafse ex-

tradion ; que s'ils emmènent des prifonnicrs,

ces priionniers font des chefs; qu'après les

avoir gardés un certain tems on les tue &
on les mange ; que s'ils furprennent un
homme caché feul dans les bois , ou s'ils lui

fuppofent une mauvaife intention, ils l'appli-

quent à des tourmens cruels jufqu'à ce qu'il

meure
;
qu'autrement , ils ne donnent jamais

la queftion : que l'été ils fe nourrifsent de

poilson , & qu'ils en trouvent une quan-

tité prodigieufe dans le canal ; que l'hiver

,

ils fe retirent au Nord , & qu'ils vivent des

fruits de la terre
j que durant cette faifon

,

ils font obligés de le mettre aux gages des

cultivateurs de l'intérieur de Tifle , ou des

conftrudcurs de pirogues,.
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Plufieurs circonftances portent à croire

1777, que les faits racontés par Gowannahc font

Féviicr. cxadts : nous obfervanics nous-mêmes vjuc

les grofses pirogues venant du Nord , 6c dont

plufieurs avoient quatre-vingt-dix ou cent

perlonnes à bord , ne nous apportoient ja-

mais de poifson \ elles étoient chargées de

différentes étoffes, d'inftrumens de bois,

ou de pierre verte , 6c de matières crues g
deftinécs à leurs man'ifidures. Les hommes
qui les montoient paroiisoient être d'un ran^ ^
Supérieur aux équipages des embarcations qui

fe tenoient habituellement dans le canal , &
ils obfervoient une meilleure dilcipline. Les

bateaux des pêcheurs fembloient appartenir

aux pêcheurs eux-mêmes, 5c on n'y voyoit

aucunr: trace de fubordination.

Le 2,5 au matin, le vieil Indien, qui avoir

harangué les Capitaines, à notre approche

de la cote , vint à bord de la Découverte
;

il offrit à M. Clarke une armure coinploiiîc

& du poifson qui étoit très-beau \ M. Clarkj

le reçut d'une manière amicale : il lui donna

un Pacd-patow de cuivre, qui eft exactement

de la forme des leurs , 6c qui a une infcrip-

tion , où fon trouve le nom 6c les armes

de Georges IIÎ, le nom de nos deux vaiL-

leaux ce la date de notre départ à'Angleterre
;

il y ajouta une hache , des clous 6c des

ouvi^ï=^v.s
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«ouvrages de verre. Le Zélandois fut en-=—sa

chanté de ces préfens. i777«
Le même jour , ceux qui faîfoient du bois Févâer.

perdirent une hache; elle fut volée par un
des naturels ,

qui l'emporta fans être dé-

couvert. Les Zélandois nous amenèrent

le foir un homme garotté , & ils nous di-

rent qu'ils vouloient le vendre. Nous rejet-

tames leur propoiition, & ils le remene-

rent. Le foir nous entendimes des hurle-

mens affreux qui excitèrent notre curiofité.

Nous voulûmes en rechercher la caufe;les

Capitaines , fuivis d'un détachement de fol-

dats bien armés , & accompagnés de pUi-

fieurs de nos Meffieurs , s'embarquèrent fur

le canot , & allèrent au côté occidental de

la baie , où l'on voyoit des feux allumés.

Ils croyoietît que les Zélandois alloient met-

tre le captif à mort , & ils efpéroient ar-

river à tems pour empêcher ce meurtre.

Mais leur efpoic fut trompé , les fauvages

difparurent fans laifser aucune trace d'af-

falïinat.

On abattit les tentes à quatre heures du

matin , & nous reçûmes ordre de nous pré-

parer à remettre à la voile.

Le 24. , les Zélandois arrivèrent en foule

aux vaifseaux ; ils apportoient une quantité

conlidérable de poifsons & beaucoup d'autres

I



130 Troisième Voyage
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5
qu'-ils comptoicnt vendre aux Ma-

1777, telots.

Fcviicr. Quoique les Naturels ne nous eufscnt

pas donné de lujets de plainte, nous crûmes

devoir tenir lecret notre départ, jufqu'à ce

que tout fut embarqué , & que nous fullions

prêf'^ à faire voile. M. Cook jugea cette prc-

caution d'autant plus nécefsaire, qu'on ve-

noit de l'avertir de prendre garde aux Sau-

vages. En luppofant ces inquiétudes mal

fondées , c€tt<^ réfcrve nous fut utile ; elle

mit en sûreté les fourrageurs ; Ôc cet ordre

brufque d'appareiller empêcha les Matelots

de courir après les femmes , ce qu'ils n'au-

roient pas manqué de faire , s'ils a voient

imaginé que nous quitterions fitôt la Kuu-

velle'.Zéldnde, Je donne ici le nom de Four-

rageurs aux détachemens qu'on envoyoit

dans les anfes à (ïx ou fepi Hcues du vaifseini,

afin d'y cJeillix drî l'herbe pour nos hœuf. &

nos moutons, &: des végétaux pour la icup^

des équipages. Je comprends auflî Ibus ce

nom ceux qui coupoient des branches de

pin dont nous voulions extraire de la bierrc.

Nous embarquâmes une jquantité immenle

de foin & de végétaux , 6c aisez de branches

de pin pour avoir de la bierrc pendant trente

jours ; ce qui épargna le grog. Quoique

M. Cook eût une haute opinion de l'honno-

K
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teté des Zélandois , les hommes qu'on çhar-

geoit de ces fervices étoient très-bien armés

,

^ protégés par des foldats de Marine.

Le 2 y , avant de mettre à la voile, on ap-

pella fur le pont les équipages des deux vaif-

leaux, (uivant la coutume : il manquoit un

homme , mais on trouva qu'il étoit dans fon

lit : c'étoit le Matelot amoureux dont je par-

lois tout- à-l'heure. Il faifoit femblant d'être

malade , afin de s'échapper plus aifément.

Dès qu'il eut reçu la vifite du Chirurgien ^

k qu'on eut démarré , il prit un vêtement

du pays , & comme il étoit tatoué Cm tout le

corps i il n'étoit pas ailé de le reconnoître.

Sa maîtrefse , qui étoit dans le fecrct , avoit

rafsemblé Ces amis ; elle avoit eu loin de les

envoyer à bord , afin d'augmenter la foule

quiell: toujo'^rs nombrcuic lorfquc les vaif-

icaux appareillent. Il faifit l'occafion de

î fe mêler parmi les Zélandois. Le '^omenc

[ de renvoyer les Naturels étant venu, il s'em-

barqua fur une de leurs pirogues , & il arri\ a

biciiLoc iur la côte. Il cil plus ailé de conce-

voir que d'exprimer la joie de la tendre Go-

wannahe
,
quand clic nous vit partir ran*? Ton

air.ant. Son bonheur tut bien court.

Il étoit environ fcpt heures lorfque les

vaifseaax débouquerent la baie. Quatre

heures après nous jcttamcs l'ancre à l'em-

lij

1777.
Fcvrier.
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,
bouchure du Détroit <^e Cook, M. Clarke ^
M. Burney (on premier Lieutenant , allèrent

dîner à bord de la Réfolution, Les amis des

deux Zé'mdois qu'avoit achetés Omaï, vin-

rent faire leurs derniers adieux ; il témoignè-

rent leur regret d'une maniert; touchante :

Omaï leur fit des préfens , & eut beaucoup

de peine à les renvoyer. Les deux efclaves

paroifsoient afsez gais.

L'après-midi , un des camarades de cham-

brée du Matelot fugitif, fe rendit à fon pofte

afin de le foigner. Il fut furpris de ne pas l'y

trouver j il crut qu'il fe promenoit dans les

entreponts ; mais l'ayant cherché en vain

,

il vint nous avertir. Nous découvrîmes qu'il

s'étoit enfui avec armes & bagage , car fa

caifse étoit vuide. Nous dépêchâmes fur le

champ un exprès à bord de la Réfolution pour

favoir ce que nous devions faire. Lorfque

le mefsagcr arriva , les Capitaines & les Of-

ficiers étoient à table , & dans ces momens
de gaîté que donne la fin d'un repas. Cet

événement fut d'abord un fujet de plaifan-

terie -, on finit par examiner s'il falloit

abandonner le déferteur.^ ou envoyer à fa

pourfuite. Quelques perfonnes difoient qu'il

étoit peut-être tombé à la mer , comme le

Caporal dont j'ai parlé plus haut ; mais 011

leur répondit que fes effets n'étoient pas

'dans fo

feilloie

te , ac !'(
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dans Ton pofte. La plupart des Officiers con- .

feilloient de l'abandonner ; M. Cook voyant i777.

que ce parti encourageroit d'autres amou- révùu.

reux à fe fauver quand nous ferions arrivés

à Tiiiti & aux ifles du même parage , vouloir

qu'on envoyât un détachement armé , Ôc

qu'on employât tous les moyens , même
celui de la force

,
pour ramener le Matelot.

M. Clarke , qui aimoit le Déferteur , & qui

fut de cet avis , nous ordonna d'équiper le

canot , ôc de partir avec les foldats de Ma-
rine. Malgré toute notre diligence, le canot

ne put aborder à la côte avant minuit. Le
camarade du Fuyard étoit de l'expédition, &
il ne découvrit qu'à deux heures du matin

l'endroit où les deux amans avoient cou-

tume de fe voir. On trouva le Matelot dans

le lit de fa maîtrefse : il étoit profondément

endormi ; il fongeoit fans doute à l'Empire

qu'il alloit fonder , au bonheur de par-

tager le trône avec fa chère Gowannahe,
& d'être le père d'un grand nombre de Prin-

ces
,
qui gouverneroient le Royaume d'Ea^

hà - no - mauwe & de T'avi - poénammoo. On
réveilla pour le faire prifonnier : il favoit

bien qu'on le puniroit ; mais il craignoit

moins le châtiment que le malheur de per-

dre Gowannahe. La léparation fut touchan-

te , & l'on n'auroit pas cru qu'un matelot

1 iii

1
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- anglois & une Zélandoife pufsent y mettre

1777. autant de ddlicatcfsc & de fenfibilité. Cette

fcenc ne dura pas long-tcms : la pauvre fille

poufsoit des cris lamentables ; elle verfoit

un torrent de pleurs. Les foldats ne fe trou-

vant pas en sûreté dans un pays où les alar-

mes donnt5cs la nuit rafsemblent une multi-

tude de Sau'. âges , & font le fignal du maf-

làcre, ils entraînèrent le Déferteur. Gowan-

nahe le iiiivit, & lorfqu'il fut queftion de

s'embarquer, il fallut employer la force

pour l'arracher des bras de fon amant. On
ne rencontre peut-être que dans les romans

une paision aufli tendre & aufll vive ; & on

eft étonné que cette aventure le foit pafsce

à la Nouvelle-Zélande.

Le Matelot fut à peine à bord du canot

,

qu'il fe fouvint d'avoir laifsé fon bagage à

terre. On le renvoya avec les foldats de Ma-

rine , au magafin où il avoit dépofé fes ri-

chelscs 5 & les inftrumcns qui dévoient lui

fervir à fonder fon empire. Ces provifions

n'étoient pas en petite quantité. Outre dif-

férentes efpeces d'outils, il avoit une bouf-

iole de poche , dont il comptoit faire un jour

beaucoup d'ufage. On y trouva un fufil qui

avoit été enlevé fecrétemcnt par Gowannahe,

lorfque ces deux infortunés Amans formè-

rent le projet de régner. Il n'eft pas nécci-
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faire de décrire ici les autres articles ; il

.

liilîit d'obferver qu'il y en eut afscz pour

charger les foldats de Marine & le déferteur

lai-môme.

Le détachement ne revint aux vaifseaux

que le lendemain à midi : une fi longue

abfcnce commençoit à inquiéter les Capi-

taines. On avoir décidé que le Matelot ieroit

jugé comme déferteur; & M. Clarke, au lieu

de le recevoir fur la Découverte , l'envoya à

bord de la Réfolution. Il y fubit un long inter-

rogatoire : il avoua tous i^zs projets de

grandeur, & les peines qu'il s'étoit données

pour les faire rcuffir.

Il dit qu'ayant accompagné M. Clarke

dans une excurlion autour de la baie , il fut

enchanté de la beauté du pays & de la fer-

tilité du fol, & qu'alors il penfa à déferter;

que voyant enfuitc l'état florillant des jar-

dins plantés en 1775 à l'iOc Longue,^ à Mo-*

vura, & à d'autres endroits, cette envie

devint plus forte
\

qu'il conçut le projet de

rafsemblet les moutons & les chèvres, les

cochons & les voh'.illes que M. Cook avoit

laif.és autrefois f ir cette terre
;
qu'enfin il

fit ce raifonnement : »> Si je puis trouver une

» fille de mon goût ,
j'aurai le bonheur d'in-

» troduirc les arts & la culture de VEuropc

» dans cette contrée, &; d'établir nn gouvec-

1 iv

1777.
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» nement civil parmi les Zélandois. .> Il ajouta

que cette idée s'étoit emparée de fon efprit;

qu'elle le pourfuivoit à chaque inftant; que
Gowannahe l'apperçut la première fois qu'il

defcendit fur la côte
j

qu'elle le fuivit aux

tentes
,

qu'elle lui déclara fon amour la

première i Ôc que cet aveu acheva de lui

tourner la tête ; que follicité vivement pac

la jeune fille, il ne put s'empêcher de la

voir beaucoup ; qu'enyvré d'amour lui-

même, il ne balança plusj & que malgré

tout ce qu'il avoit à craindre, il prit h
ferme rélolution de ne point abandonner

fa maîtrefbc ; qu'il avoit examiné les fuites

de fa dcfcrtion; & que fans être arrêté pac

le châtiment, il avoit concerté avec Gowan-

nahe les moyens de s'enfuir.

Dès que M. Cook eut entendu ces dé-

tails j il fe mit à rire de l'extravagance roma-

nefque du matelot; ôc au lieu de le faire

juger comme dëferteur , il le renvoya fur

notre bord , en laifsant à M. Clarke la liberté

de le punir. Notre Capitaine le condam-

na à recevoir douze coups de fouet. C'eft

par là que fe terminèrent les grands projets

de notre enthoufiafte*

Il n'eft pas aifé de concevoir l'afflidion

de la malheureufe Gowaqnahe : elle déplo-

roit fon infortune de la manière la plus atten-
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drifsante. Egarée par fon défefpoir elle fc - "i!

fit des blefsures profondes au vifage, aux 1777.

bras & fur tout le corps. Si l'habitude où Fcviicr.

font ces Sauvages de foufFrir les rigueurs de

la faifon, n'a pas endurci leurs nerfs, elle

dut fouffrir cruellement des coups qu'elle

fe donna. Quant aux tourmens de fon ame,

il eft sûr que rien ne peut les égaler.

Le 27 , les deux vaifseaux remirent à la

voile, & le 28 nous étions hors des côtes.

Le premier Mars, il furvint une tempête; Wars.

mais comme le vent étoit bon , nous abatti-

mes les vergues de perroquet ; nous mimes
les huniers aux bas ris, & nous continuâmes

notre route à l'Eft-iJ-nord-eft. L'orage fe

calma vers les quatre heures de l'après-

midi. Nous nous approchâmes afsez de la

llefûlution pour demander de fcs nouvelles.

On nous répondit que tout alloit bien ;

qae les deux Zélandois achetés par Omaï
étoitnt malades & trilles ; & qu'ils rcfu-

ioicnt de manger. Ils avoient été élevés fur

les bords de l'Océan , &: habitués dès leur

enfance à pêcher près des côtes ; mais lorf-

j

qu'ils fe virent en pleine mer, environnés

par des vagues furieufes , ils eurent

mal au cœur , & ils fc livrèrent à l'af-

flidion.
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Le 9, le vent dtoit modéré, & il con

tinuoit à fouffler dans une diredion favo-

rable. M. Clarke i^ M. Durney allèrent à

bord de la Réfoluùon dîner avec le Capitaine

Cook. Les deux Zclandois apprennant qu'un

bâtiment venoit d'arriver , le cachèrent &
montrèrent une grande frayeur. 11 ne fat

point aifé de découvrir le fujet de leur

crainte. Il ne paroît pas qu'ils eufsent peur

d'être remenés à terre ; & perfuadcs que

M. Clarke retournoit à la Nouvelle-Zélande , ils

demandèrent à partir avec lui. Comme les

Chefs de leur pays délibèrent toujours entre

eux avant de mettre un homme à mort

,

ils penfoient plutôt qu'on en vouloit àlciu:

vie. Nous reconnûmes depuis que c'étoitlà

le motif de leurs inquiétudes.

Le 7 , une grofse houle du fud nous an-

nonça une tempête. Les albatrofses , les fré-

gates, les poifsons volans, les dauphins ^x" lei

requins jouoient autour des vaifseau Nus

MelTieurs avoient tue des albatrolses de dix-

pieds d'envergure. On prit à bord de la Dl-

couverte un gros requin ; il fut mangé par

les Matelots, quoiqu'ils n'eufscnt pas en-

core oublié le goût de l'excellent poifscn

de la Nouvelle-Zélande , & même que leurs

provifions ne fufsent pas cpuilecs. j'ai dk
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plus haut que dans notre relâche chacun =

d'eux avoit eu foin d'en faler une certaine

quantité.

Le 8 , la tempôtc que nous craignions

,

arriva. Elle fut accompagnée d'éclairs, de

tonnerre & de pluie. Les flots de la mec
s'clevoient en montagnes ; & le vent devint

Il impétueux que nous fumes obligés de

carguer à la hâte la plupart de nos voiles,

5cde ne porter que les huniers, qu'on avoit

replié de deux ris. Nous continuâmes cepen-

dant notre route , le cap au Nord-efl- :J:-eft.

L'orage dura toute la nuit & une partie

du lendemain.

Il fe calma le 9 , à quatre heures de l'après-

midi , & nous eûmes beau temps jufqu'au

onze.

Le II au matin, le vent redevint très-

impétueux , & avant qu'on pût abattre les

voiles de perroquet, il emporta la vergue

de grand perroquet. Il fe calma fur les

Ideux heures de l'après-midi; mais nous

[eûmes une grofse houle du fud.

Le 14, nous eûmes une brifc fr/vorable;

oiis étions encore par le 39*^. degré de

latitude. Nous failions 7 à huit nœuds à

heure, lorfque tout-à-coup ft vent fauta

a fiki-eft.

Le ij; nous eûmes un ouragan accom-

Ï777.

]\lais.



Mais.

140 Troisième Voyage
pagne de pluie. La mer étoit fi grofsc^

^777» qu'elle enleva fur les ponts tout ce qui

n'étoic pas bien attaché. Notre vergue de

grand perroquet fut brilee dans le milieu,

& la voile d'étai de notre petit mât de hune

coupée en mille pièces. Le foir nous changeâ-

mes de route , & nous mimes le cap au nord*

^-nord-eft-7-eIl. Quelques per Tonnes défap-

prouvoient la route que nous faifions depuis

notre départ de la Nouvelle-Zélande^ elles

difoient qu'en cinglant ainfi au nord , nous

trouverions trop- tôt les vents alifés, fur-

tout fi nous rencontrions un vent d'eft,

avant d'arriver au Tropique. Parmi les

marins qui font fur an Vaifseau de Roi,

il y a toujours des hommes expérimentés,

dont l'opinion , mûrie par de longs

voyages, eft d'un grand poids : malheurcu-

fement ils ne font jamais confultés , & ils

n'ofent pas même dire leur avis à rOfficicc

fupérieur. Comme les fpcOateurs places

autour d'une table de jeu , ils voient
1

les fautes, & ils ne doivent les indiquer,

qu'au moment où l'on ne peut plus profiter

de leurs remarques ; c'eft ce qui fe pafsa|

fur notre bord. Des hommes éclairés y pré-

dirent ce qui nous arriva. Ils obferverent|

entr'euxque nous ne devions pas mettre en-

core le cap au nord î qu'au lieu de prendre lai
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dire£tion d'O-r^i/W, dès le ipo*. degré de

longitude ( 0-Taïd gît par environ 212

dcçrés de longitude. ) il falloit faire 1

1

degrés plus à l'ed, parce qu'sn arrivant au

TiOpique, nous étions sûrs de rencontrer

un bon vent, qui no;is porteroif en peu de

tems à cette Métropole des JJÏes de la Société.

Le 18 , après avoir continué notre route

au nord- nord- cft, les vingt-quatre dernières

heures, nous nous trouvâmes à 35 degrés

8 minutes de latitude obfervée , & par 200

degrés de longitude eft ; c'eft-à-dire , à plus

de 1 2. degrés à l'oued d'O-Taïci. Nous vîmes

une quantité confidérable d'algues mari-

nes. Un gros arbre, flottant près de nous,

nous fit croire que nous n'étions pas éloignés

de terre , mais nous n'en découvrîmes au-

,mc. Cet arbre paroifsoit avoir 30 pieds

de long Ôc un diamètre proportionné ; nous

jugeamesàfafraîcheurqu'iln'étoit pas depuis

lor.g-tems dans l'eau. Nous eûmes un ciel

clair ju(qu'au 22.

Le 22 nous efsuyames une pluie fi forte,

que perfonne de l'équipage ne fe fouvenoit

d'en avoir vu de pareille. Elle tomboit en

nappes; & comme le vent augmenta, les

1777.

Mars.

ttreen-Bmatelots qui carguoient les voiles, couru-

cndsclaBient le plus grand danger d'être renverfés

|de defsus les vergues. Elle dura fix heures

\ï "1

mï



1777.

Mais.

142 Troisième Voyage
: lans interniption : elle vint fort à propos

pour le vaifseau de M. Cook , qui avoit

befoin d'eau & qui craignoit de ne pas en

trouver avant d'arriver à Taiù. Les che-

vaux, les vaches, les chèvres & les mou,

tons qui étoieiit fur (on bord , avoient épuilé

fa provilion. Nous approchions du Tropi-

que , & le vent commençoic à tourner à

l'eft : c'eft ce que redoutoient plulieurs de

nos Meilleurs; voyant que notre longitude

n'augmentoit point dans la proportion cù

dccroifsoit notre latitude , ils craignirent

que nous ne puifions pas arriver à Taà

fur cette route.

Le 24 , nous n'étions plus qu'à 24 degrés

24 minutes de latitude , & nous n'avions

avancé que d'un degré en longitude. Le

vent foufloit de '.'eft '-^ {'ud-eft , & comme

nous marchions toujours au nord ^ nord-ed,

nous fîmes peu de chemin. Le temps con-

tinuant à être bon, le Capitaine Clarkc&|

M. Burney allèrent diner avec M. Cook;

ils nous dirent à leur retour dans quel em-

barras lé trouvoit la Rcfolution : M. Cook|

n'avoit plus rien à donner aux quadrupè-

des qui étoicnt fur Ton bord ; il fut obligél

de tuer une grande partie des moutons,

des cochons & des chèvres ; les chevaux

6c les vaches ctoient des fquelettes; on kà

.wo'it rt
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jîvoit réduits à quatre livres de foin & =

fix quartes d'eau pax 14 heures : les gens

de l'équipage n'avoient que deux quartes

d'eau pour le même efpace de tems. Ils

ajoutèrent que le vent étant contraire , M.

Cook ne penfoit plus à fe rendre direde-

nient à Taïti,& que les ifles d'JmJïerdum ôc

de Rotterdam étoient Ta feule refsource.

Le 2) , par 26 degrés de latitude fud,

nous apperçumes une grofse baleine à peu

de diftance de nous ; il eft rare d'en voie

aiilfi près de l'équateur dans rhémifphere

feptentrional. La bierc que nous avoient pro-

curé les pins de la Nouvelle-Zélande , finit ici.

On y ibbllitua le Grog. Il ne Ib trouvoit

aucun malade à bord de la Découverte
; &

l'on n'y diminuoit pas les rations. Nous
n'avions d'autres quadrupèdes que ceux

qiion dcftinoit à notre nourriture \ (5c c'eft

pour cela que notre eau n'ctoit pas épuifée.

Le 26 , nous rencontrâmes les oifeaux

Idii Tropique; ils cnvironnoicnt le vailseau,

i& une frégate vint fe percher fur notre

grand mât.

Le 27, le vent qui depuis deux ou trois jours

léroit orageux , & accompagné d'éclairs &
[de tonnerre j devint une tempère. Nous

rijuames toutes les voiles , 5c nous ne por-

1777-
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tames que les huniers tous les ris pris. Nous

1777, voyions une quantité confidérable d'algues

l^ais. marines ; les oifeaux de terre commençoient

à fe montrer, & nous en conclûmes que

nous trouverions bientôt une ifle.

Le 28, la tempête duroit encore, & nous

changeâmes un peu notre route ; le vent

depuis 24 heures foufloit principalement du

ludeft. Nous parlâmes le Tropique du Capri-

corne : l'orage fe calma , & il furvint une

jolie brife, qui nous amena une quantité

prodigieu(e de poifsons volans, de bonites,

de dauphins & de requins. Elle nous ame-

na aufli des volées nombreufes d'oifcauxl

du Tropique , qui abondent près des illej

fituées dans les latitudes baises, mais qu'il

j

eft rare de voir en foule aufll loin de 1^1

quateur.

Le 29, le ciel étant clair, & le vcntl

modéré, on cria terre du haut des mâts

elle fe montroit dans le nord-efl: , à la dif-l

tance de 7 à 8 lieues. Nous en avcrtimcs

la Réfolution par un lignal , & M. Cookl

nous répondit. A midi , le tems changea
, Û

nous eûmes des grains qui venoient de terre. aI

quatre heures de l'après-midi , nous viramcsl

vent devant, afin de nous approcher de riilcJ

Jufqu'à la fin du jour nous n'y découvrij
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ttves aucune trace d'habitans ; mais la nuit , -

nous y apperçumes pluficiirs feux. I777«

Le 30, des pirogues s'avancèrent du côté Mars.,

des vaifseaux : une foule d'hommes étoit

rafsemblée fur la grève ; ils paroilsoienc ar^

niés ; & nouii crûmes qu'ils vouloient em-

pêcher notre débarquement. A dix heureS|

nos chaloupes allèrent reconnoître la côte

,

Ôc chercher un mouillage ; mais elles re-

vinrent fans avoir rempli leur objet, ce qui

nous fit beaucoup de peine.

Deux pirogues des naturels s'approchèrent

denoi-i elles portoient chacune trois per-,

fonncs ; on ne put les déterminer à ve-

nir à bord. M. Clarke j afin d'exciter leuï

curiofité , leur montra pîuiieurs articles de

nos fabriques européennes ; mais les Indiens

ne parurent mettre de prix qu'aux étoffes

de la Nouvcilc-ZéLinde. On leur en jetta une
picce , 6c ils (autercnt dans la mer pouï

iattr :ppcr. Dès qu'elle fut entre leurs mains^

ils s'enfuirent à la hâte lans rien offrir en
ctour.

Les chaloupes que nous avions envoyées

la côte furent environnées d'une multitude

'iniLilaires, dont les uns croient venus fu»*

eurs pirogues , & Ic^; autres à la nage. Ils

llaycrent d'aborder les chaloupes de force,

plufieurs s'y attachèrent avec leurs dents;
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^ nos gens qui craignoient d'être coulés bas,

ou mafsacrés , aimèrent mieux s'en reve-

nir, qu'liafarder leurs jours. On leur avoit

recommandé de ne tuer les naturels qu'à

la dernière extrémité. J'obferverai ici que

durant le voyage , M. Cook n'a pas celsé

de répéter cet ordre. Cette précaution étoit

d'autant plus nécelsaire ,
que les matelots

& les foldats de marine font peu de cas de

la vie d'un fauvage.

Quoique les pluies eufsent procuré un

peu d'eau à la Refoluùonj elle étoit néari'

moins dans la détrefse fur cet article.!

M. Coolc fe vit obligé de monter ie canot,
(5c

d'aller lui - même demander une entrevue

iiux infulaires , &: reconnoître la côte. Il

trouva le refsac fi fort, qu'il parut ablblu.

ment impollible de débarquer les futailles,

Tandis qu'il étoit près du rivage , il eut

des conférences avec les naturels .^ & il leutl

fit quelques préfens ; parmi les bagatelles

qu'il reçut des infulaires ^ il ne s'y trouvaf

lien qui pût rafraîchir les équipages.

Cette ille, dont la longueur du fud-fud-j

oueft au nord-nord- eft femble être d'en-j

viron huit lieues , & la largeur à-peLi-près|

de quatre, offre un aiped très -agréable;

on fit entendre à M. Cook qu'on y trouvi

de l'eau, des volailles, du*poifson &. dd
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fruits excellens. 11 eft aifé de concevoir

combien nous fumes affligés de ne pouvoir 1777.

y defcendre. Ceux qui accompai^ncrcnt Mais.

M.Cook firent quelques oblervations
, prin-

cipalement fur l'ajuftement des hommes &
des femmes. Les femmes portoient une

efpece de fandale d'ocorce , & fur leur tête

des chapeaux très-ornés , & environnés tout

utour de plumes de différentes couleurs,

ette peuplade eft d'une ftature au-defsus

ela moyenne, bien faite, tatouée ^ & prcf-

ue nue comme celles des IJles des Amis. Les

nfiilaires n'avoient pour vôtemens qu'un

agne qui couvroit leurs reins, & qui tom-

oit jufqu'à mi-cuille. Les deux icxes

toient armés de piques de treize à quatorze

lieds de long : les hommes avoicnt en outre

,es malsues d'un bois dur & pelant 6c de

ois pieds de longueur. Cinq ou lix cents

il leutBaturels armés de cette manière étoient ran-

atcllcsBés fur la grève : ils examinoient nos vail-

trouva^aux avec beaucoup de curiolité; il cil pro-

blc qu'ils n'avoient jamais vu de butimcnt

ropccn. Cette terre fuit partie à\\ïi

ouppe que M. Cook apperçut à la dif-

cc de fcpt à huit lieues , dans fon pre-

réablc'Mcr voyage ; & qu'il appella illes âiHarvey
,

tvouvcBnom de M. Harvey , Lieutenant de l'iVz-

wur
,
qui les découvrit. Ce petit archipel

l\ ij

que

elsé

îtoit

ilôts

ib de

é un

néar\"

cticle.
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git par i() degrés 18 minutes de latitude

,1777. ^^^' & 158 degrés $^ minutes de longitude

Mars. Oueft , à compter du méridien de GreenwUh.

Le 3 I, fur les 10 heures du matin , on cria

du haut des mats Terre en avantjd. 7 ou 8 lieues.

Douze pirogues s'approchèrent des vaif-

féaux ; les Indiens agitoient des rameaux

verds , que nous primes pour des fymboles

de paix ', nous y répondîmes. Un des Infulai-,

res ,
qui parut être un Chef, & qui avoit unei

branche d'arbre à la main , vint à bord de

Découverte ; & nous en vlmes un autre qui

montoit fur la Rcfolution, Après les cérémo.

nies ordinaires , M. Clarke lui donna quel

ques bagatelles , & tâcha de lui explique]

nos befoins, Omaï, envoyé par le Cap'^aiiii

Cook , arriva fur ces entrefaites. Le Chefl

adrefsa une longue harangue j Omaï efsayBcs poifsons

de la traduire ; mais fa verfion fut inintclliBo" offre du
gible. Le Chef préfenta enfuite fon rameaS" cueillime

vcrd à notre Capitaine ; il nous pria de dep'^'''t>itans fon

cendre à terre , & il promit de nous procuri

tous les rafraîchifsemcns qu'on. trouve dai

l'ille. On accepta fon invitation, & M.CIarkj

Oinaï , & une Garde allèrent fur la côte

Les Naturels fâchant que la paix étoitéi

blie, une multitude de pirogues,chargées

noix de cocos , d'ignames j de fruits à
p

& de bananes , arrivèrent au v^ifseau : n

achetâmi

de verre

bagatelle:

dans l'adr

ils fe piaif

pen tiers c]

leur infpir

uns des ai

veillât de
Tadrelse d'(

Sur les

M. Clar/ce

rapporta ur
pays, quifi

On trouv

mtQs \qs e

la cotQ eft tt

telse extrêmi
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achetâmes ces provifions avec des morceaux

de verre cafsé, des grains de verre , ou des 1777,
bagatelles pareilles. Les Infulaires parurent

y^^^^

dans l'admiration de tout ce qu'ils voyoient j

ils fe plaifoient fur-tout à examiner les Char-

pentiers qui étoient à l'ouvrage. Nos outils

leur infpiroient le même deiir qu'aux habi-

tans des autres ides ; & quoiqu'on les £ur-

I

veillât de fort près, ils curent également

[l'adrefse d'en voler plulieurs.

Sur les deux heures de l'après-midj^

M. Clarke revint dîner avec le chef; il

liapporta un petit cochon & des fruits du
[pays ,

qui furent diftribués à l'Equipage.

On trouve en abondance fur cette ids

toutes les efpeces de fruits du Tropique ;

lia côte eft: très-poifsonneufe , & on y prend

Iles poifsons les plus délicats. Chaque can-

Iton offre du cochléaria & du céleri ; & nous

jen cueillimes une quantité prodigieufe. Les

wbitans font d'une générofité & d'une poli-

tefse extrême à l'égard des Etrangers : ils

jaroifsoient heureux lorfqu'ils pouvoient

[onrenter nos defirs. Ils efsayerent même de

lous amufer ; & ,
pour nous montrer leur

dextérité dans le maniement des armes , ils

ms donnèrent le Ipedacle de plufieurs

tombats ilmulés. Durant ces combats , un

nos Mcflieurs tira un coup de canon :

Kjij
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les pauvres liiicrricrs lurent effrayés ôc s'en

ijj'j. alicrenr. L'ctourdi qui avoir fait cette gen-

tilielse fat réprimandé lévéremcnt j & il le

nicritoir,

Dc^. ùctachcmcns des deux vaiff^eaux en-

voyés à rerrc pour y chercher une ai-

îïuace , revinrent (ans avoir pu en trouver,

ôi après diner nom; rcçames ordre de faire

voi!e. Sur les quatre heures nous nous élol.

gna-nes de Tille, 5c nous mimes le cap au

nort-quarc-i'Drd-oueft avec une jolie brife.

Le premier Avril nous étions par 20 de-

grés 22 mniutes de latitude & 202 degrési

20 minutes de longitude à l'cft: de Grccnwkk:,

nous continuâmes notre route au fud-oiicll

Le 3 au matin on cria terre du haut deîj

mats y la Hcfolution de Ion côté nous l'an

nonça par un lignai. A trois heures de \i

près-nildi nous rencontrâmes une petite i(l(

11 n'étoit pas plus aifé d'y faire de Teauqu

iur les autres de ce grouppc. Une cirj

confiance que je vais rapporter, nous dm
mina à louvoyer pendant la nuit.

Un des Chefs
, qui vint à bord le fok

nous fit entendre que trois des compotricti

d'Omaï étûient dans cette iflc , & il offrit dH^i-nirsqu

fervir de guide, fi Omaï vouloir les voiB^ielafai

Omaï fut il curieux de favoir comment iB^nt. Il

étoient venus fur cette terre, qu'il partit.Bces ma

demi
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trouva en effet trois habitans SUlktea : il leur =

demandu le détail de leurs aventures.ôc ils lui

demandèrent le détail des Tiennes. Omaï les

amena à bord , & leur raconta les voyages.

Ses compatriotes lui racontèrent égulement

ce qui leur étoit arrive. Ils avoient efsuyé de

grands malheurs; & voici le récit qu'ils en

firent.

Douze années auparavant ils étoient partis

ilUiietca avec leurs familles & leurs amis pour

aller s'établir à Taïù : une tempête alfreule les

afsaillit en route , & les jetta fort loin en mer.

Les V'cigues s'élevant à une hauteur prodi-

gieiife entraînèrent dans Ls Hors les fcn-imes

& les enfans. Trois jours après la tempête fe

calma ; ceux qui avoient échapé au naufra-

ge fe virent alors dans un Océan inconnu

,

n'ayant plus de provifions que pour vingt-

quatre heures. Comme ils manquoient de

pilote , ils fe laifserent aller au gré da
vent; il en mourut plufieurs de famin^:

ceux qui furvécurent mangèrent des al-

gues, & burent de l'eau de pluie pendant

dix jours ; mais n'appercevant point de

terre, le défefpoir s'empara d'eux, & plu-

ifieiirs qui ne purent pas léfifter aux tourmcns

Idela faim , fe jettcrent à la mer & fe noyè-

rent. Il n'eft pas aifé de décrire les cris de

|ces malheureux y & les douleurs qu'ils

Kiv

nu*
Aviil.
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" éprouvèrent. Us ne le foiivenoient pas

1777. du tems qu'ils avoient pafsé dans cet état

Avril, déplorable, car ils avoient perdu connoit-

fance. Les habitans de l'iilc où nous relâ-

chions avoient enfin apperçu leur pirogue,

& ils croient venus à leur fecours. De cin-

quante qu'ils étoicnt lorfqu'ils s'embarquè-

rent, il n'en reftoit plus que trois. Ces trois

infortunés refsembloient à des fquelettes,

& ils étoient prêts à rendre le dernier lou-

pir. On eut foin d'eux , & ils reprirent leurs

fens peu à peu. Ils ne furent pas d'abord où

ils étoient , 6c ils ne fo fouvenoient plus ds

leur naufrage. Lorfqu'on leur dit qu'on les

avoir trouvés mer, ils là rappellerentlcsj

détails qu'on vient de lire; ils ajoutèrent quel

depuis cette époque > ils n'avoient pas quitté

leurs libérateurs
,

qu'ils ne fe trouvoient

point mal , qu'au contraire ils étoient hciij

reux dans le pays oii VEtoa ou le bon Efpnt|

les avoit relégués.

Ornai
,
qui parut les écouter avec beau-

coup d'intérêt , leur dit que nos vciilicaud

pouvoient les remencrdans leur patrie; qii'il[

demanderoit cette grâce aux Capitaines,

qu'il étoit sûr de l'obtenir. Ils remercicrcd

Omaï, 6c quoiqu'ils n'efpérafsent pas rcncodj

trcr jamais une pareille occalion , ils fe décij

dcrcnt à finii leurs jours avec la Peuplai
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qui les avoit fauves. Ils répondirent que leurs =

parens & leurs amis ayant péri dans le nau-

frage, le féjour d*Ulietea ranimeroit leur cha-

grin , & qu*au lieu d'y trouver du plaifir,

ils y trouveroient de lu douleur.

M. Cook ayant appris qu'Omaï droit bien

aife de caufer avec fes Compatriotes , ôc que

le récit de leurs aventures l'intérclsoit , nous

ordonna de mettre en panne , afin de lui

laifser plus de tems. Sur ces entrefaites , je

defcendis à terre , ainfi que M. Burney ^

M. Law le Chirurgien , & plufieurs de nos

MeflTieurs. Comme nous n'avions d'autre ob-

jet que de nous récréer & d'examiner le pays,

nous ne primes que nos épées. Après avoir

fait quelques milles , nous fum^s entourés

d'un grand nombre d'Inllilaires armés, qui,

fans cérémonie , vinrent nous toucher fur

toutes les parties du corps , d'une manière

un peu brutale. Nous fuppofamcs d'abord

que c'étoit par curiofité , mais nous vimes

bientôt que , comme les voleurs de grand-

chemin en Angleterre , ils vouloient nous dé-

pouiller fans nous faire de violence ; ils vo-

lèrent tout ce que nous avions , excepte nos

habits : ils fe difperferent enfuite , & nous laif-

fcrent continuer notre promenade. M. Bur-

ney perdit le livre dans lequel il écri-

voit fes notes , 6c cette perte étant plus atïU-

Ï777-

Avril»
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L- géante pour lui que tout ce qu'on nous avoit

1777. enlevé d'ailleurs , il rélblut de s*adrefser au

/vril.
Chef dont nous avions reçu des témoignages

d'amitié. Il n'étoit pas facile de le trouver.

Les Naturels que nous priâmes de nous in-

diquer la rclidcnce du Chef, curent l'air de

ne pas nous entendre : il eft probable qu'en

effet ils ne nous comprenoicnt pas , car nous

ne parlâmes qu'à des femmes & des enfans.

Nous crûmes devoir retourner au vaif-

feau, & employer l'afTiftance d'Omaï & de

fes trois compatriotes. Us s'y prêtèrent de

bonne grâce. Leurs démarches eurent du

fuccès ; on nous rendit tout , fans en excep-

ter un tire bouchon de fer, auquel les vo-

leurs avoicnt paru mettre un grand prix.

Le 4 au nif^tin nous fîmes voile , <x le C)

nous étions à la vue d'une autre ille.

Le 7 nous revirames afin de porter fur

la côte : nous avions du tonnerre & des

éclairs depuis vingt-quatre heures prefqiie

lans interruption, & nous primes des précau-

tions afin de garantir la foute aux poudres.

Comme il pleuvoir beaucoup, les Equipages

recueillirentdc l'eau :quoiqu'eI.le eût un mau-

vais goût, elle arri voit à propos. Jufqu'ici ceux

de nos gens qui avoient pu s'en procurer

un gallon par jour, s'étoient crus bien k-

compcnfés de leur peine. La failon pluvieule
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commença enfin ; nous rcmplimes toutes >_ '

nos futailles en peu de jours j & chacun '7'77»

de nous eut de l'eau à difcrétion. J'ai Avril,

déjà dit que la Rcfoluùon en avoit mancjud,

& qu'elle s'dtoit trouvé dans un i;cand em-
barras.

M. Cook prit le parti de fe rendre à l'iflc

de RoitcnLim autrement appellée Anamocûa ^

& il fixa le rendez-vous à cette terre en cas

de réparation. Le vent étoit toujours varia-

ble ; 5c quoiqu'il tombât prefque chaque jour

beaucoup de pluie , la Réfoluùon crut devoir

Te fervir de la machine à diftiller. L'eau douce
qu'elle procura , décoloroit la viande qu'on

y faiibit cuire , & donnoit à tous les corps

une noirceur délàgréable à la vue ; mais on
la préfcroit à l'eau de pluie qui avoit un
iv.auvaii gcût, comme je l'ai remarqué plus

haut.

Le 18 , à la pomte du jour, nous ddcou-

vrimcs une terre dans le fud-ouefl-{--oueft,

a la dillance de lix ou icpt licr.cf:;. Lèvent
étoit impétueux ; nous marchions avec les

huniers deux ris pris ; & on jui;ea qu'il

Jcroit dangereux d'en approcher. Le loir

nous mimes à la cape, & nous y reitames

tome la nuit.

Le lendemain au matin on dépêcha les

chaloupes, qui revinrent à midi. Elles trou-
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verent près de la côte un bon mouillage;

pac 12 & 15 bralfes , fond de joli fable.

Elles rapportèrent des fruits de l'ifle ; mais

elles ne virent point d'habitans. Dès que

nous eûmes jette l'ancre , des détachemens

des deux vaifseaux allèrent reconnoître le

pays. Le tems commençoit à changer; la

faii'on pluvieulè, qui dure ordinairement de

lix à huit femaines dans ce climat, étoit

fur fa fin : cette ifle eft réellement déferte;

mais elle eft remplie des difterentes efpeces

de fruits qui croifsent entre les Tropiques.

Kous découvrimes dans nos courfes beau-

coup de cochlèaria & de plantes bonnes à

manger. Les matelots en firent des provi-

fions. Après les recherches les plus multi-

pliées , nous ne rencontrâmes point d'eau

douce.

La plupart de nos ledeurs feront furpris

d'apprendre que nous avons vu tant d'i fies

peuplées , où il n'y a que fort peu d'eau

douce , & quelquefois point du tout. Peut-

ctre ne nous croiront-ils pas. 11 eft: pourtant

vrai que fur prcfque toutes les iftcs balles,

(iruées entre les Tropiques , on ne trouve

point d'eau à la furface de la terre ; que

de tems en tems ou y rencontre des lagu-

nes ; mais que l'eau en eft: faumâtre ; &
que 11 l'on creufe des puits, on n'en dc!:

^ïit:
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couvre pas toujours de la bonne. Les InlU- ^s^.

laires fe nourrifîent de fruits du pays; Ôc 1777,
ils n'ont gueres d'autre boifson que le lait AviU.

des noix de coco. Cette privation n'eft pas

auflî fenfible pour eux qu'on Timagine. A
moins que les Européens ne leur en aient

montré l'exemple y ils jie favent pas cuire

leurs alimens dans l'eau ; ils n'ont pas même
de vafes del^inés à cet effei- : il n'en ont

pas befoin non plus pour laver leur vcts-

mens , car ils font d'une étoffe qui refsem-

ble à du papier , & qu'il eft impofllble de
mouiller. L'eau falée leurfuffit : leur cuifme

eft fort fimple; ils grillent les poifsons , &
chaque morceau qu'ils portent à leur bou-

che, ils le trempent dans de l'c^u de mer.

Il ne faut donc pas s'étonner qu'ils vivent

fans fontaines 3t fans rivières ; & l'on man-
queroït de juftefse, fi l'on comparoit à cfs

illes nos pays à'Europe, où il ferojt didicile

de (e pafser une fcmainc d'eau douce.

Le 17 nous gouvernions au nord-oueftj

il me fembla qu'allant à l'ille de Rotterdam,

nous aurions du porter le cap à l'ouefl-

fud-7-oueft. Les terres que nous venions

de quitter, ibnt les iiles de Palmerjlon. Illes

gilsent par iS degrés 1 1 minutes de lat'rude

lLid,ôc \6^ degrés i^ minutes de long rude

OLicll,

fel
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===? Le 20 nous changeâmes de route, &
1 777. nous mimes le cap au nord-oueft.

Ayrii. Le 22 le ciel étoit clair; mais nous avions

une grofse houle du fud, sûr indice d'une

tempête. Nous changeâmes encore de bor-

dée ; nous cinglâmes au iud-lUd-oueft avec

un vent variable.

Le 2j la tempête que nous craignions

arriva; elle devint terrible à l'entrée de la

nuit ; elle étoit accompagnée de tonnerre

,

d'cclairs &de pluie; la mer étoit effrayante.

Nous carguames d'abord nos voiles, Ôc nous

abattimes nos vergues de perroquet; mais

nous fumes enlliite obligés d'aller à mâts (3c

à cordes jufqu'au lendemain.

Le 26 la tempête étoit un peu calmée:

la Rcfolution
,
que nous avions perdue de

vue, nous rejoignit} & à Jinq heures de

l'après-midi nous marchâmes avec les hu-

niers, tous les ris pris. A 1 1 heures du foir

nous manquâmes d'échouer (ur rifle Sau-

vage, Au moment où l'on cria terre , au

haut des mats , nous en étions déjà proche
;

& comme il failoit fort lombre, & qu'elle

fè trouvoit fous le venta nous, nous alhons

nous briier fur la côte. Nous revirames

de bord promptement : la Htfolutïon
y

qui

étoit à un demi-mille au vent, f(jt avertie

par un lignai de prendre la même prcc;au-
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tion. Un danger fi grave Ôc Ci prochain fit =

une vive imprelTion fur l'équipage ; nos

matelots, malgré leur intrépidité, levoient

les yeux au ciel , & demandoient à Dieu

leur délivrance. Au point du jour nous apper-

çumes rifle, à la diftance d'environ quatre

lieues.

Le 29 l'aide de notre charpentier eut le

matheur de tomber fur le pont, & de fe

cafser la jambe. Nous nous crûmes heureux

de n'avoir pas éprouvé d'autres accidens,

au milieu de toutes ces tempêtes auxquelles

bien peu de vaifseaux auroicnt réfifté. A
neufheures du matin, l'orage durant encore,

mais le ciel étant clair en quelques endroits ,

on cria, terre, du haut des mars. C'étoit

l'iflc à''Anamocoa , appellée Rotterdam par les

Hollandois, qui la découvrirent les premiers.

Elle nous reftoit dans le lud-oucll, à quatre

ou cinq lieues. A dix heures nous apper-

çumcs deux montagnes au iud-lud-ouert,

5c à neuf à dix lieues ; 5c bientôt après

nous vimcs une fumée conlidcrable s'élever

d'une ifle fituéc au-dcfsous de celle-ci. Le
vent étoit toujours orageux , & nous nous

japprochames ài'Anamocod avec beaucoup de

Iprécaïuion. A cinq heures de l'après-midi,

la Refolution nous fit lignai d'aborder, ^ à

m nous jettames l'ancre.

^777.

Avril.

®'B

ilpH-'I

m^

:;ii
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I Le 30 nous le relevâmes, te nous en«

J777. trames dans la ladc d'^namocoa. On amarra.

Avril.
^ ^^ Réfolution nous joignit. Il s'étoit écoulé

foixante jours depuis notre départ de la

Nouvelle-Zélande y & nous n'en aurions mis

que dix , (i nous avions fuivi un chemin

dired. La route que nous primes , fut

délapprouvée de tout le monde, & elle

nous expofa aux plus grands dangers.

J'ignore fi l'on comptoit découvrir de nou-

velles terres ^ mais nous fuivimes à peu près

la route qu'avoir fait M. Cook dans Tes pre-

miers voyages : & toutes les ifles que nous

apperçumes , avoient déjà été reconnues

par d'autres navigateurs. Il n'eft pas facile

d'expliquer cette méprife. L'équipage entier

de la Refolutïon devoir mourir de dilettc ; &
ce fut par le plus fingulicr des halards qu'elle

atteignit un port ians accidc ir. Si les pluies

abondantes & prelque continuelles
, que

nous eûmes depuis le Tropique jul'qnà

notre arrivée ici , ne nous avoicnc pas iburni

de l'eaù chaqre joar , les animaux oc

îes hommes auroient jéri.

Nous nous trouviorv jn îîirerc dans i;r,c

terre holpitaliere , <?^ nous nous cruind

heureux. Nous oubliai ucs les nérils pal,si!i}j

nous ne penfamcs o l'a jouir de la beauté

& des nchelbcs de es iiLs heureule .. Lu

proùudioJis

produ

grandt

pas nii

nous c

àQs fle

^Tî^(
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produd'ions du fol y embaument l'air à une r

grande dillance ; ôc ce parfum exquis n'eft

pas moins utile qu'agrtable. Les plantations

nous oifroient un coup-d'œil enchanteur;

des fleurs de toute efpece y contrafloient

avec les feuilles des arbres, qui font d'un

très -joli verdj & il eft impolfible de pein-

dre avec des mots un fi charmant tableau,

Je ne dois pas oublier les bofquets qui em-
belhlsent toutes les collines, ôc qu'on voit

répandus fur les plaines & dans les vallées,

]La nature n'offre pas de fcene qui foit plus

belle 5 ou qui faf;e fur les fens une impref-

fion plus voluptueufe. 1

Nous fumes à peine amarrés dans le

havre ,
qu'une foule innombrable de piro-

gues , conftruitcs 6c ornées de la manière

la plus curieuf: , arr;va près de nous.

Le poli des bordagcs furpaisoit celui de nos

meubles d'ébenc
i

les ponts ctoient ineruf-

tcs de nacre de perle, & d'écaillc de tor-

tiv. ù"un n ivail aufà fini que celui de nos

sncienuL.- calfcttes. Le^ habitans des iiles

des Jt..s paroillent exceller dans ces fortes

d'ouvrages ; leurs armes de guerre , leurs

malsues , les manches de leur outils , les

oau ves de leurs canots , &: même leurs

.lauicqons , font charges de coquilles de ditfé-

i rentes couleurs ^ ils en trouvent une quan^

1777.

AvûU

il^'i"»* K ^

I
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tité prodigieufe fur leurs côtes , & nos natura-

*^77' liftes y en ramaflerent d'une beauté admirable.
Avril. Ces embarcations portoient ordinairement

trois perfonnes : le deffus du pont, qui oc-

cupe les deux tiers de la longueur, étoit

rempli de fruits & d'ouvrages du pays, d'étof-

fes de différentes efpeces, de meubles utiles

ou de bijoux. Il y avoit fur-tout beaucoup

de peignes , d'hameçons , de lignes ôc de

filets de la même forme que ceux d'Europe

^

d'aiguilles d'os , de fils de plufieurs grof-

feurs, de bourfes , de calebafles de rofeaux,

fi ferrées ,
qu'elles font à l'épreuve de l'eau,

enfin beaucoup d'autres mcub'cs ^pi'il dl

inutile de décrire. Parmi les chofes dclli-

nées uniquement à la parure , nous dillin-

guames des bracelets, des pièces de corps

dont les couleurs étoient nuées avec

goût , des mafques , des mantelets de

plumes , travaillés d'une manière fi ék'-

gante, que nos Dames d'Angleterre ne de-

daigneroient pas de les porter. Omaï favoit

bien que ces mantelets feroient d'une valeur

infinie aux ifles de la Société
\

qu'il auroit

un cochon avec une plume rouge ; & il eut

foin d'en acheter un grand nombre.

M. Cook & M. Forfter ont fi bien décrit les

habitans des ifles des Àmïs, que fi j'en parle

moi-même , c'eft pour confirmer ce qu'ils enl

difent, t

quelque

paifibies,

prêts à II,

eux font

pas un Cl

qu'une p
Ceux que
prifés de Je

mêmes
, (

guées dQV
enlever de
voient l'oc

jils ne faifc

intrigans d'

Mes homme
Dès que

[achevées

,

Mirent à ch;

[rien achetej

pifseaux ei

potifs détc]

jloit régler J<

apporter U

feiirsoiivra<TJ

'«^rcevant ql

'"ne autre
ps amenered

i"^ n'en po

fcvV;
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difent , & non pour apprendre au Ledeur ===
quelque chofe de nouveau. Je les ai trouvés 1777.

paitibles, généreux, horpitaliers, & toujours Avril,

prêts à nous obliger. Quelques-uns d'entre

eux font portés au volj mais le larcin n'eft

pas un crime à leurs yeux ; ils n'y voient

qu'une preuve d'adrefse Ôc de dextérité.

Ceux que nous puniflions n'étoient pas mé-

prifés de leurs compatriotes. Les Arées eux-

mêmes , ou les perfonnes les plus diftin-

(Tuées de l'ifle , ne craignoient point de nous

enlever des bagatelles , quand ils en trou-

voient Toccafion ; & fi on les furprenoit,

lils ne failbient qu'en rire ^ ainfi que nos

|inttigans âCEurope rient quand ils ont dupé

|des hommes (impies.

Dès que les cérémonies de paix furent

[achevées, M. Cook & M. Clarkc défen-

[dirent à chacun de nous indiftindcment de
rien acheter des naturels, avant que les

ivaifseaux eufsent fait leurs provifions. Deux
Iniotifs déterminèrent à cet ordre : on vou-

foit régler les prix, & obliger les'Infulaires

apporter leurs animaux , leurs denrées &
[eurs ouvrages au marché. Les Indiens s'ap-

p.rcevant qu'ils ne pouvoicnt rien vendre

iiine autre manière, remplirent nos vues.Irit les

pariai Bis amenèrent plus de cochons & de fruits

"ils e^^^uc n'en pouvoient conlommcr les cquipi-

Lij
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ges. Cependant les rations ordinaires des

lyyy. cliambrécs étoient fulpendues , & Ton ne

Avril,
^^rvoit que les prodiiAions de i'ifle : il nous

reftoit môme aisez de cochons pour en falcr

quatre ou lix par jour.

La bonté des Chefs ne fe borna pas à

nous fournir des provilions; ils donnèrent à

M. Cook & à M. Clarke une maifon très-

belle & très- commode , fituce fur le rivage,

lis leur donnèrent aiiffi de ces pièces de

corps dont j'ai parlé tout à l'heure ; c'étoit

le plus joli prélent qu'ils pufsent faire. Les

Capitaines montrèrent à leur tour de la gc-

nérolité. Ils envoyèrent aux Chefs une quan-

tité confidérable de haches , de couteaux,

de morceaux de toile , & d'ouvrages de

verre.

Sur ces entrefaites on établit les tentes à

terre , ainfi que l'oblervatoire de rAftroiio-

nie; on nomma ceux qui couperoient diil

bois & rempliroient les futailles. Tous nos

ouvriers travailloicnt à bord à réparer nosj

dommages qui n'étoient pas en petit nom-

bre , 6i il ne faut pas s'en étonner , car noiisl

venions de faire une traverlée de deux mois,!

au milieu des tempêtes , des orages ilS: diiB'"3nicre prJ

conflid perpétuel des élémens de l'eau, dcB^jant refufj

l'air & du teu. W- Clarke

Mos Capitaines & les Chefs du pays imafr^^i^crcnt
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ginoîcnt chaque jour des divcrtifsemens & :

des plaifirs. Us s'invitoient mutuellement à

terre ou à bord , & c'étoit une fête conti-

nuelle. Les Chefs trouvoicnt fur nos vaif-

leaux de la mu(ique , de la danfe , des repas

fcrvis à l'Europénne j & ce qui fembloit leur

faire encore plus de plaifir , car ils s'en occu-

poient davantage, ils y voyoicnt les difFérens

procédés de nos ouvriers. La facilité avec

laquelle nos Charpentiers conftruifoicnt un
bateau , attira fur - tout leur attention ; il

n'eft pas pofllble d'imaginer leur furprife,

lorfqu'ils s'apperçurent que nous faifions

dans une femainc un ouvrage qui leur coûte

une année de travail, ils ne furent pas moins

étonnes de voir dans une demi-heure cou-

per par le milieu ou fcicr en planches de

gros arbres ; ils difoient que cette opération

leur prendroit plufieurs jours.

Ils ne négligeront rien pour bien régaler &
bien divertir nos Capitaines ; leurs banquets

iétoicnt compoiés de cochons cuits fans être

d'jpccés,, de volailles & de fruits délicieux :

Ion y fervoit au lieu de vin une liqueur

qui fe fait devant les convives , d'une

manière propre à dégoûter. Mais les Chefs

ayant refufé du vin a bord , M. Cook ,

|M. Clarke & les perfonnes de leur fuite ,

icfurcrent cette boifson fans împolitefse.

L iij

1777'

Avril.
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.-. Après dîner on nous donnoit de la mufique

1777. & des danfcs exécutées fur - tout par des

Avïil. femmes qui fembloient être des comédien-

nes de profeflion , & qui , par leurs mou-

vemens agiles & leurs attitudes variées , fur-

palsoient les meilleurs fauteurs d'Europe» On
rcpréfentoit enfuite une efpece de panto-

mimt%dans laquelle des guerriers déployoient

leur adrelse. Elle fuiilsoit ordinairement par

une farce burlcfque ^ qui produifoit chez les

Chefs & le Peuple les rires les plus immo-

dérés. Les Chanteurs arrivoient après : leur

voix étoit agréable, & ils s'accompagnoicm

eux-mêmes.

Cet accompagnement étoit un peu

grolVier , mais il y en eut de pareils , dans

les premiers âges du Monde , chez les

Nations les plus policées. On voit fur des

peintures antiques des Chanteurs & des Dan-

feurs qui tiennent à la main des morceaux

de bois plat , des caflagnettes ou des co-

quilles , avec Icfquellcs ils marquent la

mefure & règlent leurs mouvemcns. Ces

détails prouvent que l'enfance des Arts d
la même fur tout le Globe , & qu'on retrouve

aujourd'hui fur les iflcs de la Mer du Sud,

antipodes de l'Archipel de la Grèce , les ufa-l

ges des premiers Grecs. Qui fait Ci les foi-

bles lumières répandues par les Navigateurs
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européens dans ces terres de l'Océan paci- .

fique , ne produiront pas en dix liecles une 1777.
révolution extraordinaire ? Ces peuplades ,

. ,

plongées aujourd'hui dans l'ignorance , le-

ront peut-être alors les Nations les plus ci-

vililées de la Terre j & (1 par halard le fou-

venir de nos voyages s'effaçoit ; fi TEuropc
rctomboit dans la barbarie comme la Grèce

& VEgyptc y font retombées , d'autres Na-
vigateurs 5 en abordant à ces ifles , fe glo-

rifieroicnt d'avoir découvert pour la pre-

mière fois des contrées nouvelles habitées

par des hommes bien llipérieurs à nous. Les

mcmes viciiritudes fe lont renouvellées &
le renouvelleront fouvent fur ce Globe.

L'Obiervateur apperçoit dans ces ifles les

traces d'un grand bouleverfement. Il eft im-

podlble de voir tant de rochers épars au

milieu de la mer du Sud , les uns peuples

,

les autres fans habitans , <5c de ne pas dire

avec le lavant & ingénieux Docteur Burnet,

qu'ils (ont la fuite du ^ ancie uie cataflro-

phe dont l'époque cil o..bliée.

Durant notre relâche, nous tûmes témoins

chaque nuit des éruptions des volcans décrits

par les premiers Na\ ii:ateurs. 11 y a deux

montagnes qui vomifsent alternativement

du feu & de la fumée ; mais la plus bafse

eft celle dont le travail eft le plus continu.

L iv

''^tii/:
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i(S8 Troisième Voyage
=== Ceux de nos gens qui faifoient du bois

1777. revinrent un jour prelque aveuglés par les

Avril.
gOl-^ttes tombées des manchiondlo (i). Leur

corps, dans les endroits où cette pluie avoit

pénétré , étoit couvert de puftules. D'autres

Voyageurs ont parlé de la qualité veneneufe

de ces arbres : nos ouvriers en firent la fu-

ncfte expérience.

Les Naturels nous volèrent plufieurs cho-

fes d'une valeur confidérable : quelques-

unes nous étoient très-nécersaires.

Mai. Le 4 Mai , on vola la romaine (2) de

M. Clarke dans fa chambre , tandis que les

Chefs du pays lui donnoient à terre un heiva

ou une farce dramatique \ mais on la rendit

enfuite. Le même jour , comme il fe trou-

voit au milieu de la foule , on lui prit trois

fois fes cifeaux dans fa poche : il s'en plai-

gnit , & les filoux les y remirent trois fois,

fans qu'il s'en apperçiit.

Le 7 nous démarrâmes & nous changeâ-

mes de mouillage ; mais , dans cette manœu-
vre , nous perdimes la féconde ancre & 27

brafscs de cable. On la laifsa au milieu des

rochers. Le loir nous amarrâmes de nou-

veau.

(i) Ilparoît que c'eft le manccnilicr.

(ï) Iiîftrumcnt avec lequel on pefc.
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Nous travaillâmes jufqu'au 12 à relever

notre ancre; nous en vînmes à bout. Un 1777,

des Infulaires s'approcha des côtés du vaif- j^^^

feau afin de voler une hache ; on s'en ap-

perçut , & on lui tira un coup de fu(il : il

échapa en plongeant dans la mer. D'autres

Naturels uvoient détaché du bofsoir Tancre

jdetoue, & ils l'embarquoient fur leur pi-

[logue; mais comme on les découvrit, ils

î

s'enfuirent à force de rames.

Le bétail malade que nous avions envoyé

Ile lendemain de notre arrivée fur une petite

ille fituée à environ un demi -mille de la

côte, fut ramené à bord le 13 en bonne

lanté. Les chevaux & les vaches avoient

repris de Tembonpoit , & ils étoient auili

folâtres que les jeunes poulains. Nous reçû-

mes l'ordre de remettre à la voile ; on abattit

les tentes , & M. Philippfon , Lieutenant des

foldats de Marine , perdit fon hamac
, par la

négligence de la Sentinelle qui reçut douze

coups de fouet. On trouva la chaloupe plon-

gée dans la vafe ; tous les cordages qui fer-

vent au gouvernail , ainfi que plufieurs

laiitres chofes , manquoient , & nous ne les

lavons jamais recouvrés. Le foldat qui en
[avoit la garde fut févérement puni.

D'après l'avis. &i fous ladiredion d'un Chef
[nommé Tiooney , nous fîmes voile le 14.
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pour une ifle éloignée denviron 40 lieues

11 afsura que nous y trouverions tout ce dont

nous avions befoin ; du bois , de l'eau , des

cochons , des volailles , des fruits & de

Vherbe. Nous marchâmes à roueft-fud-oueft

avec une jolie brife du nord-eft , & à onze

heures du foir nous dépafsames les monta-

1

gnes brûlantes qui nous reftoient au nord-

nord-oueft à la diftance d'environ un demi-!

mille. Il fortoit de la plus bafse un bruit plus

fort & plus terrible que celui du tonnerre;]

les flammes qu'elle vomifsoit nous éclai-

rèrent au milieu de la nuit , & nous facilite-l

rent la traverfée d'une pafse très-dangereufe.

Nous étions en vue d'au moins foixante ifles

toutes environnées de récifs , & tellement

parfemées de finuofités & de détours, qu'cl-|

les formoient un véritable labyrinthe : gui-

dés par notre Pilote Indien , nous nous cn|

tirâmes fans accident.

Le 24 nous amarrâmes dans une baie futl

le côté occidental de Calafoi par 22 brafsesJ

fond de coquille. Les Naturels fe rendirent]

auprès de nous de tous les cantons ; ils

avoient appris notre arrivée , & leurs piroj

gucs étoient chargées de cochons, de volailj

ies, de fruits à pain, d'ignames, de bananes

J

& de tous les fruits qui croifsent dans l'illeJ

Ils échangèrent leur cargaifon contre dd

morcea
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morceaux de verre cafsés , des grains de =

verre rouges & bleus , des lambeaux d'écar-

late , ou plutôt contre toutes les bagatelles

que nous leur ofFrimes.

Le 18 on débarqua notre bétail, & un

détachement reçut ordre de le garder.

Notre ami Tiooney parut jouer dans cette

i(le un rôle aufli important qu'à Anamocoa»

11 nous amena quatre gros cochons, du

fruit à pain, & des shaddecks , fruits plus

gros & plus ronds que les limons , mais qui

ont à peu près le même parfum & le même
•j-oût.

Il étoit fuivi de VAraké & des chefs de

Cdafoi (i) , dont les pirogues étoient char-

gées également de cochons, de volailles

& de fruits. Les Indiens en offrirent une

partie à M. Coolc & à M. Clarke , avec les

cérémonies ordinaires ; ils diftribuerent

le rcfte parmi nos Officiers , & ils eurent

foin de régler la portion de chacun fur fon

rang. On établit nos tentes , & tout le

monde fe mit à l'ouvrage pour achever les

réparations des vaifseaux. Les Chefs furent

régalés à bord ; <S^ ils nous donnèrent des

fêtes fur la côte. Pour les amufer nous tirâ-

mes des feux d'artifice, & les foldats de

(i) C'cft le nom de l'ifle où les Angloisfc trouvoient alors.

1777-

Mai.
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i. marine exécutèrent leurs manœuvres. Des

.1777, milliers d'infulaires affifterentàce fpeûacle;

jjjai,
mais le bruit des fufils les épouvanta , & ils

s'enfuirent comme des troupeaux de daims.

S'appercevant enfuite que rexplofion ne

leur faifoit point de mal , ils prirent cou-

rage & fc rallièrent à une certaine diftance;

malgré nos prières, ils ne voulurent point

s'approcher.

Les Naturels cherchèrent aulTi , avec

emprefsement , les occallons de nous diver-

tir ; ils nous donnèrent des Hàvas tous

les jours » les guerriers firent l'exercice;

ils exécutèrent des combats (imulés ; mais les

combattans ne le ménagèrent point j ilsie

portoient des coups :rès -douloureux; &à

cet égard ils ne difFéroicnt pas de la popu-

lace ô,'Angleterre y lorlqu'cllc s'efcrime avec

des bâtons.

Dans les intervalles d'un fpcdlacle à l'au-

tre, nous parcourions l'intérieur de l'ilie;

nous fdifions des recherches de botanique

& d'hiftoirc naturelle; & nous examinions

les curiofités du pays. Nous attendions que

notre bétail eût repris des forces & de l'em-

bonpoint , & que les ouvriers cufsent achevé

leurs travaux.

Des voyageurs qui ne favent point cki

tout la langue d'un pays , n'acquièrent gucccs
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la connoifsance de la police civile de fes "
i

habitans. Ne us avons d'ailleurs pafsé trop 1777.
peu de tems à Calafoi , pour en appercevoir ^^
les ulages. Nous n'y avons remarqué aucune

efpece de monnoie , & il ne nous a pas été

polfible de découvrir s'ils ont dans leurs

échanges une mefure commune. Nous vimes

clairement que les plantations appartiennent

en propriété à ceux qui les cultivent. L'a-

|raké & les chefs ne manquoient pas de nous

indiquer leurs pofseflions ; pïufieurs en
javoicnt d'une grande étendue; & ceux-ci

jouifsoient du crédit que donne l'opulence

1 en Europe. Mais nous ignorons comment ils

achètent les fonds de terre , les maifons &
les meubles qui forment leurs richefses.

lis ne nous ont pas dit d'une manière afsez

intelligible avec quoi le pêcheur paie fa

pirogue; ou le conftrutleur, les matériaux

qivil emploie. 11 eft sûr que le conf-

triideur eft le maître de la pirogue qu'il

vient de faire; que le chef l'eft auITi de la

plantation qu'il vient d'enclorre & de cul-

Itiver. Dans leurs échanges avec nous, ils

Idéterminoient ,
par un rapport quel-

conque , la valeur de chaque article : un

cochon étoit évalué une hache; & un nom-

bre fixé de fruits à pain , de noix de cocos

\k de bananes, étoit évalué un collier de
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grains de verre } ainfi des autres chofcs.

Dans les échanges entr'eux nous n'apper-

çumes rien de pareil. Il ne nous parut pas

qu'ils donnaflent tant de fruits pour tant de

poifsons ; ni tant de peignes & d'aiguilles,

pour une certaine quantité d'étoffes (1).

Nous jugeâmes qu'aucun des Infulaires n'a

des droits exclulîfs fur les forêts ; chacun

d'eux alloit y couper, ainlî que nous, les

bois dont il avoit befoin. Il nous (embla que

tout le monde jouifsoit là-defsus d'une

pleine liberté.

Le ip, un Infulaire de la famille de

l'Araké , ou du Roi , vint à bord ; il offrit

au Capitaine Clarke un chapeau fort joli

& d'une grandeur prodigieufe. Ce chapeau

étoit orné de perles, de coquillages & de

plumes rouges, & de fleurs dont les couleurs

étoient très - éclatantes. M. Clarke de fon

côté lui donna des chofes plus utiles, des

couteaux, des cizeaux & des fcics : il y

(i) J'ai abrégé les raifonnemens du Rédadileur de ce Jour-

nal : il ne paroît pas avoir des idées bien précifes fur ccm

matière. Lorfqu'un fauvage veut acheter une mafTuc de fon

camarade , il lui dit
, je t'en donnerai tant de fruits, tantiie

peaux , ou telle autre chofc. Celui qui a pris la pei:ie

de faire la mafliie , échange fon travail contre le travail

de celui qui a pris la peine de cueillir des fruits , de dé-

pouiller un animal de fa peau , &c.
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1 ajouta des colliers de grains de verre. Le

prince qui parut mettre un grand prix aux

colliers, s'en retourna, & manœuvra lui-

Iniême fa pirogue.

Le 20, une bagatelle manqua de faire

loublier les fervices rendus de part & d'au-

|tte, & de rompre la bonne intelligence,

Iquc des ades mutuels de politeise & de

l'énérofité avoient établis. L'un des chefs,

qui étoit venu fouvcnt à bord de la Décou-

hitUi & qui avoit reçu de nous des marques

particulières d'attachement, fut ravi de la

kentillefse de l'un de nos petits chats. Il

épia l'occafion de le voler ; mais il fut fur-

Ipris. On fe faifit de fa perfonne , & on le

Lit aux fers. On envoya un exprès àterre,

ka d'avertir l'Araké, ou le Roi, del'énor-

Iniité du crime, & du châtiment que nous

|voLilions infliger au coupable. LeRoi,fuivi

depliifieurs des chefs, fe rendit promptemcnt

|fiir notre bord , ôc il fut très-affligé de voir

que le prifonnier étoit fbn frère. Cette nou-

icile le répandit bientôt , & toute Tifle fut en

biivement. Tiooney ne négligea rien pour

Ippaifer l'affaire; il s'adrelsa à Omaï; il lui

Jiemanda comment on vouloit punir le vo-

leur, & à quelles conditions ilferoit relâché.

kaï lui répondit que le délit étoit grave,

f;
qu'on ne pouvoit le laifser impuni; que

i777«
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:1e coupable fcroit attaché au mat , & qu'il]

recevroit cent coups de fouet j
que s'il appar-

tenoit à la famille de l'Araké, c'ctoit imej

raifon de plus d'en faire un exemple
; quccc|

châtiment contiendroit les autres voleurs

j

& qu'il étoit inutile de demander fa gracej

Tiooney alla raconter ces détails au lloi

& tout de fuite les chefs délibérèrent Hiq

le parti qu'ils dévoient prendre. Nous cra^

mes, d'après les gertes de quelques-uns,

qu'ils parloient de le venger ; d'autres opi^

noient pour la foumilllon. Pludeurs, ml

croient en fureur, vouloient à l'inflant retour]

ner à terre , afsembler les guerriers,

exercer des reprélailles. Sept de ceux-ci

elsaycrent de quitter le vaifseau ; mais o|

les arrêta. Deux ou trois lé jetterent à

mer ; le canot les pourluivit^ les reprit & lej

ramena à bord. Voyant qu'ils étoient enfcri

mes de toutes parts , que le Roi lui-même
1

les chefs étoient en notre pouvoir, ilstiid

rent de nouveau conléil ; & après une dclil

bération d'une demi-heure, ils lé déciderciil

à livrer le prifonnier, dan; les formes,

l'Araké du vaifseau , & à fupplicr notre Capil

taine de modérer le châtiment. Ced cl

qu'ils firent ; ils eurent foin de nous r<;J

peller les égards & les bontés qu'avoiiii(

eu pour nous tous les chefs de l'idc,

principalciuci
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ics.
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principalement les parcns & les amis du———"
coupable. Ils nous avertirent qu'ils pou- 1777,
voient encore nous rendre les ir.cnies fer-

^i^^.^

vices.

LcsCommandànsn'avoient fait tant de bruit

que pour amener les Infulaircs à ce derniec

point. Le prifonnier fut attachcî aux haubans ;

& aj.^rès le premier coup de fouet , on lui

iendit fa liberté. Les Naturels afsemblés fut

le rivage 5 attendoient aVec inquiétude des

nouvelles de ce malheureux Chef; ils témoi-

gnèrent une joie extrême de le voir. Ils le

Reçurent à bras ouverts \ 6c au lieu d'être

indignés des outrages qu'avoit efsnyé le

frère de leur Roi , ils prirent b. réfolutiorl

de nous combler de préfens , cc de venir

par rcconnôirsance fe prodcrnerà nos pieds.

Cette modération prouve bien leur cnrac-

tsrc doux 5c paifible. Il fcrnblc que c'efl le

cul peuple de la terre qui pratique vcrita-

cmcnt hi morale du Chrillianiîrne. On peut

ire qu'ils aiment leurs ennemis
,
quoiqu'ils

'aient janiais entendu parler de la Loi dô

Evangile qui l'ordonne.

Le 21 dès le grand matin , le Roi vint h.

ord : il apportoit quntre gros cochons &
lu.Ant de iruits à pain, d'ignames Ck de shavi-

ecks que fa pirogue pouvoit en contenir ;

donna le tout à M^ Clarke, fans vouloir

M
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rien accepter. On fit mettre une hache 6c

17-77, des grains de verre fur Ton embarcation, ^-

l^jj-^
il s'en retourna très-content.

Le 22 , les guerriers de l'illc le rangèrent

en bataille , & exécutèrent un combat linui-

lé; mais, de peur qu'ils ne méditalient quel,

que chofe contre nous , on mit les foldats

de Marine fous les armes. Cette précaution

étoit inutile , car rien n'annonçoit de la per-

fidic. Ce fpedtacle militaire fut fuivi d'ua

heiva , dans lequel deux jeunes Princefscs,

nièces du Chef qui avoit volé le chat,

jouèrent les principaux rôles. Nous reçûmes

d'eux en les quittant les témoignages delà

réconciliation la plus parfaite.

Le 23 on nous ordonna de nous prépare

à remettre à la voile : notre bétail qui avoi

peut-être été fur les pâturages du Chcfqu

reçut un coup de fouet , fut ramené à bord

Kous achevâmes notre provilion de bois

'd'eau. Le bois y eft de la meilleure qualité

& l'eau efl: excellente. En un mot , non

trouvâmes toutes les ressources pofllbk:

dans cette ifle délicicufe.

On démarra le 2^.

Le 27 nous remimes en mer. Le fuir no

efsuyames des raffalcs impétueufes , accoi

pagnées de tonnerre , d'éclairs & de pliii

Ces ifles y tbnt trcs-expolées. Nous avio

fur notre bc

Iqiii venoieni

i-c 50 noi

l&vcrs mini

détrcfse. Eli

nous courun
(noiis arrjvam

Le premic

Ifflontagnes br
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Ifortcrent une
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far notre bord pkifours habitans de Calafoi

qui vcnoicnt à Anamocoa»

Le 30 nous tacbaiTics de gagner le vent

,

Je vers minuit la Refolution fit un fignal de

iétrefsc. Elle avoit touché fur un rccifi

nous courûmes à fon fecours ; mais lorfquc

nous arrivâmes , elle ctoit à flot.

Le premier Juin nous appcrcevions les

montagnes brûlantes à environ quatre lieues.

A onze heures du matin nous amarrâmes

lians une belle baie. Les Naturels nous ap-

iportcrent une quantité conlidcrable de co-

Ichons. Ceux que nous voulûmes laler ne

ardèrent pas à fe corrompre , & l'Equipage

;cplaignit beaucoup de leur puanteur. Lorl-

.1011 les mange frais, ils font d'une faveur

xqiiife.

Notre relâche n'eut rien de remarquable.

e j nous remimes à la voile. A cinq heures

e ['après- midi j la Rcjoiution atteia;nit /înamo-

(Se jetta l'ancre à fon ancien mouillage ;

laisla Découverte n'ayant pu marcher con-

e le vent , n'arriva que deux heures après.

L'S que l'ancre eut pris fond , elle chafsa :

moins d'une heure nous fumes entraînés

trois lieues de la Réjoluùon , & nous couru-

:coiT«esle plus grand danger de faire naufrage.

pUii»acun de nous dtoit occupé à relevée

viofccre.Hcureufement que M. Cook envoya

Mij
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———quelques-uns de Tes gens à notre fecours.

(i-jj-j, La nuit fut orageufe, & la mer très-grorsc;

Juin, il plwt beaucoup. Nous travaillâmes fans re-

lâche jufqu'à quatre heures du matin. Mal-

gré nos efforts , nous gagnâmes peu de che-

min fur le vent. La raffale le calma , & nous

parvinmes à remettre l'ancre au bofsoir.

Avant la pointe du jour nous étions amar-

ïés à côté de la Réfoluùon.

Le 8 , Tiooney vint à bord .- il nous apprit

que plufieurs de fes compatriotes partis d(

Cii/iffoy & à'Appy , rifle où l'on voit les vol-

cans , s'étoicnt noyés en voulant nous liii-

vre ; qu'il avoit couru lui - même les plusi

grands danL,crsi que la pirogue ayant cha-

viré, il avoit fait plus de deux lieues à la

nage ; qu'au moment où fes forces étojent

épuifccs il fut recueilli par des pêcheurs m
la côte d'Jppy, Nous lui témoignâmes com-

bien nous étions charmés de le revoir : il ne|

parut pas moins latisfait de trouver nosvai:-

féaux en sûreté dans leur preuiicr mouill:igc;

il avoit cru notre perte certaine.

Après avoir pris à l'illc de lioctcnlam tod

les rafraîchilseiiicns qu'on y trou\ e , \w\

appareillâmes le (j pour Tongataboo ou l'iii^

d'Amjhnlam , mais dans notre palsagc le

deux vai (seaux touchèrent fur le même ro(

cher. La RéjcUùon ne fit que l'effleurer
;

afsez long

nous n'avi

&lcsChe

Nous avo
individus.

tes- vif po
ils pafsent

InptLienfe

v«iil
; mais

vaille cxc

manœuvre

veut rnanti
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Découverte y refta fufpendue. HeuHeufement '

que nous étions en plein jour, que nous 1777,

avions un beau tems , & que nous pouvions Juin,

appeller notre Conferve à notre fecours. En
brafsant à culée , ik allégeant l'arriére , nous

nous remimes à flot avec peu de dommage :

nous étions alors à deux lieues âiAmJlerdam,

Le foir nous jettames l'ancre par fix braises

en travers de cette ifle. Nous fumes bientôt

environnés d'une multitude d'Infulaires qui

paroifsoient fort aifc.^ de notre arrivée. Les

Voyageurs donnent afscz fouvent le nom de

Sauvages aux habitans des ifles des Amis',

cette dénomination eft trcs-impropre, car il

n'exifte pas fur le Globe, de peuple dent la

conduite foit plus régulière. Durant le fcjour

afsez long que nous avons fait fur ces terres

,

nous n'avons pas appcrçu un fcul défordre 9

&lcs Chefs du pays n'ont fait punir perfonne.

Nous avons vu peu de querelles parmi les

individus. Il rcgnoit entre eux beaucoup de

iiaît'J tk: d'harmonie. Comme ils ont un u,oût

très- vif pour leurs fpcdaclcs &z leurs hcivas,

ils pafsent leur vie dans une indolence vo-

liiptucnlé ; chacun d'eux fait quelque tra-

vail ; mais il n'y a pas un individu qui tra-

vaille cxcellivemcnt. L'Araké ou le Roi

manœuvre (a pirogue; & cependant lorfqu'il

veut manger , un Towiow lui met les mor-

M iij
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' ' ceaux à la bouche. Cet ufage qui réduit

,1777. i'^^oi''"'"^*^ ^ I3 condition d'un enfant
, paroît

Juin.
Singulier à un Européen ; cependant nous

voyons tous les jours à peu près la môme
chofe. Que de valets pour fervir la table

d'un homme riche , fans parler de ceux qu]

préparent le repas y pluficurs font ran-

gés autour de leur maître. On a préparé!

d'avance toutes les choies qu'il peut dclî,!

rer : on lui coupe fon pain , on lui coupe

fa viande ; on change Ion afliette à chaque

minute ; on lui donne à boire ; on approche

même le verre de fa bouche : en un niotl

il eft plus éloigné de la fimplicité dclana-

ture , qu'un Roi de la Mer du Sud , à quil

un Towtow met les morceaux dans la boii.|

che. On dit que l'Européen eft magnifique,.

& que l'Indien eft d'une ftupide indolence,
I

Les raffinem eus imaginés par les dlllcreRs

peuples , fe rapprochent beaucoup plus

qu'on ne croit.

Le 1 1 nous appareillâmes , & nous allamc5|

mouiller une fcconde fois dans la baie A/u;..;,,

un des plus beaux havres dos mers du Sud.

Plus de cent cinquante pirogues chargées de

provifions ôc d'ouvrages du pays entourcrcnt

les deux vaiiseaux. Tiooncy qui fembloit

ctre l'Empereur de ces iftes , nous accom-

pagnoit toujours. Il avoit une réftdcnce à
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environ fix lieues de ce havre. On nous ap- =—=
porta une quantité immenfe de cochons ôc 1777.

de volailles , que nous achetâmes à très-bas Juin,

prix : un cochon ne nous coûtoit qu'une

hache , & une volaille
,
qu'un clou ou deux

grains de verre rouge. Notre bétail fut dé-

barqué fur une plaine délicieufe , bornée pac

des bofquets très -épais. On y trouva une

elpece de marre. En la creulant , nous fime?

un réfervoir où le bétail alloit s'abreuver , &
où les équipaii,es puiferent de l'eau. Ce havre

noa ? offrit d'ailleurs tout ce dont nous avions

bjfoin pour réparer les dommages qu'avoit

reçus la. Découverte en touchant (ur le rocher.

Les Naturels le fouvenoient très-bien d'avoic

déjà vu M. Cook , & ils le traitèrent avec la

même générofité qu'à (on fécond voyage.

Unebagatclle vint troubler cette bonne in-

telligence : tandis que nous nous préparions à

donner un feu d'artitice au.x Chefs du pays 9

on vola lur notre bord deux coqs d'mde ^

une chèvre & un paon. Les InUilaircs les

emmenèrent fans être appercus Nous nous

pkiiLZ,nimes à Tiooncy de cette infradion

aux devoirs de i'hofpitaliié j & nous décla-

râmes d'une manière pofitive que nous ne la

foiiffririons point. Tiooney étoit peut- être

complice du vol ; ce qui cfl: plus vraifem-

blable, peut-ctrc qu'il l'autorifoit. S'il en

M lY,
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- connoiGoir les auteurs, il craignoit sûrement

de ne pouvoir reîroiiver ces animaux ; c'cs

toient des objets dç curioOtc pour les Na-

turels ; £c il y avoit lieu de croire qu'ils les

cachsroient avec foin : quoi qu'il en foit,

il parut faire peu d'attention à notre plaira

te 3 & il nous offrit en retour des cochons

^ des volailles. Nous les refufames.

M. Clarkc confuka M. Cooîc ,
qui or-

donna de faidr toutes les pirogues, d'arrCtcr

deux chefb qui (c trouvoient à bord , & d'em-

ployer le fer cSc la flamme, Ci on ne rapportoit

pas dans vingt-quatre heures ce qu'on nous

a\'oit pris. Dès qi:c la nouvelle de cette rcfo-

lution fut répandue fur la côte, lesNaturelsIe

rafsemblerentdetous les cantons, & en moins

d'une demi-journce nous en vimcs plus de

1 po fous les armes. Nos Capitaines partirent

9vec les chaloupes& les battcauy ^ ils dtoicnt

luivis des lukiats de marine. Ils avoient fait

d'aillci'.rs tous les préparatifs nécefsaircs à

Tcxécution de leurs menaces. Au moment

011 ils débarquèrent, un Indien fortit des

bois; il érrrit hors d'haleine, comme s'il

eut fciit une longue courfe; il avertit M. Cocù

& M. Clarkc , qu'il avoit vu Ic^j coqs d'ind.?,

U^iKm , à l'habitarioii d\i;i

chef, Iltuccde l'airrccôté derifle. Il uropou

^ç les y conduire. M.Cook. .S: M. Clatke trou^
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vnnt nneoccafion favorable d'examiner l'in- ."

térieurderiflcyconfentirent, & ils fe mirent 1777,

en route, accompagnés deM. Bly tliCj le maître jy^j^^

de la Réfolution , de M. Williamfon , troifieme

Lieutenant, de plufîeurs de nos Meflieurs,

5c d'un détachement des foldats de marine.

Ils eurent à peine fait une heure deche-

niin, que les Indiens defcendirent en foule

des collines, afin de renforcer ceux qui

étoicnt aflcmblés fur la grève. Le capi-

taine des foldats de marine, qui gardoit

les bateaux , avoit rangé fon monde ea

bataille, dès qu'il avoit vu le nombre des

naturels devenir formidable. 11 ordonna de

tirer par dcfyus leurs têtes. L'explofion ne

les ctïraya point ; & ils commcncoient leurs

chantons de guerre qui précèdent toujours

le moment du combat , lorfque M. Cook
d'jclara à Tiooney qu'il mafsacreroit fes

I

compatriotes , s'ils ne fc difperfoient pas

lir le champ. Tiooney épouvanté fc préci-

pita dans les premiers rangs des guerriers,

failit les piques des chefs , en bri(a pluficurs,

kc apporta les débris aux pieds de M. Cook.

Les naturels fe retirèrent en corps; mais

[ils no paroifiioicnt pas vouloir fe difperfer.

M. C'ok, à qui cette opiniâtreté ne

Iplailoit point , fit lignai aux vailseaux de

(liipolcr leurs bordées fur la grôye j ^ ea

8HnH^ I^M*|hH
wÊiH

''IS'* wjmM ini
riilL fMÊl^m lUMp
fiw iH|li |^a|

MS I^^Hl ffij^'

lpnWif lillS'



1777.
Juin.

i8^ Troisième Voyage
même tems il rangea (es troupes en bataille.

Les officiers qui commandoient à bord
,

donnèrent au lignai plus d'dcendue qu'il n'en

avoit; & tout de luite ils tirèrent à boulet

par dcfsus les têtes des ennemis. Cet expé-

dient acheva ce que Tiooney avoit com-

mencé. Là frayeur s'empara des chef^;, ^\

les iimpîcs guerriers ^'enfuirent chacun dcj

leur côté.

Le bruit des canons alarma M. Cook,q[ii|

ne favoit pas ce qui éto'.t arrivé. Il délibérai

s'il continueroit ion chemin , ou s'il revieii'

droit fur les pas ; mais le feu des vairseaiixl

ayant ccisc après la première décharge,
i|

conclut avec raifon que ce n'étoit rien; il

réfolut donc de marcher en avant. LachaJ

leur étoit devenue infupportable ; fa petitj

troupe étoit d'ailleurs épuiiee de fariguej

& manquoit d'eau douce; celle qu'offroienj

les lagunes étoit faumâtre. Après avoîl

fait plus de douze milles dans un pays entre

coupé de plantations , & où l'on rencon]

troit à peine im fenticr , il arriva à la maifoj

du chef, qui dïnoit avec un cochon rôti

un igname cuiie u feu, «S: dos fruits àpaiil

Ce chef, fir pris de voir M. Cook 6: fol

efcorte, mais devinant ce qu'on lui vouloir

fortit tout de fuite 5c rapporta les deux coqj

d'indes, la chèvre & le paoni il les rcndl

-^
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fans faire aucune excufe fur le vol, ni fur:

la peine qu'avoir prife TAraké des vaifseaux

de venir fi loin.

M. Cook, de rerouraux tenres, y trouva

Tiooney qui l'attendoit. Ce chef parut en-

chanté que notre Commandant eût rempli

fcs vues. Il entreprit alors l'apologie des

naturels; il dit qu'ils s'étoient trompés fur les

ordres envoyés aux vaifseaux ; qu'ils avoient

cru que nous voulions ravager l'ifle , &
inalsacrer fans diftindion les hommes, les

femmes & les enfans. Il pria enfuite M. Cook

Ide l'accompagner dans un bois voifia ;

M. Cook y confentit, & il y vit deux coco-

tiers , dont les branches , dépouillées de

leurs fruits & de leurs feuilles , étoient char-

gées d'ignames , de fruits à pain &: de shad-

decks rangés en fpirales d'une forme agréa-

ble. Ces fpirales abouiifsoient à deux co-

chons , dont l'un étoit rôti & l'autre vivant.

Tiooney qui nous deflinoit ces prélens , &
qui mcttoit tant de galanterie dans la géné-

trolitc, ne voulut rien accepter en retour.

Ce cochon rôti fit grand plaifir à des gens

qui avoient couru vingt-quatre milles prcf-

quc fans manger, & qui n'avoient cueilli

fur leur route qu'un petit nombre de fruits.

Tiooney avoit eu l'attention de placer à côté

\k CCS arbres , des Indiens qui abbatirent les

1777.

Juin.
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-' pyramides, & qui amenèrent aux vaifseaux*]

,1777. le cochon vivant, les ignames, les fruits]

Juin, à pain, & les shaddecks. Ainfi fe terminal

cette journée mémorable, dont le fouvenirj

fe confervera long-tems dans le pays.

Durant notre relâche fur cette terre, on)

nous vola bien des chofes , & nous punimes|

un grand nombre de naturels. Nos Capi,

taines firent donner foixante-douze coupsl

de fouet à l'un des infulaires qui avoir volél

im couteau ; un fécond qui avoit voiilul

prendre trois verres à boire , en reçut trcnte-

lix; trois autres en reçurent chacun trenteJ

fix
, pour avoir jette des pierres àccuxdel

/los gens qui faifoient du bois. Ce qui c(

bien plus cruel , un Indien qui avoit eisavél

d'enlever une haclie, fut condamné à avoitj

le bras coupé jufqn'à l'os. La Sentence fiitl

exécutée, & il fouftrit l'opération fans fe|

plaindre.

Après une conduite aulTi violente il nel

faut pas s'étonner que les infulaires aient!

paru difpofés aux rcpréfaillcs. Ils ne fa

livrèrent pas ouvertement à des ades dholl

tilité; mais ils cherchèrent quelquefois de{

occafions de nous chagriner.

Le 19 , M. Williamfon & M. Blythc , q'd|

aimant beaucoup la chafse , couroici

fouvcnt les bois, furent attaqués par dis



p E C o o k; i8p

1
ou douze Naturels. On leur prit leurs fufils & =

[leurs gibecières. Ils pourfui virent les voleurs,

iqiii jetterenc les gibecières, mais qui empor-

Itcrent les fufils.

Nous eûmes recours à notre premier expé- ^

Uicnt; nous fàifimes les pirogues, & nous

nicnaçames de porter le l'er 5c la flamme

dans Tifle. On rapporta un des fulilsj nous

I

n'avons jamais revu l'autre.

Le 2j nous nous difpofames à l'appareil-

lage ; on ramena le bétail à bord : les mou-
tons , les chèvres & les boeufs, &c. qu'on

1 avoir débarqués deux mois auparavant fur

ces iiles fertiles, dans un état de maigreuc

inconcevable , étoient d'un embonpoint ex-

traordinaire. M. Cook , touché des fervices

que nous avoit rendus Tiooney , lui fit pré-

lent d'un cheval & d'une jument , d'un tau-

reau «5c d'une vache , d'un bélier ôc d'une

brebis. Le Chef, ravi de plailir , conduifit

CCS animaux précieux à fon palais , éloigné

deaviron 4 lieues. Les vaiiscaux ne man-

quoient de rien ; ils étoient remplis de bois

6:à"cau , de cochons , de fruits à pain , de

noix de coco , d'ignames , de racines (5c

ôherbane. Comme nous vouUons vifiter la

petite ille de Mldddbourg, dont les premiers

iNavigateurs ont donné une defcription fi

1777-
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; agréable , les chaloupes allèrent chercher

un pafsagc au fud-eft.

Les chaloupes revinrent le 2ç}. Elles

avoient découvert un goulet large feule-

ment d'une demi-encablure , & où la fonde

ne rapportoit que de 3 & demi à j brafses.

Le même jour M. Nelfon , qui fe trciN

voit feul , & à une diftance confidérablc des

vaifscaux fur les collines & les rochers , où

il recueilloit les diverfes prodndions du pays,

fut attaqué par cinq ou lix Indiens. Ils lui

jetterent d'abord des pierres avec beaucoup

d'adrefse : voyant cnfuitc qu'il étoit fans

armes à feu , ils s'approchèrent , & ils lu;

prirent fcs habits »Sc fon fac j il n'avoit rien

autre chofc.

Le premier Juillet on équipa les chalcu-

pes , & M. Cock & M. Clarke allèrent Te

plaindre à TAraké. On découvrit que les

coupables étoicnt des jeunes gens j & M. Nel-

fon , qui ne vouloit pas être la cauf^ d'une

nouvelle difputc , alla prier les Capitaines

de ccfbcr leur pourfuite : il leur dit que Tes

habits & fon fac étant de peu de va-

leur , on auroit tort d'employer la force

pour cette bagatelle. Il ajouta quc^ puifque

nous allions partir , il valoir mieux fe fépa-

rer de bon accord ; que d'ailleurs les Natu-

t f
. m,
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tels du pays nous avoient reçu avec une =====
aénérolitc peu commune , & qu'ils méri- 1777.

toient de l'indu'gence. Juillet.

Le 5 nous eûmes occafion de connoîtrc

lacaufe d'une cicatrice que portent pluficurs

Ides Chefs au-del'sus des tempes , & dont les

premiers Navigateurs ont parlé. Nous nous

îcrçumes que c'éioit un jour de fête dans ^

ItoLite i'ifle
i qu'on ne faifoit point d'échan-

iges; que le peuple ne prenoit aucune nour-

i:iiiire , & que plufieurs Indiens de notre

Iconnoilsancc nous fuyoient. Nous en de-

mandâmes la railbn : on nous repondit

que la mère de Tiooney droit morte , 6c

que les Chefs les defcendans ne iortiroicnt

point de leurs demeures , qu'ils le hridoient

us tempes. Cet ulage ne leur efc pas particu-

lier i
on le retrouve dans plufieurs illcs , Se

notamment à Ea-oo-wc ou Aliddtlhurg , & à

Jppy. Us fe brûlent le côte gauche de la

j
tempe à la mort de leur mère , & le cotd

droit à la mort de leur perc. A la mort du

Grand-Prêtre , ils le coupent la première

jointure du petit doigt. Us ont des rites re-

ligieux
,
quoique nous n'ayons pas obfervé

de quelle manière ôc à quelle époque ils

|lcs accomplilsent.

Le 4 , les deux vaifseaux dc'ma^rerent ,

1
5c nous ibrtiiiies de la baie : nous attendions

t-MIK"""!!?



1777.

Juillet»

192 Troisième Voyagé
= un vent favorable pour pafser le goulet k
nous rendre à F.a-oo-wc ou à Middc/hurg,

Nous palsames le goulet le 7. Nous nous

trouvâmes hors des récifs à environ tiois

lieues de la côte , & nous jettamcs l'ancre,

Nous fumes à peine mouillés, qu'une piro-

gue montée par trois hommes & une femme

arriva près de nous. L*un d'eux , dont U
figure vénérable annonçoit unGrand-Prctre,

tenoit à la main un long bâton ou une pique

à laquelle il attacha un pavillon blanc, & com.

menijaun difcours qui ne fut pas court. Lorf-

qu'il eut fini , il monta fur la Découverte,^

il s'aflit fur le pont avec beaucoup de tran-

quillité. Il y feroit refté fans rien dire , ft

M. Clarke n'étoit venu le prendre pour le

conduire dans la grand'-chambre. Les deux

hommes <Sc la femme qui l'accompagncient,

refuferent de le fuivre ; 6c pour nous donnir

une haute opinion de fa dignité , ils le prol-

tcrncrent tous trois devant lui , & ils lui b.i-

lerent la plante du pied droit. Ce vieil li>

dien nous fit préfent de quatre gros cochons,
j

de fix volailles , tS: d'une grande quantité

d'ignames & de bananes. M. Clarke, de fon

coié , lui donna une robe de toile peinte,

un miroir , des vafes de terre : il les reçut
j

I

avec grâce j on appercevoit dans Ion p.iain-

tien un aie de noblelic que nous n'avions 1

pas
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ntuc

XYà

pas

M$ encore vu. Nous eûmes pour lui des ' =^

égards particuliers ; on lui montra les diflfc- 1777»

lentes parties du vailseau , & il témoigna une Juiilcc,

çxtrcnic furprifc. On lui propofi de manger,

niais il n'accepta point l'invitation. On lui

offrit du vin , & M. Clatke en but le pre-

mier ; il en avala quelques gouttes , & il

lendit le verre. Après avoir rcfté un peu plus

d'une heure à bord , il defira de s'en aller :

ilnous fit voir de delisus le pont une petite

•(le, fie il prefsa très- vivement notre Capi-

[taine de l'y accompagner. M. Clarke ne put

ijconrentir , car nous comptions mettre à la

voile au premier moment favorable. Cet In-

dien avoit environ (ix pieds trois pouces de

auteur : il étoit bien fait, il avoit de l'affa-

ilité & de la grâce , Ôc on voyoit à Ion aie

jil étoit accoutumé :i donner des ordres.

le 8 , Tiooney vint à bord de la Rejblu"

lion
,
pour nous taire les derniers adieux. Il

ous apportoit cinq cochons «5c beaucoup

'ignames & de fruits à paui. Il parut très-

fiîijé de nous voir partir , & il nous témoi*

na les regrets avec la candeur naturelle aux

abitans des ifles des Amis.

Le 9 nous mimes à la voile. Le 12 nous

ttames l'ancre dans la partie (ud-oueft de

(le à'Ea-oo-we ou de Middclbourg. Les habi- ,

;ns de ce canton vinrent à bord avec au(U

rai

P
ni

m
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peu de cérémonie que s'ils nous avoientj

4777. connus depuis bien des années. Ils nous ap-i

Juillet, portèrent des fruits du pays ; mais il ne nousi

relloit plus de place , & nous n'achetâmes]

que des oifeaux & tles plumes. Les perro-

quets 5c les perrucher y font d'un très-beaiil

plumage ; ils furpaisent de beaucoup ceux

qui nous viennent de l'Inde. Les Naturdsl

nous vendirent pour des bagatelles un grandi

nombre d'autres oifeaux auxquels nos MefJ

lieurs mettoient beaucoup de prix. Nous yl

fimcs provilion de plumes de ditférentes coiiJ

leurs 5 ôc fur-tout de plumes rouges : ncij

lavions combien elles lont recherchées aiiJ

Murquijcs & aux IJles de U Socictc. Nous y achc-l

tamcs auffi des étoffes & diftcrens ouvragesl

fort jolis. Les ouvriers des illes de la|

Socicté ont moins d'imagination ôc de JclH

carcfse que ceux de Middclbourg,

La richcfse des pâturages nous détermina

flir-tout à prolonger notre fcjour aux illcs à\

Ainïs. Les plaines lont couvertes d'herbes,

& nous y finies un excellent foin pour notre

bétail. A notre arrivée à Middelhourg , noiisl

tarions généralement perfuadés que li noua

ne montrions point de fer , nous pouvioni

traverler l'jfle fans trouver de voleurs : Will

iiam Collet, garde-magafni de M. Clarkcj

i'at la viclinic de cette confiance. Coaiiiu
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il fe promenoit feul dans rintcrieur du pays, '

il fat attaqué par une troupe d'Inlulaires , 1777.

Se dépouillé de tout ce qu'il avoit. Les vo- juiiiec".

leurs ne lui îaifserent que fes fouliers : notre

I

Capitaine fit des plaintes, mais on ne nous

liendit que des ckfs. '

^ -•
'

Le 17 , M. Cook ordonna les préparatifs

Uc l'appareillage , & , en cas de réparation ,

ilnomma O-Tiucl pour le rendez-vous. Nous
étions depuis en vu on trois mois fur l^s côtes

des liles des /)mis. Nous y avions prolongé

nos relâches pour laitier à notre bétail le

tems de le refaire , pour réparer nos vaif-

Ihux , embarquer de l'eau , du bois & d'au-

trc^ provilions. Les cq-iipages recurent avec

îo;c l'ordre de partir : quoique nous ne man-

cualVions de rien , les mr.teiots dcliroient
I

'

d'arriver à Taici
; phifieurs d'entr'eux y

avoient forme jadis des lia'lbns d'amour.

Ile relie étoit dans rinipatience de voie

Iccîtc terre tatr.eulc , ôc il regardoit tou*

Itcs les autres illcs comme des pays miléra-

|b!es en convparailbn de ce paradis terredre.

Le 18 j à lix heures du matin , nous leva-

pies l'ancre ; nous i'umes bientôt fous voile :

p.oas niarchnmes au Sud, afin de prendre

un aire de vent qui nous portât aux illes de

Le ip , nous uc voyions plus les illcs dss

1: ij
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I /4mis, A 22 degrés24 minutes de latitude fudy

*777* le vent fauta à l'oueft-nord-oueft i rumb qui
Juillet, nous étoit favorable : il fouffla par grains

yiolens durant pUUieurs jours.

Le 23 nous nous apperçumes que la De,

couverte avoit des voies d'eau, & qu'il n'étoiti

pas poflîble de les arrêter avant d'aborder
1

îur une côte. Chacun de nous travailla aux
j

pompes ; & comme nos efforts eurent dul

îuccès , nous fumes fans inquiétude.

Le 50 ,
par 28 degrés 7 minutes de lati-l

tude , le ciel devint orageux : un coup de

vent brifa notre grand mât de hune & notre

mât de grand perroquet, mit en pièces notre

grande voile , & enleva notre grand foc. On

cft étonné de voir le courage & la gaîté que

développent les Matelots anglois en pareilles

occafions. Quoiqu'on piàt à peine fe tenir!

debout fur le pont , les nôtres montèrent anj

haut des mâts , faifirent les débris avec uns

rapidité extraordinaire \ & la preftefse dci

leurs manoeuvres , nous empêcha de faire!

r^iifrage. Depuis notre départ d'Jngletcml

nous n'avions pas éprouve de défaftre pareil!

Le ibir nous allumâmes des feux , & nous

tiraines le canon de détrefse ; mais la îiejoiul

lion n'ciitendit point nos (ignaux : la tempête

dura toute la nuit & toute la journée dij

lendemain. Nous carguames les voiles j noiii
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fîmes vent-arriere avec la mifaine & le foc .

d'ardmon , en courant fept ou huit noeuds

par heure : enfin , nous fumes obligés de

mettre à la cape, l'avant du vaifseau à l'oueft.

î^ous aurions dû cingler à l'eft-nord-eft pour

nous rendre à Taïti.

Le 30 nous apperçumes la Réfolutïon^ à

environ quatre lieues fous le vent à nous,

jU coup de vent avoit endomntiagé la tête

de (ow grand mât; mais elle Tavoit réparé,

8c elle n'avoit point éprouvé d'autre acci-

i

dent.

Le premier Août nous célébrâmes Tannî-

verfaire de notre départ à^Angleterre, Nous
jetions en route depuis un an. Nos gens

leçurent une double ration de grog, & ils

|oablierent les fatigues qu'ils avoient efsuyées

dans la tempête.

Le 2 nos charpentiers efsaycrent de re-

placer notre vieil mât de hune
, qu'on avoit

I

jumelle; mais en voulant établir fa bafe ,

ils tcconnurent que la tête du grand mât

|étoit brilée relpacc de quatre à cinq pieds.

[Cette découverte affligeante les obligea de

[dcfccndre le mât de hune, julqu'à ce qu'on

[eût réparé le grand mât. Ce dernier travail

étoit d'une difficulté infinie dans notre pofi-

tion , & il n'y avoit pas moyen d'en venir

là
bout fans les charpentiers de notre con-

Niij
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a fcrve. Nous fîmes les fignaux de détrefse;

1777, nous voulûmes détacher un canot auprès

Août, cle M. Cook; mais la mer droit 11 grolse,

qu'il étoit impofllblc de 1 affi-onter fur une

petite embarcation ; nous fumes effrayés

tant que dura l'orage. Lorfqu'il fut calmé,

nous parvînmes à renforcer la tête du grand

mât , à hilser un bâton de foc en place

du grand mât de hune, & une vergue de

perroquet d'artimon en place d'une vergue

de hunier. Nous portâmes toute notre voi-

lure , & la Rcjolution eut foin de diminuer

la fienne , pour ne pas s'éloigner.

Nous étions, comme on voit, très-nul

équipés; nos voies d'eau avoient augmen-

té; & pour mettre le comble à notre em-

barras , un nouvel orage vint nous afsailHr

le 5. Nous efpérions peu de le furniontcr;

chacun de nous fut employé aux pompes,

ou à cargucr les voiles; & quoique ccttel

dernière opération fut très-dangereulc , il|

ne nous arriva point d'accident.

Le 4. , à (ix heures du matin, on cria;!

terre, du haut des mâts; ce fignal ranima

nos efprits; une heure après nous arrivamcs|

fur la côte. Sur les onze heures nous apper-

çumes phiiieurs pirogues, qui s'avançoicntl

vers les vaii'seaux ; chacune d'elles portoit

trois Indiens abfolument nuJs. Nous lc5
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Invitâmes à venit à bord ; ils ne le voulu- .':

Irent pas ; mais ils nous engagèrent à débar-

Iquer. Les canots allèrent tout de fuite cher-

cher un mouillage. Comme ils n'en trouve-

Irent point, nous rcfolumes de continuer

I

notre route fans perdre de tems. Cette ifle-

n'avoit été découverte par aucun naviga-

Itear; fa latitude obfervée eft de 27 degrés»

|îi minutes; de fa longitude, de 208 degrés

1

2^ minutes Efl. Les Naturels nous parurent

dune très-haute flature, & tatoués depuis-

lli;5 pieds jufqu'à la tête. Leur idiome eft

Iblument nouveau pour nous ; ils s'ha-

jbillcnt à peu près de la même manière que

les Infulaires à'Aniftcrdain\, leur teint eft plus

jbran; leurs cheveux étoient ornés de co-

Iqaillages, de plumes & de fleurs; ôc leurs

jpiro2,ues fculptées a\'ec élégance. Nous n'a-

vons pas eu occalion de juger leur carac-

tjrc. Us annonçoient une forte de timidité..

|Lcs rameaux verds qu'ils agitèrent , 6c d'au-

tres lignes de paix, nous donnent lieu de

croire qu'ils ne traitent pas les étrangers

|en ennemis. Ils échangèrent de petits poif-

lons ^ des noix de coco, contre des clous

\k<iC^ étoiles de 3/;./^^«r/^owr^. En approchant

de Tiile, nous reconnûmes qu'elle ed éle-

Ivco, mais peu étendue. Sa plus grande

N iv

1777.
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longueur cft d'environ quatre lieues, ôcfa

plus grande largeur de deux.

Nous marchâmes avec une jolie brife,

jufqu'au 15. Le 13 on cria du haut des

mâts, terre, à 7 à 8 lieues. Nous reconnû-

mes bientôt que c'étoit l'ifle d'O-Taïti.

Le 14, à fix heures du matin, nous ame-

nâmes fur la terre; & avant la nuit nous

étions amarrés dans le havre auquel les Infu-
j

laires donnent le nom d*0-aùi-piha. Une

foule innombrable de pirogues nous envi-

tonnoienti des milliers d'hommes, de fem,

mes ôc d'enfans arrivèrent près de nous à la

nage, & témoignèrent une extrême joie de
j

nous voir. Le Roi, fuivi de l'a famille, iV

rendit à bord de la liéfolution. Le nom de

M. Cook ( I ) retentifsoit de toutes parts futi

la côte, & fe trouvoit dans toutes les bouches,

jufques dans celles des enfansqui pouvoient

bégayer ; on n'entendit jamais des cris

fi univericls. Six gros cochons, des fruits à

pain & des bananes formulent les prélens

du Roi. M. Cook, après les premières falii-

tations, lui donna deux grandes haches,

des grains de verre , un miroir, un cou*

(1) Les Taiticns ne peuvent pas prononcer le n»m de

.Cook j ils difcnt Toote^
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Iteaii & des clous. Il fit d'autres préfens aux =

Indiens qui l'accompagnoient.

Le Roi & fa fuite furent très-cmprefsés

de caufer avec Omaï; ils lui dirent que

Ideux vaifseaux efpagnols de Lima étoient

arrivés à Tàiti fept mois auparavant; qu'ea

partant ils avoient emmené trois Naturels,

klaifbé un Efpagnol
,
qui étoit mort depuis

quelque tems
;
qu'ils avoient bâti une mai-

[on fur la côte , & élevé une croix avec

luneiiifcription ; qu'ils avoient dcpofé dans

fille, des bœufs, des chèvres, des moutons

Igc des oies ; que la plupart de ces animaux

étoient morts; que les étrangers avoient

promis de revenir bientôt; & qu'ils avoient

relâché à Taïti plus d'une fois, depuis le

Idernier voyage de M. Cook.

Après le dîner, Omaï6c nos deux Capi-

Itaines , conduits par la Famille Royale j

allcrent à terre. Les Efpagnols avoient

pris pofsellion do l'iile , au nom de Sa Ma-
jcilc Catholique, & gravé fur une croix le

nom de Charles IIU & l'époque de leur

arrivée ( 1777 )• M. Cooli abattit la croix &
bnla. l'inlVription. 11 dit aux Chcf-^ du pays

\k le défier des navigateurs efpagnols, &
de ne pas concevoir trop d'attachement

pour eux. Les provifions fraîches, que nous

avions embarquées aux illes des Amis y étant

1777-
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. cpuifces , il défendit de rien acheter des

1777. Naturels, fi ce n'ell des cochons, des vo-

Aoilt. lailles & des fruits \ «Se il eut foin de nom-

mer les perfonnes qui teroient les échanges.

Au moyen de cet ordre , nos vaiiscauv

furent bientôt approvilionncs , & l'on put

donner à chacun de nos gens une livre ^,

demie da-porc par jour.

Le 1(5, Omaï fut mis en pofsefsion d;

la maifon qu'avoicnt buti les Efpagnols. On

lui monta un lit Anglois ; & il coucha

toutes les nuits à terre. A l'endroit où les!

Efpagnols avoient établi leur croix , M. Cookj

planta un poteau, «5c y mit une infcriptionj

où on lit le nom des vailseaux Anglois qui

ont abordé les premiers en cette partie de|

l'ille ; l'époque du voyage «Se le nom de

Georges m. Nous débarquâmes notre bétail,!

& nous le laifsamcs au milieu des piuiiragcsl

qui bordent la cote.

Le 17, M. Cook 3< Omaï fe promcncrcntl

à cheval ; ce qui caufa une furprite extréw.

aux Naturels. Us furent lliivis par une popu-l

lace immenfe
,

qui poulsoit des cris dcl

joie. Omaï, pour exciter davantage fadnii-

ration de l'es compatriotes , avoit cî^-dolcl

fon armure de Chevalier. 11 tenoit \\\\

lance , & il refsembloit à S. Georges allar.tj

tuer le dragon. Seulement ks fontes de la|
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Ifclleétoient garnies de piftolets, & le Saint =

L'en avoit pas. Lorique la foule s'appro-

choit trop, & devenoit importune, Omaï
tiroit un coup de piftolet, & le bruit ne

liiianquoit pas de dllperfcr les Inlulaires.

Les Calfats des deux bâtimens , travail-

[loicnt depuis deux ou trois jours à étanchec

les voies d'eau de la Découverte ; les Char-

pentiers réparoicnt les mâts , en attendant

Liion radoubât les vaifseaux au port de

Le 18 & le 19 , le vent foufla avec une

|ifi:pctuo(îté extrême j nos amarres (!;proavant

Iflc vives fecoulses, nous fumes obligés de

îilcr vingt brafses de plus à celle de la fe-

Icniule ancre.

Le 21 , on fit fignal de démarrer.

Le 22, dès kl pointe du jour, notre bé-

Itailfut ramené à bord; & fur les neuf heures,

nous funcs voile. Plulicurs pirogues nous

laccompagnercnt, quoiqu'il y eût une efpece

de tempête, & que nous eulfions pris deux

ris à nos huniers. Le foir la Rcfohulon mouilla

dans la baie de Matavai, mais le vent ayant

changé brulqu^^ment , 6: la brife iburliant

de h cote, nous fumes chaises à trois lieues

fous le vent de la baie. Il nous fallut palier

la nuit à lutter coiitrc Forage > au milieu

1777.
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du tonnerre, des éclairs & de la pluie, Jcj

1777. parmi des récifs de roch'^rs de corail, où noiisl

^pj.. manquâmes de périr. Nous allumâmes des

feux , & nous tirâmes plulieurs lois le canunl

de détrcfse; notre conlerve ne nous réponJ

dit ^:lnty & nous n'apperçumes rien i]ui|

pût nous guider.

Le matin du 25, le ciel 8*éclaircit
, ôcl

nous vîmes la Refolutïon à trois lieues aul

vent de nous : il s'éleva une brife qui nouj

étoit favordbie , & nou<; en profitâmes;
à^

midi, nous étions amarrés à une encablurel

du vailstau de M. Cook. 11 eft impolnblel

de décrire la joie que notre arrivée taiifaj

aux naturels. Ils exprin ent leurs plûilirs d'une!

manière un peu extraordinaire.Quand on voitl

en -Cz/ro/'c deshommes fe faire volontaircmenil

des blefsures, jufqu'à ce qu'ils foient couvertsl

de fang , nous difons que ces malheureux fontl

dans la frénéfie du délefpoir, & qu'il eft diffiJ

cilede Icsconfoler. A r^nri ces blefsures fi^ni,!
I

fient toute autre chofe. Les habitans de cette!

jfle fe donnent des coups terribles, ils s'arra-

chent les cheveux ; ils fe percent la tcte , lcs|

mains & le corps, pour annoncer leur bon-

heur. Au retour de leurs amis , ils ne man-

quent jamais dé prouver ainll leur attache-

ment. Dans leur ivrefle, ils vous offrent tout!
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Içe qu'ils ont au monde ; mais une heure après

ils
s'en repentent , & ils vous redemandent

l^omme des enfans, ce qu'ils vous ont donné.

Les voiliers détachoient le peu d'agrès

Lui nous reftoicnt. Jamais on ne vit des

Kairscaux plus délabrés que les nôtres. Notre

ttavcrfée depuis la Nouvelle-Zélande
y pour

le pas dire depuis le Cap , s'étoit faite au
Llieu des tempêtes & des orages; nous

lavions eu très-peu de beau tems : & ce

jeft qu'à force de travail en mer & dans

[nos relâches
, que nous avions échappé à

tant de périls. Il fallut ici non -feulement

Idégrécr le grand mât de la Découverte , mais

jfôtcr de place & l'envoyer à terre , afin de

(le réparer. Cette opération ne fut pas aifée,

inoiis fallut auffi débarquer nos munitions j

leïpofcr notre poudre à Tair , & la mettre

Lians de nouveaux barils, recuire notre bif-

cait, qui avoir pris de l'humidité, établir

la forge fur la côte; enfin, fans un radoub

complet nos bâtimens ne pouvoicnt pas con-

Itiiiuer leur voyage.

M. Cook envoya un mefbager au Roi

[O-Tdo, pour l'indruire de notre arrivée, &
lui demander la pcrmilllon d'envoyer notre

[bétail dans les pâturages âCOpanée. Le Prince

répondit qu'il étoit enchanté du retour de

M. Cook ^ & que nous pouvions faire tout

1777.
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= c"; que nous voudrions. Un de (es princi-

paux Officiers revint avec notre député;

il nous apporta des provilions. Le Prince

l'avoit chargé en outre d'inviter M. Cook ^
M. Claïke à dîner pour le lendemain.

Nos Capitaines promirent d'y aller; afin

de donner à leur vilite tout Tappareil i5: tout

l'éclat que comportoit notre lituation, les

Soldats de Marine & les Mulicicns reçurent

ordre de le tenir prêts, & l'on diflribua des

habits propres aux rameurs qui dévoient

|

conduire les chaloupes.

Le 2 J à naidi , les Commandans , les Otli-j

ciers & les Obfervateurs des deux vailsjaux

s'embarquèrent fur les chaloupes, qu'oui

avoit eu loin d'orner de banderoUes de loic,

de pavillons brillans, &c. Cette décoration
1

formoit un joli coup - d'œil. Omaï avoit

un uniforme de Capitaine j & il rcfsembloitl

à un Officier de la Marine Angloile.

Oparrce cft éloigné de Aîatavdi d'environ

j

fix lieues. Nous y arrivâmes à deux heures

après midi ; les Ibldats de Marine avoicnt pris|

les devans, & ils le mirent fous les arnvjs

pour nous lecevoir. Dès que nous eûmes]

débarqué , les Muficiens jouèrent une mar'

che militaire , & nous déniâmes en ordre

de bataille. Du rivai^e au Palais du Roi,|

il y avoit environ un demi mille j le chciv-iii

rendit à O-
Ijers de ce

pir Princt

guère qu'à

Jtions faniili

noient Tintt
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ctoit bordé dinfulaires, qui cfpéroient voir =

Omaï à cheval j car ils n'ignoroicnt pas qu'il

avoir fait l'on entrée de cette manière de

laiure côté de l'illc. 11 portoit un uniforme ,

comme je viens de le dire , ôc ils ne le

îcconnurent point ; mais ii leur clpoir fut

trompé en cela, ils furent d'ailleurs bien dé-

dommagés par le refte du fpedlacle. Toute

la Cour étoit afscmbîée ; & le Roi ôl Tes

lœurs vinrent à la rencontre de M. Cook,

dès qu'ils nous apperqurent. Ils le connoif-

loicnt très-bien , ôc ils le falucrcnt avec

beaucoup de franchilé & d'amitié ; ils ac-

cueillirent cnluite avec la même politefse

ceuK d'entre nous qu'ils prirent pour des

Ûrliciers; n'ayant jamais été à O - Taïcl
y

l'amabilité de cette entrevue me furprit

beaucoup.

Nous entrâmes dans le Palais ; & lorfque

tout le monde fut alVis , & que M. Cook
uvironBeiit caufc quelques momens avec le Roi,

ijurcsBon prélenta Omaï à Sa Majeltc. Les Taïtiens

;nt priMlavoient pris pour un Otlicier Anglois. Omaï
arm'jsHKudit à O-Too les hommr.ges que les fu-

jets de ce pays ont coutume de rendre à

L'iir Prince ; ces hommages ne confiilcnt

jLiere qu'à fe découvrir. On lui fit des quef-

tions familières ilir fes voyages ,
qui {^xci-

tûieiu Tintérct. Les Larees ou les Chcts ne

1777.
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- craignent pas de caiifer avec les derniers

1777. de leurs fujets ; d'ailleurs on le regardoit

^oùc. alors comme une perfonne d'un rang dif-

tingué, ôc comme le favori des Earees des

vaifseaux.

O-Too , impatient de connoître le détail

de fes aventures , lui fit cent queftions fans lui

donner le tems de répondre à une feule,

11 lui demanda toute forte de chofcs lutj

l'Earee-da-hai, ou le grand ^oi de Pre^

tanne (1) j comment eft conftruit fon Palais;

fi fa Cour eft brillante; quel eft le nombre

des Officiers de la fuite, de fes guerriers,

de fes vaifseaux de guerre ; combien il y

a de Moraïs/ ôc quelle eft l'étendue de k%\

pofleifions , &c. 6c c. Omaï ne manqua pas

d'exagérer la grandeur du Roi à!AnoUum,\

Il compara la lp!':ndeur de fa Cour, à l'cclar

des étoiles qui b'-illent au firmament; l'éten-

due de les domaines , à la vafte étcnduel

du ciel; fa puifscmce, au tonnerre qui

ébranle notre planète. Il dit que le grand

Roi de Prctannc a trois cents mille guerriers

à (es ordres
;
que tous ces guerri'jrs font

habillés de la même manière ; qu'il a plus

de fix cents mille matelots qui parcourent

le globe , depuis les pays où fe levé le foldl,|

(ry I e Roi d'Angleterre,

JLilqiu
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Ijiifqu'à ^eux où il fe couche
;
que fes vail- ...

feaiixdegaerre font d'une p "andeurimmenrc; 1777.

U'ils furpafsent les grofscs pirogues de Mu- Août.

\0uiy autant que celles-ci rurpaffent les pe-

tites
embarcations d'O-parrée,

Sa Majerté, qui parut ftupéfaite, interrom-

ipitOmaï, & témoigna quelques doutes. Elle

Linanda comment le grand Roi poivoit

ivoir alsez de monde pour couvrir l'Océan

lefes vaifseaux , d'une extrémité du monde
l'autre ; & , fuppolé qu'il trouvât des hom-
les , où il trouvoit de quoi les nourrir ?

iinai afsura qu'il n'exagéroit point; que,
bp.5 une ville fituée loin de la mer (i) , il y
plus de monde que dans toutes les illes de

liSûciàé ; que VAngleterre eft remplie de va(^

Kscités.j dont la population eft incroyable;

f les provifions y font néanmoins très-

ibondantes ;
qu'avec une pièce d'un métal

lune, femblable à celui que M. Cook avoit

ipportc à Tdïn ( il vouloit parler des mé-

lailles données aux Chefs
) , le grand Roi

icheteafsezde vivres pour nourrir un matelot

me année ; qu'il y a dans fes domaines cent

llpeccs dtrt'érentes de quadrupèdes ; que la

urentBio'sear de ces quadrupèdes varie depuis

fokiljB^'l^* d'un rat julqu'à celle des platteformcs

:ndueî

quil

arand

;rricts

fom|

pluîl
'\ '

U'A.\ua

(i) LonJics.
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..' des pirogues où iix guerriers peuvent comJ
1777. battre ; que tous ces animaux font très-nomJ

Août, breux , & (e multiplient prodigieufement \
que fi on n'en tuoit pas quelques-uns pout

les manger, ou s'ils ne le dévoroient
paj

les uns les autres, ils dévafteroient toute
Ij

contrée.

Omaï reprit enfuite les différentes quef^

tions d'O - Too. 11 dit que les vailseaux de

guerre de Prctanne ont des poo-poos (dej

canons ) d'une grandeur énorme
; que py

fieurs de ces vaifseaux portent deux cent!

canons ; que mill? guerriers peuvent y com]

battre ; qu'ils renferment toutes f/"c

munitions & de cordages j des vivrez poul

cent & deux cents jours ; que leurs camj

pagnes durent quelquefois cet efpace dd

tems , & qu'ils vont attaquer les ennemi)

du grand Roi dans les parties les plus éloij

gnées de la Terre ;
que , dans ces expédi]

tions , ils fe fervent fouvent d'autres poc

poos creux (1), dans lelquels on mettroituil

petit cochon; qu'ils vomifsent des globes
dj

fer très-gros , remplis de feu & de matière

comburtibles
;
que ces globes de fer lanccnl

la mort à une diftance extraordinaire
; qu'uf

petit nombre , jette au milieu de la flottj

(i) Des naortioi-s.

:fli'^' m
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bo-Taïd , brûleroit Ôc ddtruiroit toutes les , .

Lrogues fans en laifser une feule. i777«

Ces détails parurent caufer plus de frayeur. Août.

ne de plaifir au Prince , & il quitta brufque-

lient Omaï pour venir auprès des autres In-

àires qui caufoicnt avec M. Cook & les

îïiciers. Sur ces entrefaites on avoit pré-

até le dîner : tout le monde s'afTit ; chacun

es convives eut un towtow derrière lui;

Naturels d'un rang diftingué s'occu-

{tent fpécialement des befoins du Roi y

s M. Cook , de M. Clarke & d'Omaï : le

nerétoit compofé de poifson & de volail-

s apprêtés à la manière du pays ; de co-

llions rôtis fans être dépecés j d'ignames

:iiites au four , & de fruits cruds d'une fa-

m exquife : le tout fut lèrvi avec aulll

eu d'embarras ôc autant d'ordre que les

eilleures tables d'I^uropc

Dès que le dîner fut fini , on nous con-

uiiit au théâtre. Les Adeurs nous atten-

loicnt. Le fpcdaclc fut divifé en trois par-

ies. Des danlcs & des pantomimes compo-
r '1 .^remicre : dans la féconde les ac-

'r ' '! t des chofes fort comiques pour

ux qu .'Pïcndoient la langue , car Omaï
les Naturels ne cefserent pas de rire : la

jcili.jrne fut un morceau de mulique qu'exé-

tcrcrut deux Princcfses , fœurs du Koi. Il

Oij
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= y eut des combats dans les entr'adles.
Lcj'J|(i'|]i]j leur;

guerriers étoient armés de lances ôc deBiônt d'un(
mafsiies : l'un attaquoit , & l'autre fe tenoin même
fur la défenfive. L'afsaillant brandifboit fions aiixq

lance, la lançoit comme une javeline, «j^ fgnjr

s'en fcrvoit comme d'une épée , & d'autre

fois comme d'une malsue ; ceUr quifetg,

noit fur la défenfive plantoir la fiennej

terre dans une diredion oblique
, ma

de façon qu'elle s'élevoit au - defsus de i

tête : il en faifoic un bouclier mobile ave

Vîquel il paroit les coups de fon
rivai

On aura peine à croire la dextérité
d

cette manœuvre ; il fe garantifsoit de ro

les coups d'eftoc , & ceux de taille avoie

rarement leur effet : fi on cfsayoit de lefra

pcr aux jambes ^ il faifoit les fauts les pi

agiles , & il échapoit à fon antagonifte
:

on lui vifoit à la tête , il fe penchoit a\

la même légèreté. Il avoit belbin de bea

coup d'adrelsc j fans cela H auroit pu a

blefsé à mort : mais il n'arriva point d'à

cident y & les deux combattans fe retir

rent de bonne humeur.

Ces (pedacles durent pour l'ordinaire q

tre heures , & ils font divertifsans : les InfiBomaï fe fr^

laires ont perfedionné leurs danfcs en cAc dent de
piant celles à'Europe, On leur avoit appris|

jouer de la corncmufe dans les premi

[fedanfes fc

les pas qu

le notre O
;omédies d

le jeu qui e

femblent un

Ja foire d

ifttrès-fimp

ir, Si Ornai;

m pour la r

le l'art, car

La nuit ap

irireiit cong
'liiciers de

la Famille

iiqu'au riva

même orc

Le matin

lliiiieurs de
^evue fe fît
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Loyages de M. Cook ; ils furpafsent aujour- ===
d'hui leurs maîtres. Les pieds des darifeufes 1777*

[lont d'une agilité inconcevable ; elles font Août,

jeu même tems des grimaces & des contor-

is auxquelles notre gravité ne pouvoit

inas tenir : chacun de nous rioit. Leurs con-

Itredanfes font bien delfi. ées ; ils exécutent

des pas qui ne le cèdent point aux danfes

de notre Opéra. 11 s'agit toujours dans leurs

Uîiédies d'une aventure fort (impie ; c'eft

je jeu qui en fait tout le mérite : elles ref-

femblent un peu à celles qu'on donnoît jadis

la foire de la S. Barthelemi. Leur chant

[ftirèsfimple , & il feroit aifé de l'embel-

lit,
Si Ornai avoir eu du goût pour la comédie

lipour la mufique j il ctendroit les bornes

le l'art, carie jeu des Adeurs ell: excellent.

La nuit approchant, M. Cook&M.Claïke
Irireiit congé , & ils invitèrent le Roi & les

Jificiers de fa fuite à venir à bord. O - Too
la Famille Royale nous accompagnèrent

Dfqu'au rivage : en revenant nous fuivimes

même ordre qu'en allant au Palais.

Le matin du 2j , la mère d'Omaï &
lliilicurs de fes parcns arrivèrent. L'en-

pue fe fit à la manière du pays. La mère

[Omaï fe frappa le viiage & les bras avec

ne dent de requin j fon fang ruil'selloit fur

Oiij

^mm^

m

»« t

1!
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; tout Ton corps : cette frénéfic détruifit pouJ

nous l'intérêt de la litiiation : les bleisurcs

ne nous rappcllant aucune idée de joie

nous ne pouvions nous accoutumer à cet

ufage abfarde. Elle apportoit plufieurs gros

cochons, des fruits à pain , des bananes

d'autres productions de l'ifle à'UUetea
, dod

elle fit prcfent aux Capitaines. On lui dond

une quantité confidcrable de couteaux, dj

cifeaux , de limes, &c. & des plumes roiinej

auxquelles elle parut mettre encore plus dj

prix qu'aux ouvrages de fer. Jufqu'au mo

ment de Ton départ , elle vint preique toui

les jours à bord , accompagnée du relie dj

la famille d'Omaï.

L'après-midi le Roi O-Too , fuivi dci

Chefs du pays , de les Officiers Ôc de fJ

deux Tueurs, qui avoient joué dans la coj

médie de la veille, vinrent aux vaifseauj

Ils nous apportèrent fix gros cochons

beaucoup de fruits de différentes elpcces

Nou«; les amufames le mieux qu'il noustaj

pofllble. On leur montra toutes nos cul

riofités j les jeunes Princefses defiroienj

tout ce qu'elles voyoient ; on ne leuj

retih? prefque rien; on leur donna des bra]

cclets de grains de verre, des miroirs, de!

çicces de porcelaine , des bouquets artiH]

'fe4-KÎr«
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L'iels & une foule d'autres bagatelles. Le :

Prince ôc fa fuite examinèrent les char-

pentiers , les ferruriers , qui étoient à l'ou-

vrage ; ils jettoient des yeux avides fur

Los outils & nos inftrumens. Lorfque le

Idincr fut prêt, O-Too & les Chefs de l'ifle

omirent à table avec nos Capitaines, Omaï
h les principaux Officiers des deux vaif-

IfeaiiK. Les Princefses eurent une table dans

lune chambre féparée , 6c elles furent fervies

Ipat leurs domeftiques. Il y eut de la muiî-

Le pendant le repas ; on joua fur- tout de

jlacotnemufe, inftrument qui enchantoit les

iTaïtiens. Les fœurs du Roi avoient l'oreille

Ififenfiblc , qu'elles danferent à-peu-près tout

|le tems. Dès qu'on en fut au deGert , on

Ipropofa au Roi «Se aux Chefs de boire du

; mais comme ils avoient éprouvé autre-

Ifois les effets de cette boifson , ils ne le

Ivoulurent pas ; feulement un ou deux en

Iburent un verre. Nous les prefsamcs envain

Ide boire davantage.

Quand les tables furent defservics , les

Mœurs du Roi vinrent nous rejoindre , 5c

p contredanfes angloiles commencèrent.

Les deux Princefses danferent avec beau-

Icoup de gaieté; on chanta des chaulons

joviales , & O-Too & fa fuite s'en allèrent

le foir fort contens,

Oiy
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21 6 Troisième Voyage
««5«--. Cette fête avoit tait grand plaifir auRoi-l

j-, ^
mais il fat charmé fur- tout des belles plu,

. , mes ronges que nous avions achetées aux

JJIes des Amis, & que M. Cook lui donna.

Les Naturels d'O-Taïti «X des autres IjlÀ

de la Société font un grand cas des plumesj

rouges, ainfi que je l'ai déjà obfervé ; les]

Chefi fur- tout y mettent un prix infii

Elles leur fervent d'amulettes; & loriqu'iisl

invoquent leurs Dieux , ils tiennent à Ijl

main une touft-'e de ces plumes arrangées!

d'une certaine manière.

Chacun de nous avoir rafsemblé des plumesl

rouges ordinaires aux IJlcs des Amis
\ mais

celles qu'O Too reçut de M. Cook étoient

plus belles & aufll fupéricurcs aux nôtres, que

les véritables perles le (ont aux perles f.uises

fabriquées en Fr^z/zcc. Notre Commandant les

avoit fait choifir fur la tête des perroquets!

de Tonga-ta-boo & ai Ea-oo-we \ & rien n'ap-

prochoit de leur fineA>. &dj leur éclat.

M. Cook ayant, jadis {i] obtenu des pro-l

vifions d'O-too, dans un moment où fcs

vaifseaux éprouvoient ladif^tte, promit de

lui rapporter plus d^ouraxinc^ ou déplumes

rouges
, que n'en auroicnt jamais les Princes

des '.ries voifines. Quelques-uns de nos]

(i) Dansfbn fécond Voyage.
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\îe(rieurs imaginèrent qu'il avoit allongé fa -

route, afin de tenir fa parole; mais il eil »777«

plus vraifemblable que les vents cl*eft impé- Août,

tueux, dont nous fumes afsaillis à notre

approche du Tropique , nous mirent cUns

l'impoiTibilité d'arriver à Talti pnr une route

directe. Si M. Cook avoit défi ré \\ fort d'exé-

CLiter fa promefse , en partant de la Nouvelle-

lilanic , il auroit pris le chemin des Jflcs

iii Amis , & abrégé notre navigation de

plufieurs mois. On peut dire néanmoins

qu'il avoit oublié cet engagement; qu'il le

le rappcUa , quand nous fumes dans les

parages des IJlcs de la Société ; & qu'alors il

marcha vers l'ifle dCAmjlcrdam. La grande

Relation nous apprendra fans doute la véri-

table caufe de ce détour; mais en attendant

l'explication de ce myftere, j'obfcrve que

nous étions à quelques degrés à l'eft des

ilL's A'Htrvey ^ fituécs par 19 degrés 18 mi-

nutes de latitude fud , & 201 de longitude

eft, lorlque nous cinglâmes à roucft , pour

arriver à Amjlerdam ; & cette ifle glfsant par

21 degrés ij minutes de latitude fud, 6c

i8j degrés de longitude eft, tandis que

celle d'Ulietça, la patrie d'Omaï, fc trouve

par 16 degrés 4^ minutes de latitude, &
208 degrés 35 minutes de longitude eft; il

1

i't:i

.; •*•
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^ cfl: permis de demander pourquoi nous nous

1 777» éloignâmes de notre rendez-vous.

Août. Quoiqu'on eût défendu aux équipages

de rien acheter des Naturels du pays

jufqu'au moment où les vaifseaux feroieiit

approvifionnés , on ne pouvoir pas empê-

cher ceux de nos gens qui ie trouvoicnt

à terre 5 de commercer avec les femmes.

Les flratagônics employés par les filles de

joie de Londres j ne font rien en comparaifon

de l'adrefsc des Taïtionncs. Elles font très-

habiles dans Tart de tromper ; elles fg,

vent qu'un homme, ivre de plailir, ne

refufe rien. La plupart de nos matelots,

loin de s'apperccvoir de cette rufe, for-

moient le projet de déierter , pour vivre

avec leurs maîtrefses. Elles (cmbloicnt avoir

l'innocence & la fimplicité des colombes;

mais elles cachoient de la perfidie fous cet

air intérefsant. Elles ont néanmoins une

quahté eftimable, c'eft la confiance. Lorf-

qu'unc fois elles fe font décidées , c'eit la

faute de l'étranger fi elles deviennent infi-

delles. Sous ce rapport, il n'y a point de

femmes moins galantes : elles tâchent de

s'approprier tout ce que pofsedc l'homme

qui a reçu leurs faveurs ; .nais elles n'aban-

donnent point leurs charmes à un autre.
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5c elles ne prennent rien fans le demander. -
, "

' .

J'avouerai qu'il ell difficile de leur rcfiilcr; 1777,
car leurs importunités n'ont point de terme ; a^iIc.

Celles finiflent par obtenir la dernière gue-

nille & le dernier clou de leurs amans.

Nous avons palsé près de quatre mois à

Tdïtl ou fur les iflcs voifincsj & fi on en ex-

cepte un petit nombre , tous les matelots

des deux vaifleaux formèrent une liaifon

intime avec une femme du peuple. La plu-

part des Officiers furent fcduits par d'autres

femmes d'un rang diftingué; celles-ci ,
quoi-

que plus rtSferv ces j n'étoient ni moins amou-
reules , ni moins adroites.

Ce long féjour nous fut d'ailleurs très-

agréable : le climat eft délicieux
i
nous trou-

vâmes des provifions fraîches d'un goût

exquis, & en grande quantité. Le poiflbn

,

la volaille, le porc, les fruits à pain, les

ignames (i)j &c. &c. ne nous manquèrent

jamais. Ceux de nos gens qui aimoient le

plus la parefse , ne purent pas fe livrer à *

roifiveté : tous nos momens étoient parta-

gés entre le travail & les plaifirs. Nous ne

defirions pas les cafés à*Angleterre
,
pour y

(i) L'igname efl: une efpccc de pacate ,
que ces Infulaires

font cuire avec leurs cochons : elle cft alors d'uae faveuE

fi -
!

il

.n^M.:-^m



iao Troisième Voyage
tuer le temsj & le foir nous ne penfions

1 777. ni aux Vaux-haals , ni aux Ranclags à!Europe,

^o^^j^
L'art de nos décorateurs n'approche point

des beautés qu'offrent les paylagesde Tàit'r^

ôc nos fctes champêtres ne font rien à côté

des alsemblécs journalières des habitans de

cette ille fortunée. Dix mille lampions,

rangés par un habile artifte, produifent peu

d'effet , Il on les compare aux étoiles du

firmament, qui éclairent les bocages, les

plaines & les ruiffeaux d'Oparree. On fe croit

au milieu de l'Elyféc ; 6c fi la mort n'y

exerçoit pas fon empire, comme dans les

pays les plus flériles & les plus affreux do

la terre , on ne foupireroit point après ces

lieux enchanteurs , où les Poètes placent

les ombres des héros & des perfonnaf^s

- vertueux.

Mais l'homme cfl: bientôt dégoûte ae

tant de jouiffanccs. Nos matelots fe livrè-

rent au défordre; plufieurs fatisfircnt leurs

palfions avec une brutalité fans exemple;

leurs débauches auroient fait rougir les in-

fulaires qui n'ont pas fur la pudeur des idées

bie.i fcveres, & il fallut les punir. Nos Offi-

ciers fe querellèrent pour des bagatelles.

Deux d'entr'eux allèrent à terre dans l'in-

tention de fe battre au piftolet. Heureufe-

ment qu'ils n'étoient pas d'habiles tireurs;
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car ils revinrent trois fois à la charge fans -

fe blefser ; feulement une balle perça

le chapeau & effleura la tête de l'un des

champions. On obferva qu'ils furent très-

bons amis le reftc du voyage.

Le grand mât
,
qu'on reparoit fur la côte , fe

trouvoit en état de fervir. Quoique l'endroit

où nous étions offrît peu de commodités ,

& que nous euffions compte que le radoub

prendroit plus de temps , les travaux rela-

tifs au refte de la mâture, à la voilure 6c

aux agrès étoicnt achevés. Les vaifseaux

pouvoicnt donc remettre en mer ; mais il

nous manquoit des provifions : ôc nous nous

hâtâmes de les compléter.

Les Capitaines Ôc les Officiers fupéri urs

imaginoient de nouveaux amufemens , afin

de prolonger la bonne humeur du Roi Ôc

des Chefs du pays , & entretenir par-là

l'abondance dans notre marché.

On leur donnoit chaque jour de nou-

velles fêtes : Omaï dont nous n'avions pas

encore tiré de grands fccours cherchoit à

varier la fcene des plaifirs. Il montoità che-

val , armé de pied en cap ; il brandifsoit

(bu épée , & la multitude ,
quoique etfrayée

,

le plaifoit à le voir dans cet équipage ; une

autrefois il tiroit des feux d'artifice dt^vant

les Infulaires ; il jouoit par-tout un des prc-

1777.

Aoîic.
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—=-= miers rôles \ & il alloit de pair avec O-Toa

1777. lui-même.

Août. Ce Prince, ayant ordonné une revue na-

vale , commanda la première divifion ût

la flote ', il donna le commandement de la

féconde à Omaï , & Towha
, grand Amiral

d'O- r^/ri, conduifit la troiiicme.La manœuvre

de débarquement fe fit avec beaucoup de

dextérité ; ils exécutèrent cnfuite une attaque

fimulée : il s'agifsoit de prendre pofseiïloii

d'un pofte avantageirx^ L'une des divifions

s'efforça de s'emparer du terrain , & d'ea

écarter les autres. Omaï mérita des applau-

diflemens ; il étoit dirigé par le Capitaine

Cook 5 qui , pour l'hoaneur de VAngUunt

le vantoit comme un prodige.

Il courut des brui'.s de guerre fur ces en-

trefaites Tous les guerriers de l'ifle reçurent

ordre de fe tenir prcts , & de marcher au

premier fignal. Notre commerce fut inter-

rompu j les Naturels ne nous apportèrent

plus rien. Excepté l'eau , les équipages n'a-

voient d'autre boifscn que le lait des noix

de coco ; comme il n'étoit pas pofllble de

s'en procurer, & qu'il faifoit une chaleur

excefTive, nos gens murmurèrent, & fc plai-

gnirent hautement. M. Cook fe vit forcé

de demander à O-Too le rétablifsement des

échanges, j'ignore fi le Roi avoit arrange



DE C o k; 2i3

fa quereîle avec fes voifins , ou s'il avoit ==!!==a

obtenu, une trêve; mais les guerriers fe dif- 1777,
perferent bientôt; & les provifions revinrent, aoûc.

Lorlqu'O-Too eut ordonné les prépar?itifs

dont je viens de parler tout-à-riieure, nous

comptâmes environ trois cents pirogues de

guerre dans la bnie de Miitavai-y elles avoient

toutes des plateformes , & fur chacune des

plateformes nous apperçumes trois, quatre,

r'.aq ou fix Chefs , revêtus de leurs habits

inilitaires, qui doivent être fort incommodes
dans les batailles. Ils portoient lur la tête

une quantité conlldérablc d'étoffes pliées en

forme de turban, & furmontées d'un cafque

d'une grandeur monftrueule ; & au lieu de

l'habit léger dont ils fe couvrent ordinaire-

ment, ils avoient 'le corps furchargé de

fept à huit pièces d'étoffe, qui les faifoit

paroître d'une grofseur extraordinaire.

Les leâ:eurs qui aiment à comparer les

iifagcs des différentes r.nions, peuvent rap-

procher ces vêtemens de l'armure incom-

mode de nos anciens Chevaliers. Le Chef
0-Taïtien, qui combat à pied, eft auffi

embarrafsé par fon accoutrement ,
que les

Chevaliers du tems pafi-é qui combattoient

à cheval , l'étoient par leur attirail de fc;

& il eft fur que tôt ou tard les habitans des

\lp5 di la SociécQ renonceront à cet ufagc
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îabfurde, comme les Européens ont renoncé

aux lourdes cuiraises.

Oedidée , qui avoir fuivi nos vaifseaux

dans une des campagnes que M. Cook fit

vers le Sud à (on fécond voyage , vint

embrafser ion protedeur & fon ami. 11 ame-

noit avec lui une femme qu'il venoit d'époii*

fer. li n'eft donc pas fur que les Arreoys (i)j

vivent dans le célibat, ainP que l'ont ditj

les premières Relations : ou Oedidée nous

trompoit par un menfonge, ou s'il n*avoit|

pas quitté la fociété des Arreoys, les Ar.

reoys peuvent fe marier. Il portoit un habit

(

Anglois fort riche ; c'étoit un préfent qu'oui

lui avoit envoyé d'Angleterre. M. Cook

fut très-charmé de le revoir; & il le careffa

beaucoup. A peine fut-il" arrivé qu'on tirades

feux d'artifice d'un defsein nouveau; il yl

avoit des milliers de fpedateurs ; mais nous

nous apperçumes que cette fête ne leiir|

caiifoit pas à tou:; le même plaillr.

Le tv^nncrre gronda. , une mulcitudc d'é-l

clairs fillonnerent la nue , après nos feux

d'artifice ; & le bas peuple tomba dans la plus

grande confternation. Depuis cette époque,

il eut toujours de l'éloignement pour nous;

(1) Le premier & le fécond Voyage de Cook paileiu beau-

coup de la locicic dci Arreoys.

il
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il
nous accufoit de provoquer la colère des

Etowas(i)y en voulant imiter leur foudre.

Plufieurs d'cntr'eux fe retirèrent au fond

,des bois, & ne revinrent pas à leurs mai-

sons durant notre relâche,

lis nous redoutoient , & ils defiroient

Ifùrement de nous voir partir. Ils répandirent

[que quatre vaifseaux Européens étoient ar-

[livés dans la baie âCOaiti-piha ; qu'ils avoient

Lcbarqué du monde , & qu'ils prenoicnc

Ides rafraîchiisemens , afin de continuer leur

voyage. Cette nouvelle fut bientôt générale ;

j'ignore fi M. Cook la croyoit , ou s'il pro-

litacle ce bruit pour nous tenir en haleine j

niais il ordonna tout de fuite de débarrafr

Ifer les entreponts > de monter notre artil-

krie qui étoit à fond de cale ^ & de noua

Iri'parcr au combat. Il chargea en môme
Iteinps M. Williapilon 5 Ion troilieme Lieu-

pant , d'armer la chaloupe , de fc rendre

Hsii huvre <S'Oaiti-piha^ & d'examiner : les

ïbuimcns étrangers y mouilloient. Le Licu-

|tciiant exécuta fa commiffion avec beaucoup

ccclcrité; & en deux jours & demi il doubla

eux fois la pointe /V/2wj; ilparcourut plus de

rois cents milles j il fit la reconnoilFance

Il havre , & il revint nous dire que quatre

(i) Des Dieux4

É

1777'

Août.
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'Ù.26 Troisième Voyage
= groftes pirogues de commerce d'une ifle voî-

, fine , y avoient relâché peu de jours avant

fon arrivée ; mais que n'ayant pu vendre

leur cargailbn, elles étoient reparties
j ^

que la nouvelle des infulaircs n'avoit pas

d'autre tLndement.

Quoique nous n'eufTions plus d'inquié-

tude de ce côté , M. Cook pre.sa les pré.

paratifs de notre départ. Le bois & l'eau

étoient déjà embarqués, & nous n'efpérions

plus obtenir de cochons; il ne nous rcftoit

donc qu'à ramener aux vaifscaux notre bé-

tail , les tentes & le bagage des Officiers,

des Matelots & Soldats qui étoient de garde
j

à terre. Nous avertimes le Roi que nous re-

mettrions à la voile au premier vent tdvo-|

lable. Cette réfolution fubite parut l'affli^^er:!

2I vint à bord , fuivi de Towha (on Grand
|

Amiral ic des principaux Officiers de fa cour.

Chacun d'eux nous apportoit des codions

|

&des fruits : nous leur donnâmes des haches,

des doux de fiche & des ouvrages de cou-

tellerie , &c. Nous avions réfervc une cer-

taine quantité de ces marchandifes pour lel

«loment de notre départ ; nous comptions

par-là exciter les Chcf:^ à nous envoyer de

nouvelles provHions. Le Prince & les Chefs

nous témoignèrent leur reconnoilsanceavec

.un aie dç bonne foi qui nous charma , &|

nos
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nos Capitaines les remercièrent avec la me- .j

me cordialité de l'accueil que nous avions 1777.
reçu.

Le 23 Septembre, IcRoiO-Too vint abord SeptemU;

de la Rcfoluùon prier les Capitaines 6c les Oiîi-

ciers de fe rendre à Opanée\ il vouloitnous

régaler encore une tois dans Ton palais.

Le 24 , on équipa Ls pinaf- es , <3c nous

allâmes à Oparree dans le menie appareil qu'à

notre première vilite. On nous reçut au dé-

barquement avec des marques linguliercs d'a-

mitié. Tous les Chefs de cette partie de l'ide

dont O-Too ell VEarec-da-hai oulc Roi. nous

attcndoient : ils étoient plus de cinq ceucs ;

ils nous conduilarent au palais du rrmce, où
ion (ervit un banquet lon^sprueux. Après

dincr on nous mena au Théâtre. Les Adeurs

Ltoient vêtus d'une manière très-élcgante ,

6: nous n'en avions jamais vu un auiii ijrand

nombre.

Nous jugeâmes que tous leurs drames Ce

refsemblent , & que les (lijets de leurs pic-

ces le traitent de la même manière; peut-

être aurions-nous pcnfé dilïeremmcnt li nous

avions mieux connu la langue & les mœurs
du pays. Les habits des ACleurs étoient

'

neiits t5c plus brillais que dans les autres

fètcs; il y avoit aulli beaucoup plus de dan-

Ikars ^ de danleulcs.
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Dix jeunes Taïtiennes

,
prefque nues

j

1777. parurent d'abord : elles avoient la tête char-

Septemb. S^^ ^^ grains de verre , de plumes rouges,

de très-beaux coquillages , & de guirlandes

de fleurs : ces atours produifoicnt un effet

charmant , & il feroit difficile de fe mettre

d'une manière plus agréable. Elles danfoicnt

à merveille ; '!c fi la mulique eût égalé leur

jeu , il n'auroit rien manqué à cette partie

du fpedacle.

Il y eut enfuitc des combats : i'ai déjà dit

que l'habit militaire des guerriers eft com-

pofé d'étoffes du pays de dilïcrentes cou-

leurs : ils arrangent ces étoffes avec beau-

coup d'art : ils portoient des cafques d'une

hauteur prodigieufe, & il eft difficile d'ima-

giner l'air majeltueux & gigantefque de ces

champions. Ils étoient armés de piques, de

lances & de haches de bataille : ils figurèrent

toutes les manières d'attaquer & de le défen-

dre ï qu'ils emploient dans une véritable ac-

tion. Les premiers rôles furent joués par le

frère du Roi , & par un Chef d'une fiature

colofsale ,
qui fe défièrent avec des grima-

ces & des contorlions épouvantables. Plu-

fieurs de ces contorfions infpiroicnt la ter-

reur , mais d'autres n'excitoient que le rire.

Ces combats finis, les Comédiens arrivè-

rent : ils jouèrent une pièce plus férieufe
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qu'à l'ordinaire , & les Spectateurs montre- j--
,

<

rent plus de gravité que de coutume. i777-

Le fpedacle fe termina par une danfe de Septemb^

dix jeunes garçons à demi nuds ; leurs che-

veux flottoient en boucles fur leurs épaules,

& leurs têtes étoient ornées de la même ma-

nière que celle des dix Taïtiennes dont je

parlois tout à l'heure.

Toute l'afsemblée nous rcconduifit aii

bord de la mer ; & le Roi nous fit les adieux.

les plus affe^n;ueax & les plus tendres.

Le 2p au matin , M. Cook ordonna de

renvoyer toutes les Taïtiennes qui le trou-

voient à bord. Cela n'étoit pas facile : la plu-

part de ces femmes ne voulurent point s'en

aller; & celles qu'on chafsa de force, trou-

vèrent moyen de nous fuivre à Huahdnc y à

Vkua & aux autres iHcs de la Société. Elles ne

fe décidèrent à retourner à Taiù j qu'au mor
ment où elles nous virent cingler au nord.

Placeurs de nos Matelots avoicnt grande

envie de demeurer à Taïù. Le Roi O-Too
les y encourageoit, & il pria notre Comman-
dant en chef de le permettre. Il réitéra fes

inftances à divcrfes rcprilcs ; mais M. Cook
ne voulut jamais y confcntir : il refufa aufïl

quelques-uns des Naturels qui demandoicnt

I

à s'embarquer avec nous; on leur dit que
nous ne comptions jamais revenir dans i'iflc:

P iij
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cet avertifsement ne ralentit point leurs dc-

jyyy, ûïs ', ï\s parolfsoient difpofés à nous fuivrc

par tout où il nous plairoit de les mener : les

femmes dcmandoient avec la même ardeur

qu'on ne les léparât point de leurs maris de

Prctannc : M. Cook ne les écouta point ; il fen-

toit que l'aniour de nos gens ôc des Taïtiennes

s'éteindroit bientôt; que les uns & les autres

regrettcroicnt tôt ou tard leur pays \ &
qu'ils facrifieroient à des plaifirs pafsagers

le bonheur du refte de leurs jours.

Le Roi ne pouvant obtenir aucun de nos

ouvriers, demanda une autre grâce à M. Cook.

Il le pria de permettre à nos Charpentiers

de lui confcruire une cailse pour y cntcnrer

les tréfors qu'il avoir obtenu de nous en prti-

lens 5 ou par la voie de l'échange. 11 de-

manda de plus un de nos lits. M. Cook s'eni-

prefsa de le fatisfaire. Tandis que nos ou-

vriers travaillèrent à la calTsc^ on leur donna

des cochons rôtis , & tout ce que les Inlli-

laircs regardent comme des Iriandiies : le

Prince les protégea d'ailleurs avec tant de

foin, qu'ils ne perdirent pas un feul cloii.|

O-Too auroit voulu fur-tout ^ntder quel-

ques-uns de ces Charpentiers ; mais ils noiisl

étoient abfolument nécelsaires , & ce motif

feul nous auroit déterminés à ne pas lcs|

laifser.

Le Rc
caifse, q
tiers : On
ks voyag

de Prêtant

veilles do
Lorfqu'il ;

icrre font
,

les corps i

fans fe déf

jours le mt
voir ain fi

avec doLilt

avantage
,

rai,& qu'il

de Ton rcgi

Omaï ci

iiifcriptionj

en An oleur.

n'ayant po
il WQ put ft

mieux à d(

de nos Egf

bien que le|

de l'année

offrir nos

lintelligiblci

(0 Des Ci
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Le Roi defiroit fi vivement d'avoir fa

caifse, qu'il ne quitta point les Charpen- 1777»

tiers : Omaï fiir ces entrefaites lui parla de Sepiemb,

les voyages. La Magnificence des Morais (i)

de Pretannc l'étonna plus que toutes les met-

veilles dont il avoit entendu la defcription,

Lorfqu'il apprit que les morais du Roi d'.^/2-

nrre font accelïibles à tout le monde
;
que

les corps des Princes morts s'y conlervent

[ans fe déformer
j
que leur vifage refte tou-

jours le même , il parut regretter de ne pou-

voir ainfi prolonger fon exiftence : il dit

avec douleur
,
qu'il n'auroit pas le même

avantage ,
qu'on l'enterrcroit dans fon mo-

ral, & qu'il ne refieroit bientôt aucune trace

de fon règne.

Omaï cfsaya de lui donner une idée des

iiifcriptions ôc des monumens qu'on élevé

en Anoieccnc fur la tombe des morts ; mais

n'ayant point de comparaifon à employer

,

il ne put fe faire entendre. Il ne réulfit pas

mieux à décrire la grandeur & la fainteté

de nos Eglifes : il expliqua pourtant afsez

bien que le feptieme jour, & à d'autres tems

de l'année , nous nous y rafsembions pour

offrit nos prières au bon Efprit. Il fut plus

intelligible lorfqu'il parla de la fplendcur de

^:t

h\

s\

(i) Des Cirocciercs.

Piv

/
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11^ f nos théâtres : le Prince s'en formoit une

11777. légère idée , d'après les fêtes qu'il avoit vu

"îScpcemb. à bord de nos vaifceaiix , & les illuminations

& les feux d'artifice qu'il avoit vus à teiTe.

Omaï influa beaucoup fur la grandeur

.

la décoration & l'ameublement des palais

& des maifons de Pretanne y fur retendue

de nos plantations & la multitude de qua-,

drupedes & d'animaux de toute efpece qu oni

y trouve; le Roi l'écouta avec intérêt, &j

parut ne point douter de la vérité de ces

détails. Mais quand il voulut décrire nos

routes, & la rapidité avec laquelle nous

courons dans des voitures traînées par de

gros animaux ; quand il afsura qu'en un jour

nous traverfons une étendue de terrein é^al

«u grand diamètre de Taïti , O-Too fut

aufll étonné que le font les enfans en lifant

les voyages de Gulliver, au pays de LipuiÀ

Il y a lieu de croire que les relations

d'Omaï firent plaifir au Roi; car il en reçut

une double pirogue , munie de toiu ioÀ

appareil , en échange d'une très-mauvaife,!

qu'il avoit achetée à la Nouvelle-Zélande,

Avant de partir, M. Cook laifsa au Roil

deux vrches, & un taureau, deux brebisl

^ un bélier , deux chèvres <5c un bouc, &|

^cux oyes.

tç 2^ à midi , les vaifseaux étoient mû (0 M. C0(

7\
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voile (0; nous cinglions à roucfl: du côté -=—--»

i^'Emod , & à^Huahcine. Omaï nous fuivoit 1777.
fur fa double pirogue, conduite par les deux

s^p^g^^^

efclaves Zélandois , qui paroifsoient de bobi-

ne liumeur, & qui ae délîroient plus de

jctourner dans leur patrie.

L'ifle d'O-Taïti , a été décrite fi fouvcnt,

5c avec tant d'exaditude, on trouve dans

les premiers voyages de fi longs détails fuc

les mœurs , les ufages & la manière de vivre

des infiilaires, qu'il reftc peu de chofe à

dire. Il y a cependant deux articles auxquels

j'ai fait une grande attention , ôc que je puis

rcftificr.

Voici le piCmier. On a beacoup parlé des

Arreoys ; on a dit qu'un certain nombre
d'hommes & de femmes s'afsocient pour vivre

dans la débauche , & qu'afin de ne pas inter-

rompre leurs plaifirs , ils tuent les cnfans qui

naifsent de leur commerce \ il eft impofTible

d'imaginer quelque chofe de plus abomi-

nable, & ce trait feul fuffiroit pour dévouer

une peuplade à l'exécration. On trouve à

Taïti & dans les autres ijles de Li Soàétc, des

hommes ôt des femmes d'une clafsc inter-

médiaire , entre les Manahounas ou les Cul-

tivateurs & les Earees
,
qui n'ayant aucune

W '
[

'
' '

' '

"

{\) M. Cookavoit ^iiHc cjuaiaiuc-cin<^ jouis à Taui,
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>.. part à l'adminiltration, 6c ne jouilsant d'au-

1777. CLinc propriété, s'allbcient pour leur amu-

Scptcmb. i^*'iicnt & celui du public. Us courent en-

Icmblc d'un canton à l'autre, & de Taïti aux

terres voilines , comme de:> Comédiens de

campagne i avec cette ditférencs néanmoins

qu'ils jouent lans qu'on les paie. Ils vivent

dans la licence, & ils obtiennent ailcment

les faveurs des fjmmes ; ils finiflent peut-

être par les avoir toutes , ainfi qu'on le dit

àcs Comédiens de province; mais il ne faut

pas en conclure qu'ils habitent pcle-nule.

Il eft peut- ctrc défendu aux membres de

cette Ibciécé de contrader des mariages;

& afin que des cnfans ne les cmbarrallcnt

point, ils ne reçoivent peut-être pas de

perfonnes mariées. Si donc il arrive à ces

femmes de devenir groffes , elles font ré-

duites à quitter la fociété , ou à fe défaire

de leurs enfans d'une manière ou d'une autre:

comme les Arreoys le font formés d'ailleurs

des idées bizarres fur l'honneur, & qu'ils mé-

prifent celle qui fait un enfant , comme on

mcprifc en Europe une fille qui accouche,

elles emploient quelquefois la voie de TaiTaf-

finat, ainfi que plufieurs de nos filles qui ont

le malheur de fe laifler réduire.

On a imprimé que les Taïtiens fatisfont

leurs dcfirs de la manière la plus brutale,
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,5c que femblablcs aux animaux, ils s*accou- =
plcnt en public. J'ai examiné ce prétendu 1777,
fait avec beaucoup de foin, & Je déclare ^^ ,

'

folcmnellement ,
qae j'ai vu pendant mou

fcjour à TduL des indécences incroyables ;

mais qu'elles ont été commifes par des gens

de nos vailseaux. Les matelots attentoient

ouvertement à la chartcté des fcmm:îs , & ils

eniployolent la violence, lorfqu'ils ne pou-

I
voient rien obtenir de bon gré : plufieurs

furent punis l'cvérement. AiVurer que les

[laïtiens n'ont aucun fentimcnt de pudeur,

iqa'ils pratiquent , (ous les yeux de tout le

monde, les myilercs d'amour, que les autres

peuples ont foin de cacher, c'eft une ca-

llomnic. Cette brutalité n'cft point auto-

fllcc dans le pays j ainli qu'on l'a foutenu;

\^ks proftituccs cUcs-mcmes ne font rien

GC pareil.

Les Taïticns ont un iifage qu'on retrouve

à Naples <Sc à Malte , & qu'il ne faut point

oublier ; ils pèchent la nuit , & ils fe rcpo-

fcnt le jour. Leurs pêches font éclairées

par des torches qu'ils fabriquent avec une

I

huile de noix de cocos.

Nous marchâmes toute Taprès-dîner ,

n'ayant d'autres voiles que les deux hu-

niers, repliés de deux ris; le foir, nous étions

m
'^ llî

%:m
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ea vue de la petite ifle à'Emoa, Nous

yj

^777» i'"0will3'^es le lendemain dans un havre sûrj

Septemb. ^ lesNatUicls nous reçurent enapparenccl

d'une manière amicale. I

Le 30, on débarqua le bétail. Nos charJ

pentiers allèrent faire du bois , & nos pourJ

voyeurs , acheter des cochons. Nous retroii.

vames Omaï qui nous avoir devancé fur|

fa double pirogue , & qui j dès !v", moment del

ioû arrivée, racontoit fes aventures. LesinfuJ

Jaires avertis que nous devions relâcher fui;!

cette terre , nous attendoient avec d'autantl

plus d'impatience, que jamais vaifseau etiro4

péen n'y avoit abordé. Les Chefs du pays vinJ

/cnt nous voir \ ils nous amenèrent de gros

cochons en préfens ; nous leur donnamesl

deshcrminertcs, de petites haches, des miJ

loirs & des plumes rouges. Ceux de nosl

gens qui eurent le foin des échanges firent]

d'excellens marchés : des cochons , par exem-

ple , du poids de 200 livres ne leur coù-l

tcrent que 12 plumes rouges : le.prixdcsi

autres articles fut aufll peu conlidcrablc.

Ce commerce paifible ne fut pas de longuel

durée : les Naturels elfuyerent de notre paîî|

des traitcmcns qu'il eft impoflible de julli-

fier. Us nous prirent des bagatelles, il ell|

vrai, mais ils nous avoient apporté gcnc-

fe qu'on ne f

la retrouver.
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lieufcment tout ce que fournit leur ifle,&

[s
nous avoient laillc les maîtres d'en fixer 1777.

e
prix.

Iq 2 Octobre , on compta notre bétail , Oftobie.

bon reconnut qu'il manquoit une chcVre.

lûa l'avoit enlevée la nuit , au milieu des

la:urages., ôc la garde qui veilloit fur notre

ktit troupeau^ ne s'en étoit point apperçu.

\l\.
Cook avertit l'Earée de ce vol, & il

ira que Ci on ne rendoit point la che-

lyre, il ravai;eroit le pays ;
qu'il dciruiroit

Iles pirogues ; ôc que le Roi lui-même feroit

Iclvâué à la place du coupable : le Pvoi pro-

Lit d'employer tous les moyens qui dépen-

jdûient de lui , & il demanda du tcms pouc

[faire les recherches; mais dès qu'il lut hors

L nos mains, il fe cacha 6c nous ne le

lievimes plus.

Comme on ne ramenoit point la chèvre,

h qu'on ne faifoit aucune démarche pour

lia retrouver, un détachement des deux

Ivairseaux, & les foldats de marine, eu-

Irent ordre d'aller exécuter les menaces de

IM. Coolc. Leurs dévallations durèrent trois

[ours; ils brûlèrent ou détruifirent plus de

deux cents des meilleures maifons & autant

k pirogues ; ils abattirent les arbres frui-

|icrs,&: il.': ravagèrent les plantations. Les

Naturels
;
qui habitoienr loin de notre mouil-;

i 4
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lao;r;j appreimant la conduite que nous te-

1

*i
1777." nions aux environs de la baie, remplirent!

0<siobre. ^^^^^ canots dc pierres, & les coulèrent

bas, dans refpérance de les fauver; mais

cette précaution fut inutile. Elles furent

relevées &c détruites par nos chaloupes.!

Enfin notre Commandant voulut qu'on dé-

vaftât l'ifle entière , fi on 11e ramenoit pas!

la chèvre. Deux jeunes Infulaires, d'une)

famille diliinguée , fe trouvant fur notrel

bord , on les cmprifonna , «Se on leur ditl

qu'on les mettroit à mort, fi on ne nous!

lendoitpas, dans un certain tems , l'animall

qu'on avoit volé. Ces deux infortunés pro.l

teftercnt qu'ils étoicnt innocens , & qu'ils nel

connoifsoicut point les coupables. Malgrél

cette juftification, on fitfemblant de préparerl

leur fupplicc : on étendit de grofscs cordes]

dans toute la longueur du pont ; on pbçal

des haches, des chaînes & des inllrumensl

dc torture fur le gaillard d'arricrc
; oui

eut foin de leur montrer cet appareil; 6c|

Omaï augmenta leur frayeur , en les avcr-

tilsant qu'on ne tarderoit point à les tucrj

fi on ne rendoit point ce que redemandoit|

M. Cook.

Ils furent pluficurs jours dans cette incer-

titude affreufe. Le p, à trois heures de l'après-

midi, on appcrçut du vaifscau, un corps!
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Je jo à (Jo Naturels , qui s'avançoient en ^

hâte. Lorfqu'ils furent près de nous , ils 1777,
élevèrent la chèvre entre leurs bras ; ils

oftobic.

étoient très-joyeux de l'avoii' reniouvce &
de la ramener en vie.

lleft impolVibiê d'exprimerlaratisfa£lionde

nosdeuxprironniers.Lorfqu'ils curent obtenu

leiir liberté , au lieu de montrer du ref^en-

tiinenr, ils tombèrent à nos pieds, & ils

nous rendirent les hommai^cs qu'ils rendent

à leurs Dieux. Au moment où nou. ccfsa-

mes de ravager l'iile , les Naturels oublieront

les dommages & les injures que nous Luc
avions faiw' . Us apportèrent des prov<()r'ns,

[oaime li nous n'avions point coinn.i^ de

violences » mais nous ne revimes plus le

Roi.

Tous les h:ibitans de Taïtl
,

qui nous

faivoient fur leurs pirogues
, ( c/étoicnt lur-

toiic des femmes ) furent témoins de la

livcrité avec laquelle nous punîmes à Emoa.

le vol de notre chèvre. Cette cotiduite ne

parurpas leurdonnerde nous une opinion dé-

favorable. Tant que nous r: (lames aux Ijlcs

li il Sociétc , ils continuèrent à nous rendre

les bons ( ffices qui dcpendoient d'eux.

0-Tiiid fournit peu de bois; nous en

[prinies une quantité conlidérablc à Emoa,

Les cochons qu'on nous y vendit , ne furent

'vWi:y-

m

^m-m
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^ " pas tous mangés y nous en falames quel-''

1777, ques-uns.

paobre. ^^ 12, au matin , nous nous difpofames

à mettre à la voile, & à midi nous étions

en mer avec une belle brife; nous fuivions

la route d'Hu-aheine, Omaï prit les deva«ij

nriais comme il furvint de la brume la nuit,

il perdit de vue les vaifseaux, ôc il tira un

coup de fufil : la Réfolution répondit à Ton

fignal.

La brife nous avoit quitté l'après-midi,!

& un calme plat l'avoit remplacée. Le rou-

lis rendit très-malades les Taïtiennes qui'

croient (lir notre bord. Elles conimenccrcnt

à fci repentir de leur folie; elles fentoientj

qu'elles ne réiiftiroient pas à ramener leurs!

amans; & elles defiroient de fe retrouve/

1

fur les côtes de MatuvaL (1 )

Le 15, au matin, nous étions en vue!

à'Huahcïne\ à midi les vaifseaux touchoicnt

prefqae la cote. Les Naturels arrivèrent en

ioule ; ils nous apportoient des cochons &|

des proviiîons de toute efpece.Omaï qui avoit

déjà ga^né le rivage, & retiré fa pirogue rurU|

grevé , étoitprcfsé par la foule de fes compa-

triotes. Les uns venoientfatisfaire leur curio-l

fité , & les autres lui témoigner combien

(i) Matavai cil un porc de 1 iile de Taïù*

Ton
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Ifjni'etourleur canfoit de plaifir. Une demi- — ";*.

heure après nous appcrçumcs le Roi Oreo ^ ^777«
qui alloit à bord de la Réjolutïon. 11 portoit

oftobre»

au Capitaine Cook un prcfent de deux co^

chons, de fruits à pain cuits, & de bana-

les, de plantains, & d'autres fruits cruds»

kCook,quî le reçut à bras ouverts, deman-

iia fur-tout des nouvelles du bon & refpec-

tablc Roi Orée (i), pour lequel il avoit

iine amitié très-tendre. 11 ne puts'empôchet

ieverfer des larmes en apprenant qu'il étoit

kort. Oreo vint cnfuite lur la Découverte
\

1, fit aufll un prcfent à M. Clarke. Nous lui

kûïinames une pièce de corps de plumes

riiigeî;*, ôc cette bagatelle parut ie charmer

Idavantaçe que tout ce que M. Ccok lui

ivoit doDue.

Pc retour à terre, il ordonna à fes fujets ^

\k tenir une conduite honnC-te & loyale;

:;ucrs l'es bons amis de Pr^:ù/!ne. 11 nomma
les Otriciers pour veiller à Texécution de

ordres j mais fes foins furent inutiles. Il

|fiit à peine arrivé dans fon palais qu'on

pirprit un Naturel volant du ter à bord de

la Rejolunon on lui n.fa un coté de la tête

:un fourcil y & afin qu'il infpiràt plus d'eftVoi

(0 Orcc ctoit Roi d'une illc voillne , lors Ju Iccjnd

ç rtH^'Î^SC lie M. Cooktmu Q

m
Ma

i lï ^?^
'^y « ï ï!il!



1777.

Odtobrc.

'542 Troisième Voyage
= à tons fes compatriotes , on lui coupa une

oreille.

Le 19, la paix s établit d'une manicrej

folemnelle. Lorfque les cdrémonics furent
1

achevées , on débarqua notre bétail 6c Icsj

deux chevaux d'Oniaï. Il y avoit deux va-l

ches & un taureau que M. Cook amcnoitj

au Roi Orée j on les donna enfuite à lon|

iuccefseur.

Huaheine étant Une des iiles les plus abon'l

dantes du petit Archipel de la Soactéy nous

nous propolions d'y faire un afsez longféJ

jour, d'y caréner les vail^caux , 6: d'y

embai-qucr beaucoup de vivres. Nous

allions naviguer dans des mers abfolumont

inconnues; nous avions peud'efpoird'y trou-j

ver des provisions ; & il convenoit de mett'

nos batimens en état d'affronter les orages,!

On débarqua donc les tentes \ on examina

foigneufement la Dccouvcne & la Rcfolutlon-A

on ratifia , on lava avec du vinaigre , o;i|

fuma tous les bordages ^ & tandis qu'oi

exécuta cette dernière opération , on ci;tl

foin de déboucher les petits (abords, afin quel

les rats pufsent fc fauvcr. Nous craignionsl

qu'il n'y eût de la vermine dans les h:;!r,acs|

& les couvertures ; on les vi(ita , Se kta ncr-

toya d'ailleurs tout ce qui fe trouvoità bordjl

on rcnouvelia l'air des entreponts qui enl
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[jvoientgrand bcfoin; car depuis notrearrivée

|j
Taïn, tous les polies des matelots avoient 1777.

été
remplis de monde. Les malades turent oaobre,

invoyés à terre j on ne négligea rien pouc

[£j
guérir & affermir enfuite leur lànté.

l Cook étoit au nombre des malades ;

;5
équipages des deux vaifseaux favoient

lien
que le luccès de notre expédition dé*

pdoit de fon intelligence 6c de la conduite,

ils dcfiroicnt vivement qu'il le rétablit :

1^ le détermina à coucher à terre : il y
gardé jour & nuit par les Chirurgiens

Lie relevoient alternativement, & qui lui

[odiguerent leurs ibins , jufqu'à ce qu'il fût

i:sdc danger. Dès qu'il eut repris les for-

:j, il fit avec Omaï des promenades à che-

i. Les Naturels fe ralsembloicnt en foule,

venoient des cantons de l'ille les plus éloi-

ISS pour jouir de ce fped:aclc nouveau.

k ces entrefaites nous achetâmes une

lâiitité i\ prodigieufe de cochons
,
que les

lichcrs pouvoient à peine les falcr tous,

is quatre ou cinq jours on nous en amena

isdc trois cents, gros & petits : nous fumes

qucfois contraints de les refufer , & alors

Naturels les mcttoicnt dans nos chalou-

qui fc trouvoient à l'arriére des vail-

X, & ils s'en alloient (ans rien deman-

lOn venoit nous otYrir avec la même

iiii

.!.«.: C

#t::-. '

*, v.p|î
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abondance du fruit à pain, des bananes,

En approi

I

l'ancre jufqi

Iniouiliage. J
1777» ^^^ plantains, des noix de cocos & des igna.

Oftobre.
"^es. Les plumes rouges nous furent d'une! |abaie7Te
aufll grande refsource qu'à Tahi ; les MateJo[jijo-és de 1

'

lots échangeoient les leurs contre des étoffe^

& d'autres ouvrages de l'ille. Ceux d'cntrd

eux qui avoient encore leurs maîtrefsesj

tenoient à peu de frais une table féparée

ils payèrent avec des bagatelles les cochoiisj

les volailles , les fruits à pain , les noix dj

cocos , «5c les autres friandifcs dont ils ij

régaloient : les femmes faifoientelles-mcnie

la cuîfme, ôc achetoient les vivres. PlulieuJ

firent une provifion pour le tems où ils à

ïoient en mer; ils trouvèrent dans la fuifl

de nos campagnes , qu'ils avoient eu rail'a

de penler à l'avenir.

Le châtiment infligé au voleur dont ij

parlé plus haut , prodnilit un bon ctfct

on lui avoit donné mille coups de foiiej

les Infulaires ne l'auroicnt pas fu j ou l'aj

roient oublié ; mais en le voyant avec

côté de la tête & un fourcil rafé , 6c uj

oreille de moins, ils craignirent d'être pu(

de la même manière, & ils ne fe foiicioij

pas d'être dévoués pour jamais au ridicu

Cette révérité de notre part, jointe à laj

gilance des Oificiers que le Roi avoit â

gcs de la police , empêcha les yols pend|

une femaine«

m

'SI
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în approchant de l'ifle nous avions jette -jl

l'ancre jufqu'à ce qu'on eût trouvé un bon 1777.
mouillage. Lorfque nous voulûmes gagner o<^obre,

la baie , le cable rompit , & nous fumes

obligés de laifser notre ancre. Il fallut enfuite

la relever , & les Naturels qui , dans ces for-

tes de travaux font trés-adroits , nous aide-

jent beaucoup. Nous faifions en vain des

efforts depuis plufieurs jours ; mais dès qu'ils

dirent arrivés , ils plongèrent au fond de la

Hier; ils attachèrent des cordes fous l'eau,

avec tant de dextérité
, qu'en peu d'heures

[ancre fut mife au bolsoir.

Quand les Charpentiers & les Calfats n'eu-

rent plus rien à faire à bord , on leur ordonna

iedercendre à terre, & de conftruire une

mailon pour Omaï. Les tréfors apportés de

Londres , Ôc la géncrofité de M. Cook Ta-

voient mis en état d'acheter un terrein ; il

f^propofoit d'y former une plantation , de la

cultiver à la manière angloife , & d'y em-,

i^Hplover fcs deux efclaves Zélandois.

M. Cook voulant que cette maifon fut

^ i^^afte
,
qu'il y eût des écuries ôc des han-

ards j & d'autres conilructions peu nécef-

ircs en ce pays , la bàtifse dcvoit être lon-

iie , & il fl\lloit y mettre beaucoup d'où-

ricrs. On nomma pour ce fervice des dé-

chcmcns des deux vaiheaux ; on établit

Q'ij

ouel

:c

pui

ioi

die

a la

%W
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une girdc qui fut chargée de veiller furlesi couvrit qu

car l'es amis

\inc c]uantit(

P
d'ctoifjs

lyyy^ outils; mais la vigilance d'Argus le ferojc

Oaobic ïJ^o^vée en défaut. Les Naturels , qui n(j

ccfscrcnt pas d'environner les travailleurs
i

épièrent toutes les occalions de voler des]

inflrumens qui étoient pour eux d'un pri

ineftimable. Ils ne purent voler qu'u

petit nombre de cileaux 6c de forets,

Comme on n'employoit ni doux , ni fa

ces édifices , il étoit difficile aux Inlulairei

d'emporter les fcies, les haches , les henni

nettes & les autres outils d'un gros volumei

Les lentinelles s'occupant fur-tout dccei

objets , un Indien eut l'adrefse de voler u

quart de cercle dans l'obfervatoire de l'A

tronome : on s' apperçut bientôt , & o;

tira fur le voleur qui s'en fiiy oit à tout

jambes : il le fauva au fond des bois, & il vc

cha fa prife. Les ioldats de Marine, qui croie:

à bord, ayant entendu le coup de fiifil,

voyant beaucoup de mouvcmens autour

c

tentes 5 le hâtèrent de venir à notre (ecoiirHc'P-ricnce av

Nous n'avions pas befoin d'eux ^ le volc»^ croire que
avoit été ramené par quelques-uns de

compatriotes que nous récompcnici!r.cs|

on nous avoit auffi rendu le quart

cercle , mais il étoit fort endommagé.

coupable fut envoyé à bord de la /^cABlcur fiiloit d

non j 6c mis aux fers. Le lendemain on dB-^' commerce

prières fi ire r

^v condamna

liii coupa en

c:!^. Il croit 1

lit à terre dan

Xaturcls\, on
dcclara que i

un crime capi

leur les Inllila

BOUS ace u foi ei

fut mécontent

jiiitificr, & il

Pnunne on aii

Il s'apperçut q
pas beaucoup

des Indiens ne
écs ctoient bi

p traité plus

Cependant

aroifsoient pq
oientlcv()ir,c1
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(^ouvrit qu'il étoit d'un rang diftingué ; 1 »

car ics amis apportèrent plufieurs cochons & 1777.

une quantité conlidérable de fruits à pain & oaobrc.

iictoifjs j pour obtenir fa liberté. Leurs

prières furent inutiles ; il fur juge à midi

,

i^
condamné à perdre les d,ux oreilles. On

Iji coupa en outre les cheveux & les four-

cils. Il étoit tout fanglant : on le rccondui-

litàterre dans cet état. Afin d'intimider les

};jtLirels, on l'attacha à un poteau, 5c on
déclara que nous regardions le vol comme
un crime capital. Ce rpedaclc frappa d'hor-

leiir les Infulaires ; 6c il fut aifi de voir qu'ils

nous accufoient de cruauté : Omaï lui même
fat mécontent; il efsnya néanmoins de nous

iiilîifier, & il leur dit que dans le pays de
ffitanne pn auroir puni de mort le voleur,

lls'apperçut que Ibii apologie ne rcud'iCsoit

pas beaucoup , &: il craignit que la colère

des Indiens ne tombât lur lui. Sc^ inquiétu-

à's croient bien fondées ; il en fit la trille

expérience avant notre départ , iSc i! y a lieu

de croire que depuis notre appareillage on

'a traité plus mal encore.

Cependant le lloi Oreo & les Chefs ne

aroilsoient point tachés contre lui : ils vc-

oientle voir, 6c Ornai leurrendoirces vifites:

leur fùloit des prcién.s , &c il en recevoit.

c coiv.uKrce entre les habitans & les équi-

Qiv

'ïf

If.
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>' pagos n'v^toic point interrompu. Les Capi;

1777, taincs dtoicnt invites à toutes les fûtes & 4

paobr^. tous les repas qui ic donnoient dans Tille
:j

de notre c6t<i , nous tirions des feux d'arti-i

fîcc , afin de maintenir les bonnes dif^olNj

tions du Roi 6: de la Cour.

Dans cet intervc.lle , on commit un fcJ

cond vol à l'oblervatoire : on prit à norrg

Aflronome une petite caifse renfermant des

liqueurs , des afiicttes , des couteaux & des]

fourchettes ,
que nous r'avons jamais re-

couvre.

Cet incident interrompit le commerce
;|

les Naturels craignirent d'être punis, & uVici

rent pas venir au marche.

Quoique M. Cook montât tous les jours

à cheval avec Omaï , il étoit encore ticJ

foiblc. Les Chefs vinrent le voir, ôc lui tcmoi-j

gnercnt beaucoup d'intérêt fur fa maladie;

il dit à Orco qu'il ctoit abfurde d'intcrrom-l

pre les échanges j lorlqu'un des Infulaire^

avoit commis un vol , & que cette condiike

ruilbit aux Naturels autant qu'à nousi

Il promit de ne faire jamais punir que lej

coupables , à moins qu'on ne refusât dd

les livrer. Ces remontrances curent du fiicj

çès : Grec: 61 les Chefs ordonnèrent de noiij

apporter des provilions.

il y avoit près de vingt jours que nouj
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nioiiillions dans la rade d'0-w/uirrc , lorfqiie =

la mairon d'Omaï fut achevée ; il avoit 1777.

conduit tous fcs trcfors à terre ^ il avoit Oftobre-'

fcmé les graines d'Europe
, que lui donna M:

Cook, & planté dans une portion de fon

tctrein les arbres fruitiers de rillc. Il n'cll

pas befoin de dire qu'il fut aidé par nos

mis.

Les ledeurs imagineront que fc voyant

l'homme le plus riche du pays , & le maî-

tre de la plus belle maifon , il s'enorgueil-

lit de fa fortune, 6c fut trcs-fatisfait : point

du tout; il devint triflc 6: rêveur , à mé-
dite que notre départ approcha. Il donna

im repas 6c une fcte , lorlqu'il prit poflet-

lioii de fon nouvel ctablifscmcnt ; nos Ca-

pitaines, les Officiers des deux vaifseaux
,

le Roi 6c les Chefs de lille y ailillerent ;

il les reçut très- bien , mais il ne put cachée

fcs inquiétudes. Il craignoit qu'après notre

départ, les inlulaircs ne ralafscnt maifon,

& qu'ils ne le dépouillafsent de toutes fes

richelVes. Il dit fecréiemcnt à M. Clarkc qu'il

avoit bien des railbns de l'appréhender.

M. Cook , averti de l'a frayeur , efsaya

de le calmer ; il l'avoir toujours traité comme
{q\\ fils, 6c il ne négligea rien pour le rendre

heureux : il le recommanda à la protcQioii

(lu Roi & des Chefs qui le trouvoient à

. iif

' '
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I la fête ; il leur déclara que fi on le mal*

1777. traitoit , fi on ne le laifsoit pas jouir en

oaobre. paix de fa propriété, il viendroit ravager

l'ifle , & mafsacrer tous ceux qui auroient

commis des violences. Les Chefs favoicnt

les dévaluations que nous avions exercées

à Emoa , & cette menace les épouvanta.

Ils répondirent d'une manière fatisfaifante;

mais il étoit clair qu'ils en voLiloient à Ornai,

& que la crainte feule pouvoit les contenir.

Omaï, témoin de cette fcene, reprit cou-

rage ; il fit très - bien les honneurs de la

maifon : il étoit fort abattu, quand nous yi

arrivâmes, ôc nous eûmes peur que la tête

n'alliit mai. Comme il avoir ordonné le dîner

moitié à l'Angloife , moitié à la Taïticnne,

il craignoit peut-ttre de re pas réufllr. Quoi-

qu'il ne fj gênât point a\ ce nous, quoique

fcs richclses lui attiraf^cnt le rcfpeâ: de tous!

les Chefs , quoiqu'il eut allîfté à beaucoup

de fcfiins en Angleterre & aux iOcs de lai

Mer du Sud , il n'avoir jamais donné de|

rijpas d'ippaicil, Ô: il cpro.ivoit jûrcnienti

de l'embarras; il avoit envie de fatisfaire

fes convives, mai:, il ne favoit pas quels

moyens employer.

M. Cook fit tout ce qui dépendoit de}

lui, pour donner aux infulaires une haute

opinion de limportancc d'Omaï. 11 avoit vaifseau , <5<
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amené des tambours , des trompettes , des :..i.

cornemufes , des hautbois , des flûtes ôc des 1777.

violons : nos Muficiens jouèrent d'abord Oftobrc.

chacun en particulier , tandis qu'on prépa-

roit le dîner : & lorfque nous fumes à table,

ils fe réunirent, & ils exécutèrent un con-

C':n général. Le Roi , les Chefs & tous les

liaaitans du didrid, afsemblés autour de la

maifon , parurent enchantés.

Le feftin fut compofé de cochons rôtis,

de volailles apprêtées à la manière du pays,

ou à la manière Angloife , ôc d un grand

nombre d'autres plats. On fervit du vin &
des liqueurs , & le Roi Oreo but beaucoup.

Après dîner, Omaï tirades feux d'artifice,

& fit jouer la Comédie. Aux approches de

la nuit , la foule qu'avoit attiré ce fpeâ:a-

c!e fe difperfa fans le moindre défordre.

Le lendemain , on ordonna les préparatifs

de notre départ. Nous avions acheté dans cette

ille quatre cents cochons, la plupart très-gros;

qioiquc les cochons vivans , embarqués

P?a" M. Cook lors de fes pre nicrs voyages ,

n'cullcnt pas voulu manger , & qu'il eût fallu

les tue* , nous nous décidâmes à réitérer Tex-

pcrience ; & on pratiqua des étables dans les

endroits o-'i ils feroiciit le plus fraîchement.

On en didribiia un petit nombre fur chaque

vaifseau , 6c nous eûmes foin de prendra
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= des ignames & d'autres racines, dont ils fe

1777. nourrifsent fur ces terres.

pi^obre. Le 30 , on vint nous dire dès le grand ma-

tin qu'on avoit détruit la plantation d'O-

maï , renverfé fes palifsades , chafsé dans

les bois fes chevaux & fon bétail , & qu'on

ne pouvoir pas découvrir les auteurs de

ce dilit. M. Cook très - irrité promit une

forte récompenfe à quiconque découvriroit

ou faifiroit hs coupables. L'inlulaire que

nous avions rafc, & à qui nous avions coupé

les oreilles , étoit un des principaux ; & on

nous avertit qu'il s'étoit réfugié à £//iwa,

fa patrie. M. Cook offrit fix grandes

haches à ceux qui nous l'anieneroientj &;

afin de laifser le tcms de le trouver, il di-

Clara qu'il dcmeureroit à Huaheinc fcpt jours

de plus. Quelques Infulaires déterminés le

chargèrent de l'cntreprife, & quatre-vingt-

dix heures après , ils arrivèrent à bord avec

l'homme que nous demandions. On raccii-

foit d'avoir dévafté (eul la plantation ; irais

dans une nuit, il n'avoit pu arracher un fi gr;nvi

nombre d'arbres , détruire toutes les plantes,

boLilcverfêr le terrain à tous les cndrous (c-

niés de graines à'huwpc , àc nous lui crum ;

deg complices : il ne voulut rien avou.r;

& quoi'-ju'il fc vît aux fers, il perlilh tou-

jours à nier.
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Nous continuâmes les préparatifs de notre

départ que cet événement avoit iurpendu
j 1777,

tous ceux de nos gens qui n'étoicnt pas oaobrc,

nécefsaires à bord des deux vailseaux , fu-

rent envoyés à terre j ils travaillèrent à ré-

tablie la maifon ^ les plantations d'Omaï;

nous voulions qu'il fut reinflallé dans fon do-

maine, avant que nous miflions à la voile.

Afin de montrer au Chef combien nous

l'aimions, M. Cook ôc nos Officiers ne le

quittèrent pas; ils dînèrent avec lui tous

les jours , & ils invitèrent le Roi Oreo,

& les principaux perlbnnages de l'ifle, cha-

cun à leur tour.

Omaï donna différens repas aux jeunes

Princefses & aux Frères du Roi. M. Ccok
avoit loin alors de faire exécuter de la mu-
(iquc & des danfcs angloilés ; ôc afin d'amu-

ferlcbas peuple , on ciroit toutes les nuits

des feux d'artifice. Maigre tous nos efforts,

pour dilpoicr en faveur d'O r.aï l'efprit de

l'es compatriotes , il fcntoit bien qu'il exci-

toit leur envie & non pas leur admiration,

11; le méprifoient comme les Européens mc-

pnlbnt un homme de baise extradion
, qui

après avoir pafsé brufquement de la mifere

àl'opuleice, fe donne des airs,Ôc atFiche

de la morgue & du farte.

Oi\ fe moque parmi nous de la folie des

parvenus , mais on encourage leur prodi-

Il [.Ma
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i galitéj & quoiqu'on profite de Icîars dépen-

1777. fes 9 on fe plaît à mortifier leu.r orgueil.

0(^obre. Les Infulaires d'Huaheine traitoient Omaï de

cette manière. Tant qu'il donna des feftins

aux Chefs, tant qu'il eut des clous, des

plumes , des ouvrages de verre ou de

porcelaine , ôc des (jliemifcs à diftribuei:

aux hommes & aux femmes , il fut le

perfonnage le plus important de fon

pays ; fon éloge étoit dans toutes les bon..

ches. Lorfqu'il eut diffipé les tréfors

qu'il avoir rapportes de fes voyages , lorf-

qu'il ne lui relia plus rien que la plantation,

les meubles & les animaux de cet cta-

blifsement, les Chefs qui ne cefserent point

de venir à fa table 3 laifsercnt entrevoir

qu'ils en faifoient peu de ca?i & fans le

refpecl qu'infpiroit M. Cook, ils l'cairoicnt

probablement accablé de mépris au milieu

de fes banquets.

Tel eft fur toute la terre la dirpofition

des hommes. Il ne fufïit point à ceux qui

s'élèvent, après ctrc Ibrtis de la lie du peu-

ple, d'avoir des ricbefses pour cnimpolcr.

S'ils ne poisedent pas des qualités pcrlon-

nelles, s'ils ne mettent pas beaucoup d'à-

drefse dans leur conduite, on fc moque

d'eux & de leur fortune. Chaque inllant

nous prouvoit que les compatriotes d\)maï

ne lui trouvuicnt rien du cote du caraâ:ere oc
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he refprit , qui put faire pardonner Ton opu- •

Sencc. Peu de jours après qu'on eut ravagé 1777.

IfonétablilTement, nous apperçumes, le foir, Odobrc.

des flambeaux autourde fa m lifon. La Garde

[crut qu'on vouloir y mettre le feu ; la

Isentinelle tira un coup de flifil , & le bruit

Ide rexplofion donna l'alarme aux incen-

[(iiaires, &c les dirperfa.

Le coupable que nous tenions aux fers,

[abord de la Réjolutïon^ trouva moyen de

jetter à la mer la nuit qui précéda notre

appareillage; & sûrement les Naturels l'aide-

lient à rompre Tes chaînes , &: facilitèrent Ion

évafion. M. Cook ne l'aurcit pas ftùt mou-

liir; mais il i'auroit condamné à un exil

fias cruel que la mort. 11 le propofoit de

jabandonner fur une iile déferre, «5v de le

iiettrc par-là à peu près dans rimpollibilité

[de jamais inquiéter Omaï. Nous ignorons

Ir.core de quelle manière il parvint à fe

pivcr. La lèntinelle qui le gardoit fut

Condamnée à recevoir^ fix jours consécutifs,

in^t-qi" 'trc coups de fouet, fur le pont.

;. des Lieu:, aans ( M. M. . . , ^; un cadet

L\l, M. ... , qui croient chargés du même
(jin, furent punis également : le premiec

[jt chaise du vaifseau , où il n'ell pas rentré ;

le le jud fut envoyé fur le gaillard d'à-

t. Ceiui-ci montra du regret de fa faute

,

fil obtlutTon pardon. Lîi fcntinelle obtint

«
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1 aulTi fa grâce, après qu'elle eut été fouettée k

1777. Premier jour. Dès que le Lieutenant de

Di^obre.
^* ^ook fut arrivé fur la Découverte, M. Mar-

tin, notre troiiiemc Lieut;enant, alla f^ire

fon fervice à bord de la Réfoiution,

Novembre. Le 2 Novembre nous étions prêts à mettre

à la voile : M. Cook fit appelier Omaï, ^
il lui donna iccrétemént des leçons de con-

duite. Il lui dit en même tCms : » Nous!

3> allons à VUctea^ envoyez-moi votre piro.|

^gue, pour m'avertir comment les Chef;

ï> fe comporteront envers voiis, après notre!

5> départ. Si vous n'avez pas à vous en plaiiv

3«dre, vous chargerez votre député de me

5î remettre trois grains de verre bb.r . , s'ils

3> ravagent votre plantation, vous m en inf-

53 truirez par trois grains de verre rouge;]

j> 5c (i les chofes relient dans l'état où cHc;|

35 fe trouvent, vous me lé ferez favoir paij

j5 trois grains de verre tacheté. »

Nous démarrâmes dans la matinée du 5,1

& le vent étant bon , nous fortimes du havre

iXO-whanc. Lorfqae nous fumes fous voile,

Omaï vint à bord, afin de fupplier M. Coo!.|

de le ramener en JngUterre ; ous*il ne poii-

voit pas obtenir cette grâce , afin de !uij

faire lés derniers adieux. Il montra beau-

coup de tendrel^c ^ de douleur : il ne fut

j^as un moment fans verfer des pleurs. H

gdrelsa

^*4'ii
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Ijji'efsa les prières les plus touchantes à — '

' 'l
'

i

]\. Cook j il le jetta à (on col avec toute 1777.

lifenfibilité d*un fils qui veut attendrir un Novembre,

pete, dont il efs-iie des refus. Il le ferra

çnfiiite dans fes bras d*une manière très-

jft'edueufe. M. Cook qui ne pouvoir réliftcc

[j
cette fcene, fe retira pour fe livrer à foa

tendrifsement ; efpérant que les larmes

llOmaï cefseroicnt , il le laifsa feul fur ie

aillard d'arrière.

M. Cook revint dès qu'il fut un peu

s calme j il fit fentit à Omaï l'inconfé-

.lence & la déraifon de fa prière; il lui

jlt:
» Rappellez-vous les inquiétudes que

[«îous éprouviez à Londres ; vous aviez pciic

i:q'.i'on ne vous ramenât pas dans votre

patrie. Le Roi diAnoUtare a lacrifié des

ibhimes immenfes pour vous renvoyer ici.

Maintenant que vous y Êtes , que vous

avez retrouvé vos parcns & vos raiiis ,

c'cll de rcnfantillage de vouloir revcnii:

à Londres. » Omaï le mit de nouveau à

l'ieurcr. Il répondit qu'il avoit defiré de

levoir les ifles de /a Société, ôc fes amis ;

il les avoit revus ,
qu'il étoit content , 6c

juilne defireroit plus d'y revenir. M. Cook

al^iira qu'il l'aimoit avec tcndreise; qu'il

intércGîoit vivement à ion bonheur; mais

kil ctoit oblijjé de fuivre les inlhudions

R

•il:

m
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\ ifm\':f^
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X. '

'

, de l'Amirauté , & qu'on lui avoit commande]

1777. cie le laifser à Huaheine ou dans les ides voiJ

Novembre, fines. Afin de Uii donner de nouvelles preii-

ves de Ton attachement, il ajouta aux prc,

fens qu'il lui avoit déjà faits, fix grandes!

haches , des ciieaux , & d'autres ouvra;,

des fabriques de Shefidd,

Omaï voyant qu'il devoit renoncer à fer

projet, s'écria qu'il feroit le plus mifâabi,

des hommes après le départ de fon proteci

teurj que les Infuiaircs formeroicnt touJ

les jours des complots contre lui ; qu'il (croiJ

dépouillé de tout; & qu'il n'auroit pas luj

moment de repos.

Ses deux efclavcs ne parurent guère moini

afnii;és de nous quitter : ils lavoicnt aGcj

d'anglois pour exprimer leurs efpérances

leurs craintes. Ils comptoicnt ne pas êtri

féparés de nous , & ils pouffèrent des crij

lamentables , lorfqu'ils s'apperçurent qifoj

les laifsoit aux iilcs de la Société. Ce mcco;;

lentement donna lieu à une autre fcene qui

auroit fini d'une manière défagréablc po

Omaï, fi les Olftciers'du gaillard d'arricrj

ne s'en fulsent mêlés. Les deux efciavt

refuferent de fortir du vaifseau ; & il iuiiii|

les chafber de force , ce qui n'étoit pas aiic

Le plus vieil
,
qui avoit environ 16 ans, âoij

d'une ftature colofsale j & d'une force prodl
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/isufe ; le plus jeune, qui n'avoit que i j ans, -

K[oit un géant pour Ibn âge. Ils furent (bu- 1777.

Ls ôc paifibles julqu'ici ; mais ils déployé-
i^oyeinhte,

Lnt alors une fermeté indomptable. Ils an-

Idonçcient un caradtcre tout-à-fait différent

ie celui des Iniulaircs parmi lefquels ils al-

lloient pafser le relie de leurs jours. Loin

jieu'e pufillanimes & foibles , ils montrèrent

Je l'opiniâtreté & du courage ; &: l'on vit

Ij'il ne fcroit jamais pofsible de les fubju-

jjaer; qu'ils feroient prêts à tout entrepren-

t pour fortir d'efclavage ; que 11 leurs teh-

liiives ne réuiTilsoient pas les premières fois,

(simagincroient de nouveaux complots,

jlqu'au moment où ils en feroient venus à

l'tûiit.

j'ignore pourquoi M. Cook refufa de pren-

;e à bord quelques-uns de ces braves jeunes

Itensdc la Nouvelle-Zélande ; ils nous auroient

ndu beaucoup de fervices dans les pénibles

ppagnes que nous allions entreprendre :

lauroit jugé en Angleterre de la phylionomie

lime peuplade , que les cartons de nos meil-

lîiirs Artiftes rendent d'une manière très-

laveMiiparfaite. Les yeux 6c les traits d'un guer-

|ie: de la Nouvelle-Zélande relpircnt un cou-

iVi 5c une fjrocité qui font au - dellus de

[art du DctTinateur & du Peintre. 11 eft trop

fî:d pouK regretter qu'on n'ait point amenépïoc

ïlS-.îiî.'^Vr
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en Europe un habitant de chaque pay

1 777. la Terre. Mais la nature exprime fur le vifage

Novembre. ^^^ ditîérens peuples leur caraûere & leur

efprit > ôc y s'il étoit polTible de réunir tous

ces modèles vivans , ils lèrviroient d'étude

à nos Artilles, & cette galerie de figures Im,

maines formeroit peut-être plus le talent

que les célèbres ftatues de la Grèce & de

Rome,

En fînifsant ce qui a rapport à Omaï,

j'obferverai qu'avec les tréfors qu'il a rap.

portés à^Angleterre , les chevaux , les va-|

chcs 5 les moutons, les chèvres, les oies,

les coqs-d'inde 6c les autres animaux domef'l

tiques que lui a laifsés M. Cook, il peu

s'élever un jour au-defsus de tous les ciiefs

des ijles de la Socicté y & même devenir le Roi

de cet Archipel , fi toutefois il a de la con'

duite , 5c fi fcs compatriotes ne l'ont pai

dépouillé après notre départ.

Dans la foirée du 3 , c'efl-à-dire le jou:

même où nous étions partis à'Huai 'ne , non

arrivâmes à Ulïaea, Dès que les Naturelï'^^^^*^ ^^^"'^ "

nous appcrçur.cnt, ils nous envoyèrent iinB'^'^^^
^"^ ^^'^^

foule de pirogues chargées de provifion

On débarqua notre bétail ; on porta nos te;

tes à terre , & on établit l'obfervatoire

rAftroiio.ne. Nous débutâmes par un rcl

dgjnioutons &
elle pafsa Q
d'un Infulai

cloiix' aux c

rent le cada^

de luites.

Le 6 y on 1

les Naturels

HînoiisTamc

gros cochon
tenir fa grâce

lei6 , à d

tinellc de l'ol

là Ion réveil qu
|fe mit dans la

Isen aller danî

Ipliis revenir, i

'(iii Roi & de 1

If'on no''s ra

icaïc rems d

'e rendoit poi

^ns qu'on pii

t'i» & fur-toJ

'^Faille de if

j^^nt à la niJ

^^tc ornée cl

de cruauté. Une fentinclle qui gardoit noï" ^^ ^^i^« H
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moutons & nos chèvres , fut infultée , & ..

elle pafsa fa bayonnette à travers le corps 1777.

jd'iin Infulaire : la garde donna quelques Novcmbrcr

cloLiv aux camarades du mort, qui enterrè-

rent le cadavre, &cct afsafTinat n'eut point

Ide laites.

Le 5, on vola la meule de la DJcouvene:

Iles Naturels découvrirent le coupable , &
ilînous l'amenèrent le môme jour , avec un

çros cochon : ce préfent dtoit deilinti à ob-

Iteiiic fa grâce.

Le i5 5 à deux heures du matin , la fen-

itinellc de Tobfervatoirc s'endormit : voyant

làlbn réveil qu'on lui avoit pris les armes, elle

Ifemit dans la tcte de quitter fon polie, & de

l'en aller dans l'intérieur des terres pour ne

Iplus revenir. M. Cook ordonna de s alsurer

Llloi&de la Famille Royale, jufqu'à ce

|(jii'on no's ramenât ce foldat; il menaça en

nicme rems de ravager l'iile , fi on ne nouj

lerendoit point. Il fe pafsa quelque tems

fans qu'on pût le dcco'-vriri enfin on le

Iroiiva dans une maifon U itaire, .. dix mil-

pdc la côte : il étoit environné d Infiilai-

Ki, & fur- tout de femmes, qui Ta voient

lépouillé de fcs vctemeis, ôc qui Thabil-

oient à la manière du pa\ s ; il avoit déjà

tète ornée de plumes ; fon fulil étoit au-

|rcs de lui. 11 ne fit aucune réfillance , <iv il

Riij

M' I':
;n
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252 Troisième Voyage
M fut ramené fous la garde d'an Officier & de

\^'>'jn, deux fbldats de Marine ,
qui avoient ordre

Novembre. ^^ ^"^ ^^"^^^ delsus, s'il entreprenoit de s'écha-

per. Il fut mis aux fers , 6c condamné à re-

cevoir vingt-quatre coups de fouet chaquel

}Our durant une femaine ; mais il témoignai

du repentir , «Se on lui accorda fa grâce.

Le 23^, M. M l'un de nos Cadets,.

& l'Aide du Canonnier, s'enfuirent dansiinel

pirogue avec deux Taïtiennes. Ils débarquai

rent lur une ifle voiîine, & ils fe propofoientl

d'aller à O-Taïù , lorfqii'ils au':oient faitdesl

provifions pour leur voyage. M. Cook l'ayantl

appris , ordonna d'équiper les bateaux

,

de courir après eux avec toute la diligencel

poflîble : il arrêta en même tems le Iloi &|

fcs deux fils , ôc deux des principaux Chefs k

l'iflc, & il leur déclara qu'ils n'obticndroientl

pas leur liberté avant qu'on eût ramcnc'lq

fuyards. Il vouloir par-là exciter les IndilaiJ

rcs à pourfulvre les défcrteurs , & fur-toiij

empêcher qu'ils ne favorifàfsent leur évifionl

Il promit auiïî de grandes haches , des mij

roirs t*^ d'autres chofes d'une valeur conlil

dérable , à tous ceux des Naturels qui conl

tribucroient à les arrêter. Il fit faifir toute)

les embarcations , ôc il menaça encore dj

ravager le pays , fi on ne lui rendoit pasiJ

gens : il dit même au Roi & aux deux jeiHiel
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l^tinces que nous les mettrions à mort , fi

on ne les rendoit pas à une certaine époque. 1777,
Cet expédient paroîtra un peu dur , mais il Novembre.
produilit Ton eiFct, & peut-être que fi on n'a-

voit pas mis autant de fermeté & de violence,

fions n'aurions jamais recouvré les défer-

tcurs.

Nos bateaux employèrent plufieurs jours

à parcourir les ifles voifincs , ians apprendre

la moindre nouvelle des fuyards : lorfqu'ils

revirent à plus de quarante-huit heures de

navigation des vaifseaux , ils crurent qu'ils

ne les découvriroient pas, & ils s'en revin-

I rent.

Le 50 ,
quelques Indiens arrivèrent à bord;

|i!s a\crtircnt M. Cock qu'on avoit trouvé

Icsdcferteurs , & qu'on les rameneroit dans

peu de jours , mais ils dirent que li nous

nj relâchions pas le Roi & fes fils , ils ren-

droicnt la liberté aux fuyards. M. Cook
crovant qu'ils avoicnt imaginé un menfonge

pour fauver leur Prince , réitéra fes menaces,

|& déclara qu'il les exécute roit tout de fuite,

Ifi on ne s'emprefsoit pas de le fatisfairc.

Le lendemain 5 1 , fur les cinq heures du

Ifoir , on apperçut plufieurs pirogues qui

savanqoient du côté des vaifseaux : lorf-

q l'clles furent un peu plus près , on enten-

dit les Naturels qui chantoient & fe réjouif-

Riy
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foicnt , comme s'ils avoient obtenu un fiic-

1777. ces. A fix heures , nous vimes avec nos lu-

Novenibie.nettes, Ics deux déferteurs attachés enlem*

ble iur l'une des embarcations ; les deux

femmes Taïtiennes n'y ctoient pas. Dès qu'on

nous eut livré les fuyards , on rendit la

liberté au Roi & aux deux Princes : les In.

fulaires témoignèrent une joie inexprimable.

Les dclerteurs étoient accablés de douleur;

ils craignoient qu'on ne les condamnât à

perdre la vie. Le châtiment ne fut pas aulll

iévere qu'ils le penfoient. L'Aide du Ca-

lîonnier reçut vingt-quatre coups de fouet;

le Cadet fut envoyé fur le gaillard d'avant;'

mais il demanda pardon . ôc on lui rendit ùî

place fui le gaillard d'arrière.

Il paroît que les Infulaircs avoient fuivilc

ddferteurs à'UHetea à O-Taha^ à'O- 'L:lui\

liolahola j & dc BolahoLi à la petite iflc de

Tabao j où ils les arrêtèrent. 11 paroît aullil

qu'ils auroient été perdus pour nous , ii lcs|

Naturels ne s'en étoient pas mêlés.

nJvemorcf. Le premier Décembre on abattit les ten^

tes , on ramena le bétail fur les vaifscaux

& nous nous préparâmes à remettre à 1;

voile. Le récit de nos entrevues avec le

Earécs & les Chefs (XUliaea feroit une répé

tition cnnuycufe de ce que j'ai raconté au

p.iraViint des autres iilcs. Mais je ne dois gai

oublier un

Se promer

nos tenteî

d'Infulaire;

qui l'envij

force , & i

infulte ; i

l'avoir pou
leur Roi , <

heureufemi

lier fans êtr

palsant fur

nous averti)

mes. Tout c

pes.-P.osgen

ctoient à te

le délivrere

ment un pc

r bante dor

Le 2 , le;

avoient fuiv

à partir. O
quitter Viiet^

|pliis aux ifle

i'ics poufser

''"arqua beau
|parmi elles. ]

lue leur patri

%.i
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oublier une aventure qui arriva à M. Cîarkc. i

Se promenant un matin au frais afsez loin de i "jnn,

nos tentes , il fut apperçu par un groupe
décembre

d'Infulaires qui v'r- .t à fa rencontre , &
qui l'environnèrent. Ils l'emmenèrent de

force , & ils ne lui firent d'ailleurs aucune
infulte j ils vouloient vraifemblablement

l'avoir pour otage de notre conduite envers

leur Roi
, que nous tenions alors Cfi prifon :

heureufement qu'ils ne purent pas remme-
ner fans être apperçus de nos vaifscaux. En
pafsant fur une colline, il trouva moyen de

nous avertir par un fignal que nous entendi-

mes. Tout de fuite nous armâmes les chalou-

pes: nos gens, réunis aux foUiatsde Marine qui

àoicnt à terre , coururent après lui , & ils

ic dtflivrèrent. Il étoit très - fatigué & sûre-

ment un peu effrayé de la pofition embar-

rbante dont on le tiroir.

Le 2 , les femmes Taïtîennes qui nous

avoient fuivi , reçurent ordre de fe préparer

à partir. On leur lignifia que nous allions

quitter Vlictta , & que nous ne reviendrions

plus aux ifles dt la Soàà^. A cette nouvelle

clcs poufscrent de grands cris , ôc l'on re-

marqua beaucoup d'agitation ôc de défordre

parmi elles. Elles fe trouvoient fort éloignées

de leur patrie, ôc chacune s'emprefsa d'ob^
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r=- tenir de noLiveaux dons de Ton amant. L3

1777, P^*^^?^^^ avoient déjà dépouillé l'homme avec

y., qui elles vivoient , & ceux qui confervoient

encore quelque choie , n eurent de repos

qu'en l'accordant à leurs maîtrefses. Malgré

ce que j'ai dit de la confiance de cer filles,

prelque tous ceux qui en obtinrent des fa-

veurs prirent la maladie vénérienne. Lorf-

que nous appareillâmes d'U/ietea , trente de

nos gens étoient entre les mains du Chirur-

gien, Ôc il nous reftoit à peine afsez de monde

pour faire le fervice. Ceux qui fe trouvoient

en état de travailler ne murmuroient point

d'être obli^^és de remplacer leurs camarades.

Nous ne pûmes pas nous débarrafser avant]

le 7 de ces femmes de Taïd. Le 7 nous

mimes à la voile, & nous portâmes JecapI

à rouefl. M. Cook ayant appris que le Rui

r de Bolabola avoit à vendre une grofse ancre,

nous primes la route de cette ifle , & noiis|

y arrivâmes le 8. M. Cook ôc M. Clarkt

débarquèrent & allèrent voir le vieux Roi.l

Il les reçut fuivant l'ufagc : il les fit afseoir

fur des nattes, & on leur fervit des plantains,!

des bananes & des noix de coco. Il entrai

enfuite en converfation avec nos Capitai-

nes ; il les pria d'amener leurs vaiiseaux d;insj

le havre ; & il les traita d'une manière très-i

(0 Lors du pi
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affediieufe en apparence , quoique Tupia -

l'eût peint autrf^fois (i) comme un brigand & > 777'

un voleur. On lui répondit que nous étions Décembre,

picfsés de remettre à la voile , & que nous

ne pouvions pas nous arrêter. Le Prince

conduifit alors M. Cook à l'endroit où dtoit

l'ancre, & il demanda une brebis en échange.

Des Navigateurs qui avoicnt relâché fur fon

ifle lui avoient donné un bélier ôc une bre-

bis , mais la brebis étoit morte. M. Cook
accepta la propofition ; il y ajouta même
qiatre grandes haches , & il ramena l'ancre

qai peCoit 12J0 livres. Dès qu'il fut de

retour à bord , nous remimes à la voile ,

ôc nous cinglâmes au nord ~ nord-eft.

L'ifle d'U/ietej, où nous avions fait notre

dernière relâche, rcfsemble aux autres iftcs

de cet Archipel ; feulement les f.mimes y
ont plus de liberté qu'à Taïtî , ^ il ne leur

e(l pas défendu de manger avec les hom-
mes. Le Roi & les Chefs ne pafscrent pas

un jour fans venir nous voir. Ils nous don-

nèrent beaucoup de repas ; 6: de notre

côté nous les invitâmes fouvent à dîner.

Afin de nous récréer, ils jouèrent un grand

nombre de Comédies. Pour les divertir,

nous tirâmes des feux d'artifice ; nous fîmes

(i) Lors du premier Voyage de M. Cook.
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II

i

j-^_^ des illuminations, & nous leur procurâmes

r. , , des anuifemens de toute efpece. Les Natu-
Décembre.

, a - v •

rcls ont a peu près les mêmes inclinations

ôc le même caradlere que ceux d'O-Taïà^

iXHuaheine,

Indépendamment des autres animaux que

nous avions à bord , nous emmenions plus

de deux cents cochons , qui éprouvèrent

d'abord le mal de mer, mais qui enfuite

ne refuferent pas de manger. M. Cook

n'ayant pas fait attention dans fes premiers

voyages ,
qu'ils refufoient de prendre de la

nourriture, parce qu'ils étoicnt malades, il

crut qu'il fcroit impoflible de les conferver

en vie ; & il les fit tuer, de peur que l'dqiii.

page ne fût dégoûté de leur chair, s'ils

mouroicnt d'une mort naturelle.

Le p , au matins nous étions par i ^ degrés

ij minutes fud de latitude obfervée, &à
207 degrés J2 minutes de longitude eft. Le

tcrrcin fur lequel nous avions établi la tente

de l'aftronome, à l'ide à^Huahàne^ gifscità

i5 degrés 41 minutes de latitude fud, &
2cS degrés 57 minutes de longitude eft,

à compter du méridien de Grécnwkh,

Nous marchâmes directement au Nord-

-^--nord-eft, autant que les vents nous le

permirent : en général nous eûmes très-beau

tems. Le 20, par 4 degrés 54 minutes de

latitude fi

giies , de

déracinées

féparés dej

Nous pî

demain, p
205 degré

on cria tej

reftoit dans

I

A l'inftant

une belle l

mouillage.

En examin;

nous n'y a[

d'habitans
i

des bancs

couverte d'^

uns paroifî

que nous ,

côte, revin

llieurs tortut

jbies, & d'ai

Iles marins,

j trouvèrent l

Ides requins

Jquantité iî

h coups de

j
Le 24, r

p nous jetti

il'fii
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latitude fud ^ nous fumes environnés d'al- ^.

gués, de terre & de mer, nouvellement 1777.

déracinées, & de gros arbres, qui paroifsoient jj^ccmbre.

léparés depuis peu de leur tronc.

Nous pafsames la Ligne le 22 j & le len-

demain, par 2 degrés de latitude nord, &
203 degrés ^3 minutes de longitude eft,

on cria terre du haut des mâts : elle nous

reftoit dans le nord-eft, à fîx ou fcpt lieues.

A l'inftant les deux vaifseaux arrivèrent iur

une belle baie y où Ton découvrit un boa
mouillage , & où la fonde donnoit 48 brafses.

En examinant Tiflc de defsus les ponts,

nous n'y apper^umcs pas la moindre trace

d'habitans ; mais il y avoit près du rivage

,

des bancs de requins, & la mer y étoit

[couverte d'oifeaux de mer, dont queiqacs-

iuns paroifsoient très -gros. Les canots

jqiie nous avions envoyés reconnoitrc ia

côte, revinrent le foir. Us rapportèrent plu-

fieurs tortues; & ils étoicnt chargés de boo-

bies, & d'autres oifeaux du Tropique, que

les marins, avides de nourritures fraîches

,

trouvèrent bons. Us nous rapporrerent auhi

des requins ; ils en avoient rencontré une

quantité 11 prodig'cufe , qu'ils les tuèrent

là
coups de rames.

Le 24, nous changeâmes de mouillage,

h nous jettames l'ancre par 17 brafses.

.'V-
'

!''S;î
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Le 2j nous célébrâmes gaiement la fctc

1777. de Noël. Les équipages avoient des provi-

DécemUc. ^^o^'^s fraîches eia abondance; & les Officiers

le régalèrent de tortues. Les vaifseaux étant

bien amarrés , & le tems beau , quoique

d'une chaleur infupportable, les matelcts

ôc les ioldars eurent la pcrmiflion de s'anm-

fer comme ils voudroient , 6c on leur donna

une pinte d'eau-dc-vie à chacun ,
pour boire

à la lanté de leurs amis à'Angleterre,

Le loir des détacheinens des deux vaif-

féaux allèrent prendre des tortues. Perfonnc

ne fut commandé pour ce fervice , & on

n'emmena que des gens de bonne volonté;

j'étois du nombre. Des que nous fumes à

terre , nous nous féparames ; mais afin

de nous rallier, on fit deux feux , l'un!

pour le détachement de la Réjoluùon , ôi Tau.

tre pour celui de la Découverte. Le notre 1

avoir conduit au rendez-vous plus de 20

tortues avant le point du jour. Sur ccs

entrefaites une autre parti fut envoyé à

la pêche, 6c il ne fut pas moins heureux

que le nôtre ; un matelot ,
qui étoit de

ce fervice, courut un grand danger, con.rùe|

il aidoit à tirer la feinc , un requin fe préci-

pita fur lui, le. mordit au bras, 6c empoita|

vm morceau de (a chemife.

Les bateaux de la Refoiiuion
,
qui avoicntl

fait un vc

(luire des

retour fur

Jot. Comn-
lot, fatigu

livres, l'ave

retiré dans

l'abri du fo

I

il!
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fait un voyage au vaifscau , pour y con-

D(!ceinjie.

(luire des tortues , s'apperçurent, à leur i^^-y.
retour fur la côte, qu'il manquoit un mate-

lot. Comme il failoit très-chaud , ce mate-

lot, fatigué de porter une tortue de 100

livres, l'avoit dépolëe lur la grève, & s'ctoit

retiré dans un hallier, pour s'y mettre à

l'abri du foleil. Il s'endormit ; 6c en s'éveil-

lant il s'égara dans les bois. Il n'avoit point

de vivres j le loir, après une recheiche très-

pcnible , on le trouva prclque fans connoif-

lance. Les pcrfonnes de mon détachement

avaient palié cette journée à courir la bande

àd-eft de l'iae.

Le 25, à dix heures du matin , M. B—y,

M. E—r, & M. P—le, s'embarquèrent llir

Is canot avec 10 ou 12 matelots, de l'^au

& quelques bouteilles d'eau-de-vic. Ils mar-

chèrent vers la partie nord-cft de Tifle , &
imidi ils arrivèrent à une langue de terre,

qu'il failoit traverfer à pied
,
pour gagner

on endroit où l'on luppofoit beaucoup de

[tortues. Le refsac ne pcrmettoit pas d'en

pprochcr par mer fans danger. Après avoir

narre leur canot à l'ifthme, iSc élevé près

Il rivage une efpece de hutte , où ils por-

poïtapercnt leurs provifions, ils fe repolèrent &
. latVaichirent i cnlùite ils fe diviferent,&

/oicntlls le mirent en route par des chemins diffé-

au-

otre'

23!

CcSI

é ài

rcux]

t de

wauei
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«-—=• rcns. Avant le point du jour, côlix quî

^777» tournoient des tortues , en avoient envoyé au

^"^"^^^^' rendez-vous, autant que le canot pouvoit

en contenir. De retour à la hutte, à 9 heures

du matin , ils furent bien lurpris d'apprendre

qu'on n'avoit aucune nouvelle de M. B—
y,

de M. P

—

k , ni de Simcon Woodroff, l'aide

du Cannonier. On pcnfa que s'étant trop

avances dans les terres, ils s'étoient éga-

rés , ou qu'il leur étoit arrivé un accident.

^ Quoiqu'on n'eût pas apperçu d'habitans,

on craignit qu'ils n'eufsent été furpris pat

des Inlulaires caches au fond des bois.

Deux matelots, Barthélémy Loreman,

& Thomas Trecher, allèrent les chercher.

Ils portoient un gallon d'eau, de l'eau-dc-

vie & d'autres rafraichifsemens ; car on fa-

voit que nos Merficurs manquoient de pro-

viliors. Le Icdeur qui ne s'cft jamais égare

dans une ifle dcferte & couverte de forets

& de buifsons, ne concevra pas qu'on piiilie|

le perdre dans une cfpace de peu de milles J

mais cela eft très-facile. M.B—y& M. P— !:,

attirés par le chant des oifeaux, quittèrent

les matelots, dès qu'ils les eurent menés à un

endroit où il y avoit des tortues; & ils

pénétrèrent avec leurs fufils au fond d'un

hallicr voilin. Le plaifir de la chaise & les|

vues pittorefques du pays les entraînèrent.

Ml
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Au moment où la nuit les lurprit, ils fe trou- s»

voient fort éloignes de amx qui tournoient 1777-

des tortues; & ils fc virent au milieu d'une Décem^n^

forêt fombre ; on n'y appcccevoir pas un
fentier; & pour retrouver leur chemin, ils

s'étoient contentés do remarquer quelques

grands arbres. Ce qu'il y eut de plus alar-

mant, lorlquc le loleil tut couché, une
brume cpaitse enveloppa les bois de ténè-

bres. Ils efsayerent envain de regagner la

côte; loin d'appercevoir les arbres qui dé-

voient les guider à leur retour, ils s'apper-

cevoient à peine les uns les autres à cinq

verges de diftance. Ne connoiCsant pas la

route qu'ils dévoient tenir , Ôc craignant de

s'éloigner davantage de la hutte , ils fe déci-,

dirent à prendre du repos , & ils s'alTirent;

Quoiqu'ils ilifsent très-inquiets , le fommeil

s'empara d'eux, & ils dormirent tranquille*

ment; mais ils furent bientôt éveillés pat

des cfsains de fourmis noires, qui leur cou-

vrirent tout le corps, & qui étoient plus

incommodes que les punaifcs. Des ampoules

défiguroient leur viiage, & ils fouftroient

des picottemens qu'il efl: impolTible de dé-

crire. Leur premier foin fut de fe dcbarrafser

de cette vermine. Ils le mirent nuds, Ôc ils

fe frottèrent avec les plumes des oifeaux

qu'ils avoienc tués. Us fe rhabillèrent en*.

il
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574 Troisième Voyage
55-5 fuite, & ils efsayerent de nouveau derega-

1777» S"-^ ^^ rivage de la mer. Leurs tentatives

Dcccmbre, filment inutiles ; à chaque pas qu'ils firent

,

ils s'égarèrent de plus en plus. Enfin voyant

que leurs efforts n'aboutifsoient à rien , ils

réfolurent de demeurer à la même plac;.

Ils s'adofserent chacun contre un arbre, 6c

ils fe confolerent les uns les autres jufqu'au

lendemain.

Dès que le foleil fut levé , ils recon-

nurent la direftion qu'ils dévoient fui-

vre ; mais ils avoient toutes fortes d'oblla-

cles à franchir. Les bois , en plufieurs en-l

droits , ctoient remplis d'herbes épaifses &

de ronces qui me itoient jufqu'à la ceinture,

& en d'autres , fi bien fermés par l'entrela-

cement des branches & la profondeur des|

feuilles mortes
,
qu'il étoit à peine poflibk

d'y marcher : il leur falloir une heure pour]

avancer de foixante verges (1). Us abandon.

ncrent alors le gibier qu'ils avoient tué. Wâ

fe feroient crus heureux de pouvoir gagner!

le rivage, en facrifiant tout ce qu'ils polb^

doient. La chcmife ôc les hautes chanfsesl

qui compofoient leur vêtement, étoicnt enl

piecesi leurs fouliers tenoient à peine à Iciirsl

(1) La \cr;;c ^'An^lctcrc cj^uivauc â Tcpt ncuvicuics i'^

l'aune de Pans,
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pieds , & ils avoient fait tant d*iifagc de ^
leurs bonnets de toile & de leurs viiouchoirs y 1 777,
qu'ils furent contraints de les jctter. Us ta. ^. ^
éfoient tourmentés d'inquiétude 5 & ils (buf-

froient des douleurs corporelles très -vives.

Ils entendirent à dix heures du matin les

coups de canon qu'on tiroit de la Réfolution

5c de \?L Découverte, pour leur fervir de fignal;

Scils eurent un moment de confolation. Mais

ils réfléchirent bientôt que les vaifseaux

étoient fort éloignés , & que , fi on n'arrivoit

pas à leur fecours , ils expireroient avant

d'atteindre la côte.

lis continuèrent à marcher en fe réglant

furie roleil,& ils appercurent une ouverture:

ils crurent qu'elle les meneroit au rendez-

vous des bateaux. 11 faut avoir été dans des

pofitions cruelles pour (entir tout le plailir

que leur donna ce rayon d'efpoir. Les ron-

ces leur avoient fait nulle blefsurcs ; ils

étoient couverts de fang ; ils oublièrent ua
inftant leurs douleurs , & leur courage fe

ranima. Ils n'étoient pas à la fin de leurs

maux. Ils parcoururent d'abord la clariere

avec un ravilscment inexprimable , mais ils

ine tardèrent pas à découvrir qu'ils fe trou-

voient bien loin de la langue de terre d'où

ils étoient partis, ^ que cette clariere les con-

duifoit à une autrs crique ou golfe de rillc
j

Sij
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qu'il y avoit un grand détour à faire le long

I •7-77, des halliers pour gagner la baie où ils avoient

Dvcerabrc.
^^^^^^ ^eux de nos gens qui tournoient des

tortues, ou plutôt ils ne favoient pas où gif-

foit la baie. Ils fe livroient au défefpoir lorf-

qu*ils entendirent du côté des halliers une

voix d'homme dans le lointain : peu de tems

après , de nouveaux cris , mais plus foibles,

frappèrent leurs oreilles, llsimaginoient avec

raiibn que nous avions envoyé du monde
fur leurs traces ; & que ces fons venoient

de la bouche de nos émifsaires : ils efsayerent

de crier à leur tour, mais ils avoient la gorge

fi feche, & ils étoient fi languifsans, qu'ils

formèrent à peine un brait léger. Ils regret-

tèrent d'avoir employé vainement leur pou-

dre à faire la nuit des lignaux de détrefse :

en cherchant dans leurs gibecières , ils trou-

vèrent de quoi tirer un coup. On verra plus

bas que l'explofion fat entendue par un des

deux matelots qui les cherchoient. Ces deux

matelots s'étoient perdus de leur côté , & ils

fe trouvoient dans une pofition encore plus

facheufe que M. B — y & M. P — k ; égarés

depuis long- tems, ils poufsoient des cris,

autant pour ne pas (e féparer, que pour aver-

tir nos Meilleurs.

Le jour étoit fort avancé , & M. B —- y &
M. P— k étoient près de fuccombcr à l'excès

(de la i

byrintl

fait de
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(de la fatigue & de la faim. Pour fortir du la-
,

;>

byrinthe des bois , ils avoient , dès l'aurore , 1 777.

fait des efforts incroyables fans prendre au- Déccml^sci

cune nourriture ; ils fe trouvoient dans un
pays plus ouvert , mais expofés à toute l'ar-

deur du foleil. Comme ils fentoient qu'ils

ne tarderoient pas à mourir de foif^ ils ga-

gnèrent le rivage de la mer le moins éloi-

gné; ils y tuèrent une tortue^ & ils en burent

le fang. Ils allèrent enfuite fe repofer dans le

creux d'un rocher : le fommeil leur rendit

quelques forces , & ils fe remirent en route.

Ils atteignirent enfin la hutte; ils furent très-

affligés de n'y plus voir perfonne , & de la

trouver abfolument dépourvue de provi-

fions. En jettant les yeux du côté des vaiG-

féaux , ils apperc^urent le canot qui alloit à

leur fecours.

Leurs camarades les avoient attendus à

la hutte , jufqu'au moment où les provifions

furent épuifées : ils étoient venus à bord en

reprendre de nouvelles , & demander à

M. Cook ce qu'ils dévoient faire. Us retour-

noient à terre avec un ordre de courir tous

les bois de l'illc. Hn arrivant à la hutte, ils

y trouvèrent M. B — y , M. P— k & l'Aide

du Canonnier dans un état affreux. lis étoient

couverts de fang ; ils avoient des blefsures

fur tout le corps : les lambeaux de toile qui

Siij

? •

ni
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les enveloppoient n'étoient pas plus larges

1777. qu'une jarretière : ils demandoient du grog

'p^cerabre.
^^'^^ inftance ; on leur en donna , mais peu

à la fois : on les ramena aux vaifseaux , où le

Chirurgien eut foin de les traiter. La première

queftion qu'ils firent, fut : fi on avoit envoyé

du monde après eux. Comme on leur répon-

dit que oui , & qu'on avoit envoyé deux

matelots , ils dirent que nous devions crain-

di3 de ne plus les revoir, & ils fupplierent

en même tems M. Cook de mettre tout en

ufage pour les retrouver. L.orfqu'on fort

d'une polition terrible , il eft natn.rci de s'in-

térefser vivement à ceux qui font dans Je

même embarras. M. Cook ayant promis de

fuivre leur confeil dans toute fon étendue,

ils défignerent le mieux qu'ils purent l'en-

droit où ils avoicnt entendu des cris.

La nuit étoit trop proche pour courir au

fecours des deux matelots dans la môme
journée. Le lendemain , M. Cook détacha

vingt pcrfonncs , & il leur ordonna de tra-

verfer les halliers en corps » jufqu'à ce qu'ils

trouvafient un des deux matelots , mort ou

vivant. Quand ils partirent , les avis furent

partagés fur le fuccès de leurs recherches.

Le plus grimd nombre penfoit que fi les

Matelots n'étoient pas morts , ils leroicnt

cerfiinement revenus le foir de la première
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journée : il paroifsoit invraifemblable qu'ils

fe fufsent égards de manière à ne fe plus 1777.
reconnoître ; on difoit que Tifle étant petite

, Décembre»

ils n'auroient pas manqué de regagner la

partie de la côte qui failbit face aux vaif-

ièaux. Ces raifons fcmbloient afsez plauQ-

bles y mais quelques-uns de nos Meflieurs ,

qui avoient été du voyage du Commodore
Byron , Ôc qui fe fouvenoient des forêts

prefque impénétrables de Tinian , où Ton ne

fc wit pas en plein jour à la diftance de

trois verges , concevoient très - bien qu'on

pût fe perdre dans les bois d'une terre dé-

ferte. Ces obfervations , malgré leur foli-

dité , ne changèrent l'avis de perfonne , ôc

l'on adoptoit généralement la première opi-

nion. Le rapport de M. B— y ôc de M. P—

k

éclaircirent tous les doutes.

Les vingt hommes dont je parlois tout à

l'heure n'arrivèrent dans l'ide qu'au coucher

du folcil , & ils n'ofcrent s'avancer dans les

terres ce jour-là. Ils s'occupèrent à prendre

des tortues : ils en tournèrent plufîeurs , ôc

même ils en rencontrèrent une qui avoit

déjà été tuée.

Le 29 , dès le point du jour y ils fe réuni-

rent, & 'Is déterminèrent le plan de leur

route
i

ils crurent que s'ils marchoient en

ligne en fe tenant les uns les autres à U
S iv

n

t

*it

m

ny



i8o Troisième Voyagi?
M* portée de la voix , il feroit impolfible de no

I777* P^^ trouver les deux matelots , & que s'ils

péccmbre. ^'étoient plus en v'e , ils ne raanqueroient 1

pas d'en découvrir des traces. Us le déci-

dèrent d'abord à aller vers Tendroit oii

M. B— y &M. P— k avoient entendu des

cris.

Après Ci:: heures de recherche , ils décou-

vrirent Barthélemi Loreman dans un état

^fFreux : la morfure des fourmis , joint à la

chaleur brûlante du foleîl , l'avoient prcfque

rendu aveugle ; & comme il n'avoit rien

rnangé depuis long-tems , il ne pouvoit plus

parler. Il demanda de l'eau par fignes , &

on lui donna à boire. Il fal'bit encore ufage

de fes jambes, mais il ne pouvoit dire un mot;

51 avoit perdu la raifon , ôc il ne fentoit point

le danger où il Ce trouvoit.

Heureufemcnt qne M. Cook avoit place

trois de nos bateaux près de l'ifthme , afin

que ceux de nos gens qnj s'égareroient,

eufsent plufieurs moyens de revenir à bord.

Sans cette précaution, Loreman feroit mort

^vant qu'on eût pu le porter au rendez-

vous générâhi & môme on eut bien de la

peine à le conduire au bateau le plus

Voifrn.

Dès que la parole lui fut revenue, il dît

^ue le matin il s'e'toit féparé de Trccherj



b t C O k; 281

fon compagnon, parce qu'ils n'avoient pu =--as5a

s'accorder llir la route qu'ils dévoient iuivre ; i jjj,
qu'après l'avoir quitté, il eut bien des rai-

j^^cembst,

ions de croire qu'il ne le reverroit plus
j

que la veille ils avoient fait beaucoup de

chemin pour trouver M. B—y & M. P—kj
qu'enfin accablés de fatigue, ils fe rcpo-

Iferent ; qu'alors ils s'endormirent fans doute

Ipour avoir trop bu de grog; qu'ils ne s'é-

veillerent pas avant la nuit clofe; qu'ils

avoient le vifage & les mains couverts de

fourmis; mais que l'idée d'avoir négligé

leur devoir, & la crainte d'être punis , s'em-

parèrent tellement de leur imagination, qu'ils

fentirent à peine les autres embarras où

lilsfetrouvoient. 11 ajouta de plus les détails

Ifulvans.

Ils fe levèrent & ils errèrent çà & là dans

Ile bois, jufqu'à la pointe du jour. Us s'effor-

cèrent alors de fe fouvenir de la route qu'ils

avoient tenue, & de rejoindre leurs cama-

rades. Après s'être ouvert avec beaucoup

de difficulté, un pafsage à travers les ronces

&les halliers, ils commencèrent à s'apper-

cevoir qu'ils s'éloignoient du rendez-vous,

au lieu d'en approcher. Epuifés de fatigue ,

\k tourmentés par les idées les plus noires ,

la vie ou la mort leur devint indifférente.

Ils s'affirent pour goûter un dernier plaifir ,

Im

m
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en buvant le refte de leur Grog, Dès qu*ilsj

1777. eurent vuidé leurs bouteilles, le fommeil

Décembre, les furprit de nouveau ; & malgré la ver-

mine , dont ils étoient couverts , ils ne

s'éveillèrent que long-tems après le coucheti

du Ibleil. Ils marchèrent au milieu des ténè-

bres, en déplorant leur fituation^ôc délibé-

rant fur le parti qu'ils avoient à prendre]

Il leur vint à la tctc toutes fortes de projetsj

Ils avoient entendu parler de Robinlon

qui vécut pluficurs années dans une illc

défcrte, avec Vendredi; &c ils fe deman-|

derent pourquoi ils ne feroicnt pas la même

chofe. Il n'y avoit à cela qu'une difticulté;

jufquici ils n'avoient point vu de quadrii]

pedesj & excepte des oifeaux & des tor-l

tues, ils n'avoient rien apperçu dont il:

pufsent fo nourrir. Ils réfléchirent qu'ils ns

parviendroient jamais à tuer afsez d'oifeain

pour leur nourriture , & qu'ils manqucj

roient abfolument d'outils. Ce plan leul

parut donc imaginaire. Ils formèrent enfuitj

le projet de monter fur Tarbre le plus clev(

du canton, de chercher à découvrir unj

colline ou une éminence , afin de prcndr^

une vue générale de l'ifle, &deconnoitr

fi elle étoit habitée ou dcfcrte. Cette idéj

fut approuvée de l'un & de l'autre , 6: Trcj

cher monta fur un arbre très- haut. En dell
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Lndant il dit qu*unc montagne d'une ——»y
Luteur confidérable fc momroit vers le 1777,

Ld-eft : & comme cette diredion menoit Décembre

10 vaifseaux , il propofa d^ marcher vers la

Imontagne. Lorcman ne fat point de cet

Lis ; il aima mieux efsayer de regagner la

|côte ; il croyoit avoir entendu un coup de

Ifiifil la veille, ôc il tâcha de tourner fes

Ls du côté d'où étoit venu le fon. Son
pniarade qui n'avoit point entendu d'ex-

fion , ne voulut pas croire qu'on eût tiré

iKi coup de fulil. Là-defsus ils le fépa-

lierent.

Loreman ne favoit pas pofitivement la

Ifoute qu'avoit pris Trccher; il penfoit néan-

iBioins qu'il avoit fuivi celle du ûid-oueft.

Loreman fc trouvoit dans un danger trop

Iprefsant , pour drfterer les fecours dont il

avoit befoin j on nous l'envoya tout de

2 à bord ; on le mit entre les mains du
Chirurgien , & il ne tarda pas à guérir.

Après les détails donnés par Loreman ^

le détachement délibéra s'il abandonneroit

[recher , ou s'il continueroit les recherches.

L'humanité de l'Otïicicr qui commandoit,

krcvalut. 11 étoit alors dix heures du matin,

dii29i) tous nos gens prirent des rafraî-

chif'.enTn'^. Hs le décidèrent à parcourir la

loi^^t en ennex, à poulier des cris, fonncr

r",t« .:ri« : \i

m
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, des cloches & battre du tambour; & enfif

177-7. ^^^ rtilblurent de ne rien négliger pour (i

Dcccmbre.
^^'""^ entendre du malheureux Trccher, s'

vivoit encore. Il n'étoit pas aifé de ptn^

trcr dans des bois épais & toufïus , rempli]

de ronces, de brofsailles, ou d'infeteir

commodes; & où d'ailleurs il n'y avoJ

aucune cfpece de fentier. Mais lorfqu'oj

eft en grand nombre , on n'eft point effrayl

par les obftacles qui découragent un homni]

feul. Le détachement s'avança d'abord avel

gaieté; bientôt la courfe fatigua nos Of

cicrs eux-mêmesj qui s'amufoient à chafse^

& qui trouvoient du gibier en abondance

La troupe fe repofa & fe rafraîchit vers!

milieu du jour, dans l'intention de fe re

mettre en marche après le dîner.

Trecher, en fe féparant de Loremanj

lui avoit promis de couper des branche

d'arbres dans les endroits où il pafseroij

Le détachement n'ayant trouvé aucune 1

ces branches, la plupart des matelots nel

foucioient pas de continuer une recherch|

qui étoit fi pénible, & qui promettoit

peu de fuccès. ;

Les Officiers déclarèrent qu'ils vouloien

faire de nouveaux efforts. Lorfque la troiif

fut en mouvement, on s'apperçut qu'il id

roit impoffible d'aller bien loin. Quelquel
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ijns de nos gens fe trouvèrent mal, & il =====
but leur donner à manger & à boire. Il 1777.

Jjgreftoit plus à employer que l'expédient i^^cembrc.

fiiiployc par Trecher lui-mén^e ; c'eft à-

lite 1
<\'^''^ monter fur un arbre élevé , afin

L découvrir la montagne dom j'ai dCja fait

Lncion.On penfoit que Trecher avoir porté

Ijjspas de ce côté. Ce projet tut exécuté tout

Lluite. Un matelot grimpa au lommet de

Ijoas les grands arbres qui ctoient aux environs,

fcilditqii'on appercevoit une éminencealscz

Lès de Ter droit où l'on avoit diné. On efsaya

[de gagner cette éminence j mais elle n'étoit

Ls facile- j & le détachement arrivé au pied

lie la montagne, fut arrêté par une lagune;

leii la côtoyant, il découvrit un iquelette,

Lipar fa longueur fembloit être celui d'un

b%u'ror (i). On obfcrva des velliges d'un

cros animal, non loin de ce tquelctte ; «Se

llhcrbe haute qui couvroit les bords de la

llagai^e, lémbloit avoir été foulée depuis

Ipea. Cette découverte excita la curiolité

de nos Meirieuri>; ils crurent que la lagune

liîtoit habitée par des monilres, & qu'ils

Idevoient lé tenir lur leurs gardes.

Les eaux de la lagune étoient extrêmement

|falées, 6c entourées de rofeaux & de jonc,

pi———i*——^-^ Il « I I ^m^^mi^tmmmmmm^a^mK^mmmmmmÊmmmmm^^m

(i) Ceft une efpece de Crocodilçt
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Ml I de la hauteur d'un homme. La crainte des

1777, fcorpions & des autres reptiles venimeux,

Décembre, q^'on avoit VU en afsez grand nombre

,

môme dans les touffes d'herbes , obligea le,

détachement de s'arrêter. L'Ofïicier conj.

maniant fentit que Trecher ne pouvoit pas

avoir pafsé cet endroit dangereux ; & comme

il ne reftoit aucun autre moyen de le dé-|

couvrir, il fe décida à ccfser les pourfuitesJ

& à revenir au bateau. Le jour étant furie

point de finir, il réfolut de côtoyer le lac,

& de fe retirer la nuit fur les collines oppo-

fées. Il jugea ce projet d'autant plus facile,!

qu'entre la ceinture de jonc & le hallier,

on découvrit une clairière. Cette clairière

étoit coupée en quelques endroits par une

ligne de ronces qui s'étendoient du bois au

lac , & qui prcfentoient des difficultés. Nos

gens furmonterent ces premiers obllacles,

mais ils découvrirent bientôt que le lac

avoit un enfoncement dont ils ne s'étoient

pas apperçus , & qu'un bois d'une épaifseur

incroyable le trouvoit fur leur route : à force|

de peines , ils parvinrent néanmoins à tra-

verlcr le bois , & quand ils furent au bout,!

ils reconnurent que le lac ne s'étcndoit pas

davantage , & que le terrain commençoit à|

s'élever.

Le pays prit alors un nouvel afpedt : ilsl
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î^'avoient rencontré jufqu'ici que des bois=
faiivages & prclque impénétrables. Cecan- 17770

ton étoit charmant , & , arrivés au Ibmmet Décei^brc.

de réminence , ils eurent des points de vue
ttès-pittorefques. Us fe déterminèrent à y
pafser la nuit dans un joli bocage qui fcm-^

bloit les inviter au repos. Afin de garantir

fon monde des brouillards & de l'humidité

du loir j l'ofïicier commandant ordonna de

conftruire des huttes. On abattit des bran-

ches d'arbres , on les afsembla , & on les

couvrit de feuilles ; une partie de la troupe

coupa du bois à brûler , & le porta fur une

colline voiline , où ils vouloient allumée

un feu jufqu'au point du jour. Le détache-

ment imagina ce fignal pour indiquer au

bateau qu'il étoit fain & fauf , & qu'il n'avoit

pas encore abandonné fes recherches. Une
fentinelle fut chargée d'entretenir le feu j

& on établit une garde autour des huttes.

Sur ces entrefaites , nos MclTieurs cxamine-

jrentrétenduc du lac. Ils reconnurent qu'une

I

chaîne de collines environne les trois quarts

de fa circonférence, & qu'on ne peut en

Ifaivre les bords que dans la partie du nord-

oueft, c'eft-à-dire du côté par où ils croient

venus. Ils apperqurcnt aulVi une lavanne qui

fe prolongeoit vers la côte : ils efpérercnt

!''(!

ils
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i ' qu'en la faivant le lendemain , ils abre'ge-

1777. ro'.ent beaucoup leur route.

péccmbre. ^^s huttcs furent achevées avant la nuit^

les ordres qu'avoit donné d'ailleurs l'Ofiicicr

commandant , furent exécutés avec préci-

Tion. Lorique le feu fut ailumé , lorfque la

fentinelle qui devoit l'entretenir fut à Ion

pofte , la divifion qui n'étoit pas de fervice

fe coucha.

Le matelot qui gardoit le feu, revint en

hâte une demi -heure après : il dit qu'un

monftre à quatre pattes s'ctoit approché dej

lui en filence & à pas comptés ; qu'au mo-

ment où l'animal alloit le (ailir par derrière,,

il avoir heureufement tourné la tête, &cii

afsez de prélence d'efprit pour fe fauver. Il

ajouta que le monftre étoit deux fois aufl]'

gros qu'un éléphant. Celui de nos gens qui

devoit aller relever la fcntmelle fut trc--

alarmé. L'Officier qui étoit de garde auto it

dco huttes , fut informé de ces détails, .x

on délibéra fur ce qu'il convenait de fairj.

L'agitation de la fentinelle , Ion courajd

éprouvé en d'autres occalions , la manicrcj

j^olitive dont il aisuroit ce qu'il diloit , rap'

proches du iquclette qu'on avoit vu lur Icsl

bords du bc , & des vertiges d'animal qu'onl

avojt trouvé dans le lucnie endroit , ne pcrJ

niettoieiui
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Uettoîent pas de former des doutes.On éveilla .i

1};: Sergent 6c le Caporal des foldats de Ma- 1777.
jine, ôc l'Armurier , l'homme le plus déter- Déceiiibre;

Iminé du détachement. L'Orîicier , fuivi de

cinq pei'ibnnes , alla chercher le monftre*

kl. Hollingsby & M. Dixon marchoient les

Ipremiersi le Sergent & la Sentinelle venoient

[après, & deux matelots compofoient l'ar-»

lucre- garde.

; quiin

ché de

au mo-

erriere,

: , & eu

luver. Il

DIS aufl)

Lorfqu'ils furent arrivés près du feu , la

Sentinelle qui étoit vernie faire le rapport y

r.rrêta , & vit le monftre à travers la fumée.

[11 dit aux deux hommes qui marchoient en

iïont , de fe mettre à genoux , & de tirec

[aria bête. Par bonheur rx\rmurier
, qui ne

raignoit ni diable ni monftre , rélblut de

arder fon feu jufqu'à ce qu'il fe trouvât en
;ensqmjf^ce de l'ennemi. Il b'avan^a hardiment;

force de regarder Tanimal , il crut le re-

otinoître pour un homme , & tout de fuite

s'approcha davant:v.»c. C'ctoit Trcchc.r :

2 malheureux ic tramoit à quatr'i pattes ;

pieds , couverts d'aiiipoulcs & de plaies,

eliii pcrmettoient plus do marcher debout;

il avoit la gorge ii icchc
,
qu'il ne pou-

oit proférer une parole. Nos braves cham-

ioiis le livrèrent à la joie , mais ils furent

ien étonnés , 6c ils ne purent pas s'empe-;

.iettoieim^>c de rire.

courî

M:

;I''V i:

i m

r . Il

'^j ' \^im

li-i

ii
l' i' '

I
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On donna tout de fuite des fecours à Tre-j

r '

.

lyyy. chcr : tandis qu'on courut aux huttes lujl .?"^^,

Décembre,
chercher des rafraîchifsemens , ceux qui reJ^'l^^ ^^,^

terent près de lui le prirent dans leurs bras,!"^^^^
^

afin de diminuer les douleurs. En peu dJ *

minutes il fat environné de tout le dctache-B ^^"^^ ^

ment ; chacun étoit empreGc de favoir foaB''"^^^^

hiftoire ôc de l'î fjcourir. Les Oaiciers iniW^'^'^^nc

apportèrent des cordiaux
,
qu'on lui adnii-

niftra avec précaution. On ne vit jamais u

homme fi défiguré. II avoir des plaies (u

tout le corps : les piquurcs des infcdes km

caufoient des démangcaifons (i vives, qiuj

force de fe gratter, fon fang bouillonnoit. E

mettant de l'huile fur fes ampoules, fes don

leurs fc calmèrent un peu. Des potions d

thé mclccs avec de l'eau-de-vic , lui ren

dirent la parole; la railon ne lui revin

que bien des jours après. Lorfqu'il fut c

état de foutenir le tranfport, on le port

aux huttes ; on lui fit un lit de feuilles,

un J ' (es camarades de chambrée eut oiv.r(î

de le veiller. Le lendemain au matin, il avoi

moins de fièvre ; mais il s'agilsoit de le por

ter l'elpace de plus de douze milles dans de

bois tels que je les ai décrits ; & cela ctoiiB^ ^^""«^

embarrafsant. Rien de tout ce qui ell: poifw '^'"^'^^^^^^^

ble n'eft impraticable aux matelots angloisr^^^
''-""^^

J-'un d'eux le Ibuvint que, dans fa jeuncise^ ^^^^^cc

l^oiis éti

bvoient a^

|fÉc que

ne cette

Itcaiicoup

un terr

féaux , & ^

:cntcs efpc

la bouche

e tariguc:

filions, ar

m k cano

lelui de ];

•ens toute

fe côté d<

troupe

I revirent
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Ifes camarades d'école s'amufoient à faire des

chaifes d'ofier & de jonc , & il dit qu'il le- 1777.
toit ai fé de conftruire ainfi une efpecc dcr^ ., ,, ..„

Ifauteuil : on le mit à l'ouvrage , & en peu

Idetems on acheva une machine fur laquelle

|on plaça Trecher y les porteurs fc rclayoicnt

Idediftance en dillance.

Les Officiers, comme je l'ai déjà dit,

bvoient apperçu un parsaî7,C5 moins cmbar-

liÉc que celui de la veille ; ils imaginèrent

aiie cette route les mencroir à la cote i~ans

Ibcaiicoupdc^ peine; mais ils trouvèrent bien-

lot un terrein marécageux , couvert de ro-

paux , & ucUement rempli d'infedcs dediffé-

ptcs efpcccs , qu'il étcit impoQlblc de tenir

labouchc ouverte. Le détachement , épuifé

le fatigues, & n'ayant plus ni eau ni pro-

iiions, atteignit le foir l'endroit du rivage

kl le canot de la Découverte étoit en ilation;

[elui de la Rcfolution qui avoit attendu nos

lens toute la journée de la veille , de Tau-

pe côté de ride , vcnoit d'y arriver. Toute

troupe s'embarqua , <5c les âiçwr. vaill-caux

1 revirent avec un extrême plaifir ; Trecher

|it confié aux foins du Chirurgien ; fii fantc

rétablit inicnfiblement : il s'écoula plu-

eurs fcmaines avant qu'il put reprendre

liifcrvice.

|Nous étions depuis près de fcpt jours par

Tu

iiilU .:!'

im

3

1

m

\
•

,4

J**r;i
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^j le travers de cette ifle; nous y primes plusj

lyyy. de 100 tortues, du poids de ijo à 300 liv.!

Décembre,
cliacunc ; nous n'y avons pas découvert]

d'eau douce.

—-—-—- Le premier Janvier 17/8, à dix heures!

,77g du matin, les deux vaifsdaux firent voile J

1 nous marchâmes au nord- :^-nord-e{V, avec"
Janvier. ^ , i> •

une jolie bnle de 1 elt,

M. Cook appclla ij^e de la Tortue la terre

que nous venions de quitter. Elle gm

par 2 degrés 2 minutes de latitude nord,

& 208 degrés de longitude eft , à comptct

du méridien de GréenvAch. Elle eft baf^e Û

ftérile, & elle paroît volcaiiilée. Le pcîiij

nombre de cocotiers que nous y trouvâmes

j

donne peu de fruits ; 6c excepté celles qu'on

cueille fur les bords de la lagune doiuj'aj

déjà parlé, les noix font Tans amandes.

Le 2, à la pointe du jour, nous apperj

ccvions à peine Vijle de la Tortue dans l cllj

*fud-etl:. Il n'y avoit aucune terre près dj

nous , & nous cinglions avec une brife qu|

nous étoit favorable. On fit fcrvir aux cquip;

ges de la tortue cuite avec du porc. Peu dj

jours après le chirurgien conlcilla de fubftitue

la tortue à toute autre chair. On reconnt

que cette nourriture eft faine & agréablcl

& on l'employa jufqu'à notre arrivée prochj

d'une iflc , où nous trouvâmes des provilioiJ
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Ifraîches, & de l'eau auffi bonne que celle

des ijl^^ de la Société, 1778,

Le 5 , le vent lauta ;i roucft-fud-oueft ; le j^mvicr,

ciel fe couvrit d'une manière effrayante ^

j: nous eûmes une tempête accompagnée

de tonnerre , d'éclairs , de rafFales & de

pluie. L'orage devint fi impétueux dans

fefpace de deux heures, que perfonne à

l)ord n'en avoit vu de pareil : heureufement

qu'il dura peu. La mer inondoit les ponts

i y enlcvoit tout ce qui n'étoit pas bien

attaché. A midi la tempête fe calma; mais

la pluie continuoit : nous eûmes foin d'en

profiter. Depuis notre dé paît âiVUctea nous

n'avions point rencontré d'criu douce; 6c

quoique nous euiVions toujours fait ufage

delà machine àdilliller, nous avions été

obliges de diminuer les rations. L'après-

midi , des radeaux d'algues marines ,

c^ de bois frais entraînés par le courant y

nous annoncèrent le voilinage d'une terre.

La Refûlunon nous fit lignai de diminuer de

voile & de mettre le cap r.u fud ; mais

n'appt'rcevant point d'iile, après huit heures

k recherches, nous reprimes notre route

ai nord.

Le 1 3 , à 13 degrés 3 minutes de latitude »

k 202 degrés 6 minutes de longitude nous

iivernamcs au nord-oucll; atîn de décou<

T lij

l"0

^.iii

kt

i\

'h
I
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g, " ! vrir une terre qui nous étoit annoncée par

1773. des indices frappans. Nous continuâmes

[Janvier, ccttc route toute la nuit , fans fuccès. Le

lendemain, à la pointe du jour, nousrcmj.

mes le cap au nord.

Excepté de foiblcs ouragans, il n'arriva,

rien de remarquable jufqu'au 18. Je vahj

reprendre le récit des maux qu'éprouva
|

Trcchcr , dès le moment où il fe féparai

de ion camarade.

J'ai déjà obfervc qu'il s'écoula plufieurs

jours avant qu'jl pût le fbiivcnir des idi'es

qu'il avoir eu, & de tout ce qu'il avoit

fouffert. Il confirma le rapport de Loremun.

Lorfqu'il l'eut quitte, il chercha lur-tout

à découvrir une des huttes des Naturels, car

il ne pouvoit croire qu'une ifleli étendue fût

abfolument défertc. I^our cela il réfolucdc

s'avancer vers une colline, qu'il avoit décou-

verte du haut des arbres. Il prit pour guide

le cours du lolcil; mais il trouva dans fon

chemin une foule d'obltacles qui le retar-

dèrent. L'herbe & les rofeaux étoient il

élevés & Cl touffus , qu'en voulant ic frayer

un pafsage , il manqua de périr. 11 fut loii-

vent obligé de revenir fur fes pp.s; comptant]

toujours qu'il découvriroit bientôt un terrcin

plus facile, il fc remettoit en route. Des

ferpens ôc des fcorpions le mcnaqoient de
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parts ; la crainte d'être mordu

[de ces reptiles, étoit abforbée par fes dou- 1778,

leurs. Les moufquites ôc d'autres infedes janvier,

leiiiti^eux lui couvroient les mains ôc le

Iviiage 5 & le tourmentoient par leurs pi-

Iqiiures. Ses fouliers étoient en lambeaux j

h quoiqu'il les eut attachés avec des cor-

Ls de gramens , ils Ibrtoient de les pieds

làcha'l'-ie moment.

Dans cette affreufe polîtion , le fommeil

Ivenoir quelquefois fermer fes paupières
;

Iniaisaiors il faifoit des rêves épouvantables.

Le foir il crut entendre les hurlemcns d'un

Icliicii ôc les cris d'un autre animal dont il

ne devina point refpecc. Comme il ne vit

|iijn , il cft probable que les iantômes de

pûniaing'.nation le trompoient. A l'approche

j(ie la nuit il rafi^embla des feuilles d'arbres

Iponr ic coucher & le garantir des fourmis

]irc>. Afin de diminuer fa foif, il ni,âcha

s ii.;es d'un rofeau j il les trouva d'un

(;ùt lucre. Il y a lieu de pcnfer que c'étoic

i!;vj clpccc fauvage de canne à fucre.

A la pointe du jour il fc fentit d'une

f;
.îlcfic extrême , & il lui rcfloit peu de

L'oiira^^c. 11 e(; aya de raccommoder les Ibu-

|iJïs; il y attacha des femelles de gramens,

il les noua avec des cordes autour de

|a cheville de Ion pied. Il fe remit en route;

Tiv
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M
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1778. loques. 11 eut recours à l'on premier expé

Janvier
^^^'^"^ ' ^^ monta lur un arbre qui dominoi

le hallier où il i'c trouvoit, & il apperciij

de nouveau la colline dont il avoic envie

de gagner le ibmmet. Comme clic lui pariitj

proche , il redcfcendit à la hâte. Il fc peJ

iliaduit qu'il étoit lauvé s'il pouvoir rattuin,]

drc. Il eut à combattre durant quelques

heures, des obllacles terribles. La !crît|

éroit il cpailsc & li pleine de ronces
, qu'j^

y voyoit à peine pour fe conduire. Enfin iJ

irriva aux bords de la lag,unc. Cette cii-

vcrture lui donna de la joie : fon elpoit

fut de courte durer, il falloir affronter bicJ

des dangers, avant de parvenir à la collinc.l

Il efsaya de franchir la lagune , ôi il le ir,i;|

dans l'eau julqu'à la ceinture. Son picdl

chancela tout-à-coup; fa tête alla touchd

le fond ; «S: c'ell par le plus grand des halardsl

qu'il ne fe noya point. Il vint à bout de]

fe dégager; convaincu qu'il périroit, s'il s'opij

niâtroit à paiVer le lac, il regagna le bord,

ôc il to;-nba lur le fquclette du monRrc donti

j'ai déjà parlé plus haut. Ce fquélctte kiil

parut avoir jo pieds de long. Il en fut trcsJ

çffrayé ; il s'attendoit à chaque moment à|

être dévoré par des monltres.

.Comme il n'avoit pris aucune nourriturcj
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& qu'il n'avoit pas même de l'eau , fes ,

genoux plièrent : en fc traînant à quatre 1778.
pattes , il arriva au pied d*un cocotier , fur

jj^awkt^

lequel il entreprit de grimper. Au moment
oii il Taifit la première branche, il tomba

& il refta demi-mort plufieurs heures. 11

entendit du bruit dans le bois ; quelqu'un

pafsa même près de lui , mais il ne put ni

crier ni fuivre le Ion. Le foir il apperçut le

feu que notre ddtachement avoit fait fuc

la colline , & il efsaya d'en approcher. U
avoit perdu les fouUers dans le lac; la plante

de (es pieds étoit couverte de bleisures , &
il fut réduit à marcher fur fes mains & fes

genoux. Le lefteur aura peine à croire ce

récit. Le même malheur eft arrivé fouvent

en Angleterre y & fur- tout dans les montagnes

à'EcoU'c y qui ne font pourtant pas auiïi dan-

gereuTes que les forêts d'une iile dcferte,

où avant nous aucun homme n'avoit péné-

tré. Quoi qu'il en foit , nous ne doutâmes

point de la vérité des détails racontés par

Trecher.

Nous étions en mer depuis dix fept jours,

fans avoir apperçu d'ifles.

Le 18, il s'éleva une tempête. Le vent

fouflia avec une fureur irréfiftible durant

quelques heures. Nous fumes obligés de

arguer les écoutçs de la grande voile 3 &

l 'i

<l;i

n

\^\
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; de marcher vcnt-arriere en tai(ànt fcpt à huit

noeuds par heure. A midi l'orage ctoit palsé^

& il furvint un cahne plat. Telle eft la va-

riation de ratmofphcre près des tropiques.

Le 19, nous étions par 21 degrés 20 mi-

nutes de latitude nord iS: njS degrés de Ion-

gitude efl: ; on cria du haut des mats , terre

dans rcil-nord-eli. Bientôt apris nous dé-

couvrîmes une leconde terre, qui paroilsoit

de la même hauteur que la première. L'jflo

qui Ce trou voit au vent ne promcttoit pas

beaucoup j elle cioit remplie de montagues

6c environnée de récits , ôc rien n'annon-

çoit qu'il y eût des habitans. Cependant

nous louvoyâmes la nuit , afin de ne pas

nous en écarter.

Le 20 , à la pointe du jour , nous mar-

châmes du coté de la terre que nous avions

vu fous le vent, mais que nous n'appcrcc-

vions plus alors.

A p heures du matin , nous la découvrî-

mes de nouveau à la diTtance de Icpt à huit

lieues. Lorfque nous en fumes proche , Ion

afped nous charma : nous y oblérvamcs un

grand nombre de rivières ; elle paroifsoit

fertile , & nous crûmes qu'elle nous oifri-

roit les provifions dont nous avions bcloin.

Depuis une femaine on ne donnoit au ma-

telot qu'une quarte d'eau par jouri ôc mcaïc

cette eau i

lin extrême

nousj mais

maux. Les

permirent p

k'ous longt

dant fur no

en avant

,

havre 011 n

Pliilieurs pi

|ncs & du p

ocrent leur

ils (c condi

ncte;ils ne

abord. A (

Ideux lieues

idicns qui r

nous vend(

Je fiche , <5

[paie 10 fol;

Ils ne n

I

plainte , tai

des que les

lii s'éleva u:

des Inlulair

lesaggrefsc

à nos gens

Iqucr ;
que

de tirer une
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cette eau n'étoit pas bonne. Nous eûmes=
un extrômc plaifir à voir des rivières devant 1778.

InoLis j mais nous n'étions pas à la fin de nos janvier.

maux. Les bas fonds & les rochers ne nous

p;irmirent point d'aller remplir nos futailles.

^^olïS longeâmes la côte nord-oueft en fon-

dant fur notre route : les chaloupes croient

e:i avant , & chcrchoient une baie ou un

havre 011 nous puillons mouiller en sûreté.

Pliilicurs pirogues arrivèrent avec des bana-

nes & du poilson Icc. Les Infulaires cchan-

^crent leur cargaifon contre des bagatelles;

ils fe conduilirent d'une manière très-hon-

ncte; ils ne voulurent pas cependant monter

abord. A cinq heures du foir nous étions à

deux lieues du rivage , & environnés d'In-

diens qui nous apportoicnt des cochons :ils

nous vendoicnt un gros cochon , un clou

défiche , & un petit , un de ces doux qu'on

paie 10 lois en An^Utcrrc.

Ils ne nous donneront aucun fujet de

painte , tant que nous fumes en mer ; mais

des que les chaloupes eurent atteint la côte,

il s'éleva une querelle qui ccùta la vie à un

des Infulaires. On dit que les Indiens furent

les aggrefseurs , & qu'ils jettercnt des pierres

à nos gens j afin de les empêcher de débar-

quer
\
que rOflicier commandant ordonna

de tirer un coup de fufil pardeftius leurs tétcs ; .

H'M m,

'>
1;
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f que Texplolion , au lieu de les contenir,'

,1778. les rendit plus inlblens ,& qu'alors M. W -

Janvier,
troilicrne Lieutenant de la Découverte^ tua uii

des plus mutins.

Ce moyen , quoiqu'affreux , prévint le

carnage. Les Naturels fc difperferent fur le

champ , & ils emportèrent le mort. Les cha-J

loupes revinrent à bord fans avoir découvert

de mouillage.

Le 2 1 on les renvoya ; mais leur recherche

fat également inutile. Nous fimes peu d'c.

changes ; ks Naturels ne fe foucioicnt pas ûc

nous approcher.

Le 22 on trouva un mouillage au coté

fud-oueft de Tifle. Dès que les vaifscaiix

furent amarrés , les Inlulaircs revinrent en

plus grand nombre qu'auparavant \ la plu-

part montoient des pirogues chargées de

cochons , de plantains , de bananes & de

patates : nous achetâmes leur cargaifon. Oii

permit aux matelots de faire les emplettes

qu'ils voudroient \ Seulement M. Cook Icut

défendit fous des peines féveres d'acheter les

faveurs du beau-lexc. Cet ordre excita un

murmure général; caries matelots en arrivant

à terre ne penfoicnc jamais qu'à s'y procurer

des femmes.

L'après-midi, la pinafse fut équipée, &

les deux Capitaines débarquèrent fur la cote,
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i,cs Chefs de Tifle , fuivis de plus de deux i

mille Inllilaires , vinrent à leur rencontre, 1778.
avec des préiens, & ils nous donnèrent d'ail- janvier;

leurs plulicurs marques d'aminé.

M. Coolc leur dit p^ir lignes qu'il avoit

befoin d'eau. Les Naturels le conduifirunt

à un joli ruifseau , (itué très-commodément

pour remplir les futailles ; &c li un vcntd'eft

ôc la force du courant n'avoient pas rompu
les amarres de la Réfolution , nous aurions

joui de tous les agrémens poflfibles dans ce
mouillage.

,

Malheureufcmcnt le vairs?au de M. Coolc

ne put jamais revenir à fa première Ration.

Lorlqu'il fut entraîné au larj;e , il n'avoit

à bord que la moitié de lua complément

d'eau, & il étoit d'ailleurs mal approvinonnc.

Lefoirdu 24 nous apperçumcs la lufolution

ibus le vent à hust ou neuf lieues. T:indi3

qu'elle elsayoit de nous rejoindre , nous

continuâmes à remplir nos tucailles , & à

embarquer des cochons ^ des fruits.

Le 2^ , nous étions prêts à remettre à la

voile. Nous avions perdu la liéjoluùon de

vue, & nous imaginâmes que ue pouvant

nous rejoindre , elle marchoit vers une autre

ilk qu'on avoit appercu au nord-ouelt à dix

eu douze lieues.

Le 26 nous levâmes l'ancre ,
portant le

iiiv.

-i :à I
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: cap au nord-oueft ; mais furies dix heuresdu

matin on apperçut du haut des mâts la lié^

foluûon dans le fud ^ ilid-oueft à une grande

diftance. Nous revirames de bord , & nous

marchâmes au lud \ lud-eft pour rejoindre

M. Cook : nous le rejoignîmes en effet;

nous palsames pliifieurs jours à louvoyer,

fans pouvoir regagner notre premier mouil,

lage.

Le 2;^ nous arrivâmes à une autre ifle fous

le vent , où l'on trouva des cochons ôc des

fruits en abondance : les Naturels nous

parurent aufll hofpitaliers que ceux que

nous venions df^ quitter; mais comme il au-

roit fallu aller cncicher de l'eau fort loin;

que les récifs dtoicnt dangereux , & le rcf-

fac très- élevé j M. Cooiv, après avoir relevé

la côte, & pris, au nom du Roi d'Angleterre,

pofsciTion de ce petit Archipel , fe dilpofaà

continuer fon voyage. Une tempête^ qui

furvint de Tcd , l'obligea de remettre tout

de fuite à la voile.

Hcureufement qu'il avoit déjà échangé

quelques prclèns avec les Chets de l'iile,

& qu'ayant donné au Roi deux brebis 6:

un bélier , il en avoit reçu fix gros co-

chons 6-: une quantité conlidérable d'igna-

mes & de cannes de fucrc (nous jugeâmes

<iu il y a beaucoup de cannes de fucrc fur
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ccsiflcs); c'dt il fcroit arrive ? la Réfolution

la même cbiofc qu'à l'illc pr^ ^Jdente, c'eft-

à-dirc ;
qu'elle n'auroiî pas pa regagne: fon j^^

premier mouillage.

M. Cook avoit peu d'eau à bord ; mais

il ne fut pas inquiet lur ce poir.r , parce

qu'il pouvoic au beloin levcnir a une des

ilîcs de ce grouppe.

La Découverte ccoit encore en travers de la

côte j <Sc nos chaloupes defcendirent dans

tous les endroits oii le rivage étoit accelli-

blc, afin d'y acheter les productions du pays.

Le foir du premier Février, nous avions à Février.

bord plus de 2)0 cochons ôc des patates, des

bananes , dej? plantains , des cannes de fucre,

&c. pour plus de trois mois.

Nous appareiilames le 2 dès le grand ma-

tin. Nous apperçimes bientôt la Kéjolutlon j

&, après l'avoir joint, nous primes nrtrc

point de départ.

Ces ides , auxquelles M. Code a donné le

[nom âiljles de Sandw'ah
,
gifent par 11 degrés

4^ minutes de latitude nord & \()<) degrés

de longitude c(l. Elles font aulll belles &
auili fertiles qtie les ifles des Amis. Les ha-

bitans (ont aulVi ingénieux , & leur civiîila-

|tion eft auili avancée, txccpté la querelle

Idonr nous avons parlé plus haut, nous n'eu-

imes aucune diiputc îivec eux. lis nous ven-

'I

\\ *
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dirent leurs marchandifes prefque pour rien;

11778. Ils ne paruifsent point enclins au vol, comme

Février» ^^^ pcuplades qu'on trouve de l'autre côté

de la Ligne.

Les hommes y font d'une ftature moyen-

ne , d'un teint brun : ils fe tatouent beaucoup

moins qu'à Taïti. Ils n'ont de vêtement qu'un

pagne : ils manuiadurent des étoffes de plu,

fleurs efpeces & d'un grand nombre de cou-

leurs : quelques-unes ont des franges,commc

nos couvertures , & d'autres refscmblent à

des toiles de coton peintes. Outre ces ctof-

fes y ils fabriquent d'autres ouvrages qui (u,

pofent de l'adrelse & de l'imagination.

Les hommes arrangent leurs cheveiiî^

d'une manière fingulicre ; ils les nouent tle

manière qu'ils forment un triangle derrière

la tête , & qu'ils refscmblent à une crinicre

de cheval nattée : plufieurs cependant les

portent longs , <5c ils en font dilFcrcntes

queues qui tombent jufqu'à la ceinture.

Nous crûmes que ces queues étoicnt des

marques de diftindion. Leurs Chefs ont aulli

un manteau court, pareil à ceux dont les

Dames d'Angleterre couvrent leurs épaules:

il eft eompofc de très -belles plumes , difpo-

fées en raies
,
placées les unes au-delsus des

autres : les raies du bas font les plus longues;

elles diminuent enfuite , avec la largeur du

mantelct,
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Lantclct , qui , dans la partie fiipérieurc , le

termine en rcfcau. 1778.
Les femmes en gdneral forment iinCn, •

feule touffe de leurs chevcuK, & elL-? les

ornent avec brauconj? de loin. Elles ont

atix oreilles de granJj trous remplis de

coquillages de plufieurs couleurs , arran-

ges en compartiment , qui produilent ua

joli effiT. tlles portent (ur leur tête des

guirlandes de fleurs , entremêlées de plii-^

mes & fur-tout de plumes rougts j &. comme
jcllcs ont ordinairement des yeux noirs ôc

'vifs, des dents blanches, des traits fins 5c

ifage ovale, leurs charm.es auroient pro-

duit beaucoup d'effet fur les équipages, (i

M Cook n'avoit pas défendu, fous des

peines féveres, de contracter aucune liailon

avec elles.

Leur ajuftement cft beaucoup plus agréa-

ble que celui des hommes j elles portent

prefq'ùc toutes des colliers & des brr.eelets;

jelles paroif^:ent y mettre un grand prix ; Se

dès qu't:l!o> curent nos grains de verre j

jelles L. r'acerent autour de leurs bras 6c

laiitou;' .; ., ie',r col.

Cette peup'ide échangea fans répugnance

lies ouvrages c!c les fabriques contre des

jclous, des haches, des cifeaux , des cou-

teaux, ou des outils quelconques de fer.

§

'. n

m
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=== Les verres à boire, les grains de verre , les

1778, boutons, les miroirs, les coupes de fayance

Fcviier.
°^^ ^^ porcelaine , & toutes nos marchan-

difes d'Europe furent néanmoins d*un grand

débit.

Les produdions font à peu près les mêmes

qu'aux ifles fituées de l'autre côté de la

Ligne, fi j'en excepte la canne de fucre,

qui paroît indigène aux ifles Sandwich
, ^^

qui eft rare aux ijlcs de la Sodàe ', j'ajouterai

qi ^ les noix de coco n'y font pas aulTi

groï. r^ aufli abondantes qu'aux ijles de.

Amis.

On y trouve peu de bois à brûler
; mais|

nous n'en avions pas grand befoin.

Il y a plus de cochons, de chiens, de|

canards & de volailles , qu'aux iJlcs de i

Société & aux ijlts des Amis ; mais les plail'

tations font moins bien cultivées , & l'arran

gement n'en efl: pas auiïi agréable. Comm
rair eft plus froid , les maifons 7 font plu

chaudes ; elles font bâties en forme d

tentes , & couvertes depuis le fommet jufl

qu'à terre.

Les ifles Sandwich rcfsemblcnt beaucoii

aux terres fltuées entre l'Equateur & le Tio

pique du Capricorne ; elles forment égalc-B^» '
1"

ment un grouppe; les mœurs, les ulages,!e

arts& les fabriques des naturels, font à pcupiLW . ç.

es mêmes;

le 2000 m
1er qu'elles

lion; car d<

mis les ifles

ci> on n'aj

ijpporr ent

liques a iài

billes difpc

lans cette p
a feul cor

"'me dit qu

milieu d(

i]ae. Je rei

Docteur '.

'lus grands

[trouvent

IK) ils y trc

iiiîaginatioi

Je revien(

j'en parl(

'^'c 5 Févri

notre dépf

P'^îtiieufcs

^ pour fd

und



Fcviicr.

DE C O O K, 307

> les Jie$ mêmes i
cependant elles en font éloignées

e 2000 milles; & il eft difficile de luppo- 1778,

iii
qu'elles ont eu jadis de la communica-

û:i ;
car depuis les {/les de la Société , ou de-

ais 1-s ijles des Amis jufqu'à ce petit Archi-

cl, on n'apper<joit prelqu'aucune terre. Ce
jpporc entre les divers habita ns des Tro-

iques a fait croire à plulicurs Auteurs que

jillcs dirperfées entre les deux Tropiques,

lans cette partie du globe, formulent jadis

a féal continent. Des Théologiens ont

me dit que le Paradis Terrellre étoit fitué

m milieu de ces parages de la Mer Paci-

|ae. Je renvoie à la Théorie de la Terre

Docteur Burnet , ceux qui dehreront de

snSjdeBius çirands détails fur cette matière. S'ils

l'y trouvent pas des raifonnemens bien foli-

b, ils y trouveront des idées qui amufent

ance

;han-

grand

lêmes

de lai

i\cre

,

ch
, &!

)uterail

s auffi

r *, maisl

'.s de L

es plan-

Tarran

3omm

)nt plu

imagination.

Je reviendrai dnns la fuite fut cesifles,

en parlerai alors avec moins d'élo-

(0.

u ^ Février, c'cft-à-dire, le lendemain

noire départ nous eûmes des ralfales très-

aucouppipétQ^.Qicj^
j niais elles ne le furent pas

l'z pour féparer les deux vaifseaux.

Le 4, l'orage fe calma, & nous conti-

rnie de

Imet jufl

le Tiû-

é&ai

li!.CS ,1e

jpCUpiC^(ij Q'q^ Cm; y^ç ^ç ces illes que M. Cook a été tue.

Vij

ihà
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: nuames notre route à reft-nord-eft. Il fLiifoi

un beau tems , & nous avions un vent favo

rable.

Le ^ , on fervit aux équipages une livn

de cochon falé , & une livre & demie d'igna^

mes, en place des rations ordinaires j & ce

arrangement dura fept femaines. Les mate

lots aimoient mieux cette nourriture quel

bifcuit 6c le bœuf lalé.

Il ne nous arriva rien de remarquabi

avant le 9. Le 9 plufieurs indices nous an

nonçoient l'approche d'une terre ; mais non

n'en dccouvrimes aucune, ôc nous conti

nuames la même route julqu'au 15.

Le 13 , par 30 degrés de latitude «5c 2c

degrés de longitude eft , nous reviram

& nous cinglâmes au nord-nord-oueft.

Le 14, nous remimes le capaunord-î

nord-eft avec une jolie brife. Comme
faifoit beau temps, nos voiliers examinerei

les voiles de rechange. On les trouva trc

délabrées ; les rats les avoient mangées ei

cent endroits. Tandis qu'ils les réparcrentj

M. Ce >k eut foin d'occuper les autres

vriers ; car il avoir pour maxime de n|

laifser perfonne d'oilif, lorfque la manœuv:

n'exigeoit pas le Icrvice de toutl'équipage.

Autant que les vents le permirent , ne

continuâmes notre route julqu'au2i,

Le 21 ^

Ide longitu

nous marc

la nuit. T
terre dans

point , ôc

|roiite jufq

Le 26
y

k une hoi

te trou vam
la Rtfolnùoh

ppcchoit

les agrct

[beaucoup,

(jii'ii fut in

[Nous étioi

\k latitude

de longitu

d

Imcr, des

Egmont, dl

IMUs fuivo

aniere fra

Le matini

a houle col

(:] L'originall

H5i & on

ommc les nigal

as beaucoup ei{

uvci.c s'ctrc til
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Le 21 ^ par 39 degrés de latitude, & 209 i

[de longitude eft, on diminua de voile, & 1778,

Inoiis marchâmes au nord-nord- oueft toute Février,

Ija nuit. Tout fembloit nous annoncer une

Iterre dans l'eft; mais nous n'en découvrimes

[point , ôc nous reprimes notre première

Iroute jufqu'au 26,

Le 25, il furvint une tempête affreufe,

1^ une houle fî grofse , que V^venture ne

[fe trouvant pas à plus de deux milles de

jla Rcfolnùon , la hauteur des vagues nous

lempêchoit fouvent de la voir. La voilure

les agrcts des deux vaifseaux fouifrircnt

Ibeaiicoup. L'orage arriva fi brulquement,

[qu'il fut impofllble de cargucr les voiles.

IKous étions par 43 degrés 17 minutes

jde latitude nord, 6c 221 degrés 5? minutes

Ide longitude. Des veaux & des lions de

Inicc, des frégates , des poules du porc

femont, des nigauds (1), &: des goélands

(nous fuivoicnt; ce qui annonçoit d'une

lanière frappante le voiGnage de terre.

Le matin du 27 le vent fe calma ; mais

|a houle continuoit toujours du fud. Nous

(:) L'original Anglois donne à ces oifcaiix le nom c!e

jtwrfj; & on faic ^ue les slug^s (ont des nigcuuls. Riais

kommc les nigauds font très pcfuis , «Se qu'ils ne s'avancent

bas beaucoup en mer, l'Auteur du Journal ou le Rédacteuc

cuvci.t s'ctrc trompes,

V iij

\m
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M

\}:
-

* i^ i

(Il



iliO

310 TrO IS I EME Vo Y A GE
=r.-

L.—

—

marchâmes (bus les huniers , tous les ri

1773» i'^^^ ) julqu'à dix heures. A cette éptHi;

on hilsa toutes les voiles, d'après le lignai

que noub fit la Rcfoludon,

]\brs. Le premier de Mars, le vent fc calma.

Par 45 degrés de latitude nord, 5c 22^ dv

grés 15 minutes de longitude, on fda \l

braises de fonde lans trouver de fond. L

clhnat étoit bien changé; nous avions eu i

chaleur exceffive entre les Tropiqucj

nous éprouvions alors un froid perçant. Lei

matelots j qui aux environs de la Lign

dédaignèrent leurs grofses jaquettes , furcnl

bien aifes de les mettre dans ces parages d

nord.

Le ç , le vent fut modéré. A ^(j brai'-e

de fonde nous trouvâmes un fond de fahi

marneux, & de coquilles. A fix heures

d

foir on diminua de voile ; ôc nous portaniei

toute la nuit au fud-f-oucft. L'eau de

mer étoit auffi blanche que du lait.

Le (5 , les deux vaifseaux revirèrent

cinglèrent au nord --nord-eft. Nous dimi

nuamcs de voile le foir , & nous marcharnei

au (ud toute la nuit.

Le 7 , nous découvrîmes terre. Le ca

Blanc ^ la pointe la plus occidentale de 1

Californie, nous reftoit au nord-nord-eft,

la dillancc de 8 ou p lieues. La ce te paroilloUil
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Ijemplic de montagnes & couverte de nei- :;

cres. Les munitionnaircs mangèrent à dîner ly-rg,

une fricafsce de rats ,
qu'ils trouvèrent très- Mjis.

bonne. Les matelots avoient loin de guetter

ces animaux; & lorfqu'ils en avoient afsez

pour en faire un plat, ils s'en régaloient.

Le 8 nous changeâmes de bordée, & nous

portâmes au nord-eft ^ eft. Nous eûmes des

raftalcs impétueufes, accompagnées de neige

Je lie pluie , pendant une (emaine ; elles fu-

rent fuivics du tems le plus orageux qu'on

ait jamais vu : les coups de vent durèrent

fept ou huit jours fans interruption : la Ré^

jjlution toucha fur un rocher couvert , où

elle auroit dû périr mille fois. Nous ne dé-

couvrimes que le 28 une baie où nous pou-

vions mouiller. Nous entrâmes enfin dans un

canal dont l'embouchure n'avoit pas plus de

deux milles. A mefure que nous le remontâ-

mes , le fond
,
qui étoit cependant toujours

d'une profondeur confidérable , diniinuoit.

Sur les fept heures du foir, nous jcttames

l'ancre par 97 braises , & tout de fuite la lic^

f'Iution nous joignit.

Nous engageâmes quelques-uns des Natu-

rels à venir à bord ; ils ne le voulurent pas.

On en compta deux ou trois cents autour de

nous. 11 paroît qu'ils avoient vu d'autres

Navigateurs; car ils nous firent entendre

Viv

iJ
%'

\%\-

m.



5 12 Tf OISIEME VOYAG»== que le fer tfl: ce qu'ils eftiment le plus,

1778. Nous obfervames aulTi que leurs mafsiies

Mars, (itoient arinccs de cuivre , & leurs traits de

fer; ce métal venoit sûrement des llufscs.

ou des Navires de la Compagnie de la baiej

à'Huifon. S'ils refuferent de monter fur nos

vai (seaux , ils furent d'ailleurs très honnêtes

i

6 lorfqu'ils s'éloignèrent , ils entonnèrent)

une chanfon de guerre , moins pour nous]

effrayer que pour nous réjouir,

La cote occidentale ^\4mênque eft incon-l

nue dans nos cartes depuis le 43*" degré del

latitude nord. Les Géou,raphes defiroientl

qu'on remontât toute cette partie du Nou-

veau-Monde : nous l'avons fait; &c'eltici|

que commencent nos plus belles décou-

vertes.

Le 50 , dès le grand matin, les chaloupes]

furent armées , & les deux Capitaines allè-

rent fonder le canal , afin de trouver un en-

droit commode pour le radoub. Nos vaif-

fcaux avoient fouftert prodigieufemcnt aul

milieu des tempêtes que nous avions efsuyé

les vingt derniers jours. A chaque minute de

ce long intervalle , nous corrumes riique de

nous brifer fur les rochers , ci d'échouer fut|

les fables de la côte.

M. Cook & xM. Clarke eurent le bonheutl

de découvrir une anfe qui avoit deux cnca-
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blutes de largeur à Ton entrée j qui étoit==

de chaque côté bordée de hautes terres ,
qui 1778.

otfroit de l'eau & du bois près du rivage. Mars,

^ qui enfin promettoit tous les avantages

portlbles. Quoique nous n'enffions que

quatre milles de chemin à faire , les

vaifscaux ne furent pas amarres avant quatre

heures du foir. La variation des vents , & les

o;rains impétueux auxquels ces parages font

iLijets , prodiiifirent du retard. Durant nos

manœuvres, les Naturels du pays fe conduili-

reiit d'une manière paifible, & même ils nous

donnèrent des marques d'amitié. Ils ne tar-

dèrent pas à nous apporter un grand nom-
bre de fourrures précicufes , telles que des

peaux de caftors , de renards , de lapins ,

d'écureuils j de rhennes (i) , d'ours j & plu-

(leurs autres que nous connoilfions peu. Us

demandèrent en échange des ouvrages de

coutellerie , des outils tranchans , du cui-

vre , de l'étaJn , du fer, de Tairain , ou ua

métal quelconque j car ils mettent un grand

prix aux métaux.

Tous nos gens travailloicnt à bord , ou
bien ils coupoient du bois, & remplifsoient

b futailles. Les Officiers <5c les Obl'ervateurs

iHh ,',

m h
'
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rt.

)nnClUB
(ij ij y 3 ^|„^5 l'original rein dcer ; mais il faut fwoir fi CC

C CnCE"I Hin dur de le ihennc des Lappons.
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s'amiifoient à chaCscr ou à faire des rechcr-

1 778. chcs de botanique & d'iiifloire naturelle.

Lv;- Le premier Avril, à quatre heures du foir,

trente Indiens armés arrivèrent fur une piro-

gue dans l'anfc où nous mouillions. Dès

qu'ils nous apperçurcnt, ils entonnèrent leur

chanfon de guerre , & lorfqu'elle fut ache-

vée , ils ramèrent autour des vaiiseaux.

Comme ils avoient eu foin de Te désha-

biller durant la chanfon, ils étoient niuls:

un feul homme portoit encore fes vctcmcns:

celui-ci fe tint debout, 6c commença un;

difcours dont nous ne comprimes pas un!

feul mot. Ils pagayèrent autour de nous àj

diverfes rcprifes; ils ne fcmbloient fe prn-

pofer que des vues de curiofité : ils n'in-

quiétcrcnt point nos ouvriers , & ils ne

nous offrirent aucune de leurs marchandi

(es. Dès que nous les vimcs fc déshabiller,!

& s'avancer vers nous , M. Cook nous or-

donna de prendre les armes. L'Orateur

|

monta fur la Réfo/ucion , fans héliter ; il|

aborda le Capitaine avec beaucoup de civi-

lité, ^prôs avoir reçu quelques préléns , ^\

s'être arrêté pour examiner les ouvriers, il|

prit congé d'une manière honnête ; il def-

cendit dans fa pirogue, & fes compatriotcs|

le conduifirent à l'autre bord du canal.

Le 3 nous vimes un gros corps d'Indiens,

j

qui rame

avoient c

de long

,

ïn s'appr

aufTi leur

foicnt \q

venus déf

alarmant
;

& quatre

Ibicnt à
:

numes en

e\'cur(ion

avoient b

retournoic

Nous fL

Kb , qui

a:'ir.és, m;

Jre violer

apportere:

poifsons

avec des

cloux' , de

telles defli

Les hoi

vcufe ; ils

farouches

rcconnum

ne i'annon
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qui ramoicnt le long du canal : la plupHic

av oient des piques de vingt à trente pieds 1778,

de long , des arcs & des traits bien faits. Aviil.

V,n s'approchant de nous , ils entonnèrent

auflTi leurs chanfons de guerre ; ils brandif-

foicnt leurs armes , comme s'ils croient

venus défier un ennemi. Leur nombre ctoit

alarmant ; nous en comptâmes entre trois

& quatre cents. Nous crûmes qu'ils pen-

foicnt à nous attaquer ; mais nous recon-

niimes endiite qu'ils venoicut de faire une

cNxarlion lur les bords de Tanfe , qu'ils

avoicnt battu leur ennemi, &c qu'ils s'en

retournoient triomphant.

KoLis fumes Ibuvent vifucs par les Natu-

rels ,
qui arrivèrent toujours en troupe &

armés , mais qui ne nous firent pas la moin-

dre violence. Outre des peaux , ils nous

apportèrent une quantité confidérable de

poifsons 6c de gibier
, que nous achetâmes

avec des verres à boire , des miroirs , des

doux 5 des haches , des outils ou des baga-

telles deftinées fimplement à la parure.

Les hommes étoient d'une ftature ncr-

vcufe ; ils paroifsent très-arrogans 6c très-

farouches ; mais, en traitant avec eux , nous

reconnûmes qu'ils ont moins de dureté que

ne l'annonce leur phyfionomie. 11 donnoient

,af i
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= au fer le nom de te-tum-miné & aux autres

1778. métaux celui de che-a-poté,

^yj-|^ L'eau que nous trouvions près du rivage

étoit excellente ; nous n'eûmes pas la peine

de débarquer nos futailles : on adapta le j un

cuir de pompe à l'un des ruirseaux,ôi: l'eau vint

à bord lans autres foins. Nous fîmes du bois

prefque audl aifémcnt , & toutes ces com-

modités abrégèrent notre relâche.

Le 6 il s'éleva une ten^pete, & la hau-

teur de la marcc nous al?tma ; elle monta

huit ou neuf pieds plus qu'à l'ordinaire:

elle entraîna pluiieurs de nos munitions qui

étoient (lir la côre , ôc que nous ne pûmes

pas recouvrer. A neuf heures du matin, la

Découverte dériva très-près de la Réjoiution^

5^ manqua <^e l'aborder.

Le 7 no'v ouvriers reprirent leurs travanv.

Les Naturels continuèrent leurs vifices. Ou-

tre du poilson , des fourrures & du gibier,

ils nous apportèrent des velTics remplies

d'huile, que nos gens s'emprclscrent d'ache-

ter. Les matelots trouvoient cette huile

meilleure que le beurre à'Jngletene,

La faifon étoit avancée ; nous avions

perdu du tcms fur cette côte, ainfi que

je l'ai déjà diq & notre relâche ne fut pas

longue. Les Indiens fe conduilirent à notre
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égard de la manière la plus fatisfaifante. Ils i

étoient toujours prêts à accompagner ceux 1778.
de nos Meflfieurs qui aimoient la chaise,

^^^^^^

Ôc à leur apprendre les ftratagêmes qu'ils

emploient pour attraper ou tuer du gibier.

Ils nous cédèrent les mafques , les appeaux

5c les trappes dont ils fe fervent. Ils ne

firent pas même un Iccrct de leur manière

de préparer les fourrures qu'ils vendent aux

naviics qui abordent ici. En un mot, il

n'y a pas fur la terre de peuple plus franc

5c plus communicatif.

Cette côte cfl remplie d'oifeaux de mer

,

de cigncs, d'aigles, & d'un grand nombre
d'autres que nous n'avions jamais vus.

Les pêcheurs n'étoient pas plus réfervés

que les chalseurs. Ils mdiquoient les en-

droits fréquentés par les différentes efpeces

de poifsons. Lorfque nous n'avions pas pu

remplir nos bateaux , ils nous aidoient vo-

lontiers, & avec leurs fecours notre pêche

devenoit plus heureule.

Ils ne nous avoient encore rien volé^

mais le dernier jour de notre relâche, ils

montèrent pluficurs à bord. Comme ils nous

inlpiroient de la confiance, & qu'on ne

les furvcilloit pas beaucoup , un des Natu-

rels fe glifsa dans la grand - chambre , C<.

emporta la montre de M. Clarine. Nous

il,

^
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il nous apperçumes bientôt du larcin; & à

177 S. l'inftantnous arrêtâmes tous ceux qui étoicnt

Avril, ^ur notre vaifseau, & nous faifimes toutes

leurs pirogues. En fouillant ces embarca-

tions, nous trouvâmes la montre cachco

au fond d'une boîte. Le voleur la rendit

fans montrer du regret & fans paroitre hon-

teux. Si on la lui avoit lailsée, il eît pro-

bable qu'il l'auroit vendue pour un clou,

au premier matelot qui fe icroit préfcnté

devant lui.

A peu près dans le même tems, un autre

Indien vola un verrou. On le furprit lur k

fait, & on cfsaya de lui arracher fa prilc;

mais il fe jetta à la mer , & il donna Ij

verrou à un de (es camarades, qui l'cm-

portoit à la nage. On leur tira un coup do

fulil chargé de plomb ; alors le voleur rap-

porta le verrou , & il nous le rendit avec

lin air trcs-farouche. Tous les Naturels qui

ctoient autour de nous cufparurent. En moins

de trois heu.cs ils le rafscmblerent dans k

canal, au nombre de plus de 900. Ils le

déshabillèrent , ainfi qu'ils ont coutume do

le faire, lorfqii'ils veulent combattre. Ils

entonnèrent leurs chanfons de guerre , tSc

ils approchèrent des vaifseaux. Nous étions

prêts à les foudroyer avec notre artillerie,

lis b'apperçureiu que nous nous dilpolions
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làles recevoir : fans doute qu'ils eurent peur,==
cat ils mirent bas les armes; ils fe rhabil- 1778.

lerent, & ils vinrent paifiblement aux côtés Avtii.

Ne nos bâtimens, fans commettre aucune

I
violence.

Comme nous avions grand befoin de

I

niâts , nos charpentiers allèrent dans les bois

chercher des arbres propres à la mature.

Ils en trouvèrent de loo à 150 pieds d'élé-

vation, fans un feulnœud, & de 40 à 60 pieds

de circonférence ( i ), remplis de nids d'aigles.

jCe n'étoit rien d'avoir coupé ces arbres;

falloir les amener au bord de la mer,&
Icette opération étoit difficile. Les Naturels,

loin de troubler nos gens , leur donnèrent

Idii lécours.

Nous étions alors au 20 d'Avril, c'eft-à-

Idire, au Printems : le tems fe mcttoit au

beau. L'efprit-de-vin du thermomètre,

qui à notre arrivée fur la côte Te tenoit

a ^8 {- , a voit monté à 61 degrés. Il ne re

toit plus de neige, & nous pouvions rccon-

noitre l'intérieur des bois ; nous y trouvâ-

mes une grande quantité de gibier ; les

rivières étoient libres , &c nous y primes

|bcaiicoiip de poilsons.

(i) L'ori!];iiirî! ne Jit pas il c'eft dans le pourtour des bian-

Idiçs ou à la tige.
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I Le 22 au matin, nous reçûmes la vi-

1778. fite d'un corps nombreux d'Indiens, quj

^yrjl^
habitoient un canton fort éloigné, & qui

J

vcnoient nous ortnc des fourrures & d'au-

tres marchandifes. Ils étoient habillés chau-

dement; ïL portoient des mc'ntcaux qui

defcendoient jufqu'à la cheville du pied. Il|

y avoit dans la troupe un jeune Uonimei

d'une grande taille
,

pour qui les autres

avoient beaucoup de reiped. Invité à bord]

par notre Capitaine , il n'accepta point l'ia-

vitationjlorfqu'on lui eut montré des haches,!

des verres à boire, des miroirs, ôc d'aitrcsi

chofes qui excitoient fa curiolité , il (c lailsa

monter fur le vailstau. Il y rcila quelque]

tems, ôc il admira tout ce qu'il vit.

Tandis que ceux-ci nous vendirent leurs]

cargailons, nous n'en apperçumes point d'au-

tres ; mais à peine nous curent-ils quittés,!

qu'un nouveau corps d'Indiens, une fois

plus nombreux, le montra fur la cote.

Ceux qui s'en retournoient , fatisfaits lans

doute de leurs échanges, appeilerent les

nouveaux venus dans l'anfe , prirent toutes

leurs marchandifes, & nous les apportèrent.

Le 26 le radoub de nos vaifseaux étoiti

achevé. Nous nous préparâmes à partir : on

ramena à bord les tentes , l'obfervatoire de

i'Aftronome, ôc le bétail que nous avions

lus
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I

Car la côte. On y trouve beaucoup de pâtura-

[(res,& nous eûmes un boniems pour faire du

[foin. A l'aide de M. Nelfon , notre Natu-

lalifte , nous cueillimcs des végétaux qui

nous furent d'une rcfsource infinie dans no-

Itrc;
campagne au nord.

On remorqua les vaifseaux de Tarife dans

|le canal , auquel M. Cook a donné le nom
Ide Canal du Roi Georges. Nous avions une

1 petite brife , le ciel ctoit clair , & nousvoii-

liions appareiller tout de fuite ; mais à peine

jeiimcs-nous atteint le canal
,
que nous ef-

Ifuyames un coup de vent affreux de l'cft-

fud-eft. Tous nos bateaux turent emportés à

llamcr; f^r les ponts tout lut reinevfé : une

nuit très obfcure nous furprit fur ces entre-

faites i 6c nous n'avons pas couru de plus

grand danger. Cet ouragan fut néanmoins

heureux pour nous , car on découvrit au

jbordage de la Refoluùon une voie d'eau

qu'elle n'auroit jamais appcr^^u par un tems

calme, & qui probablement lui auroit été

1
fatale.

Dès que nous eûmes débouqué le canal |

nous marchâmes à l'oueft , & nous conti-

nuâmes cette route jufqu'au point du jour.

Ne voyant plus la Rcjoluùon , nous diminuâ-

mes de voile : elle reparut avant midi , mais,

X
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"' """^ fort cmbarrafsée. La tcmpctc duroit encore,

1778. & nous portions le cap au nord-oueft.

Mai. Le ciel s'éclaircit le premier de Mai , ôc

nous cinglâmes avec une jolie brife. Avant

de fuivre mon récit, le Lecteur ne fera pas

fâché de lire les obfcrvations que nous fîmes

durant notre relâche.

A notre arrivée dans le canal , la conte-

nance groffiere & un peu farouche des Na-

turcls ne nous annonça pas un bon accueil;

mais quand ils connurent notre dctrcfse
,

quand ils virent que nous voulions Icule-

ment radouber nos vaifscaux , loin de nous

inquiéter , ils nous donnèrent tous les re-

cours qui dépendoient d'eux. Ils ne nous

laifserent pas manquer de poifson. L'équi-

page ayant montre du goût pour leur huile,

ils en apportèrent une grande quantité, &

ils nous laifserent les maîtres d'en fixer le

prix. Ils ne commirent des vols qu'au me-

ment où nous nous préparâmes à partir : alors

ils defirerent (î vivement nos tréfors j qu'ils

ne purent réfifter à la tentation.

L'anie où nous mouillâmes gît par 49 degrés
\

33 minutes de latitude nord 6c 23 3 degrés 16

minutes de longitude eft. J'ignore Ci les Na-

vigateurs Rufses le (ont avancés jufques-

là. Les Naturels , ainli que je l'ai dcja

dit , connoilscnt Tufage du fer : ils en

\c(oient i

iious n'av

i'rcfquc t

Ibord des

!;ir la côti

ii'olerent
|

Itâicur du

Nous av

larons appr

viirc des I

Idliommc
1

hh 6i des

p: autre
;

lniangcnt le

if'jifson & 1

'iisc , for

|D,i poifson

k connoil

Ikile de v

due, comp(
imcs aucLi

la cote; ôc

[c-iix-, il e;

(eiirs cabai

avoir plus

>.'virs niaifo

ies de poil

rcns aninii

la^iues; ils
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^voient une afsez grande quantité ; mdis

nous n'avons pas pu {".ivoir d'où il vient,

l'rcfquc tout notce monde ttaru occupe à

bord des vailscaux , ceux qui dcfcendircnt

lit la côte n'eurent point d'cfcortc , & ils

ii'olcrcnt pas s'avi|nccr beaucoup dans l'in-

tcricur du pays.

Nous avons vu peu de cabanes , & nous

avons appris peu de choie de la manière de

vivre des Indiens. Nous trouvâmes une tête

i'iiommc Tur une de leurs pirogues ; des

l)ras 6: des morccEux de cluir luimaine lue

i,,j autre ^ & il y a lii:ii de croire qu'ils

raan^cnt leurs ennemis. 11 cft r^ur que le

jpifson & les animaux qifil". artrapcnt à la

chafse , forment leur principale nourriture.

[D.i poiison préparc d'une manière que nous

|r,2 connoilsons pas , leur (ert de pain
;

liuile de veau marin , ou de la grai fse ton-

ne, compofent toute leur lance. Nous ne

mes aucune de leurs habitations près de

a cote \ ôc comme leurs hivers (bnt rigou-

icux , il efl vrailembable qu'ils bâtilsent

leurs cabanes au milieu des forêts , afin

avoir plus chaud , & d'être pins en sûreté.

cars maifons font toutes de bois , & tapif-

es de poifson fec &: de fourrures de dif-

rcns animaux. Us ont plufieurs efpeces de

laïques j ils mettent les uns lorfqu'ils vont

Xij
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à la guerre , & ceux-ci leur donnent un air

,1778. effrayant. D'autres leur couvrent tout le

TWai. corps, & ils refsemblent aux bêtes qu'ils,

pourfuivent : ils mettent ceux-là lorlqu'ilsj

veulent chafser. Dans leur jeunelse on lcur|

apprend à imiter les cris " tous les animaux,]

Les appeaux qu'ils emploient contre les

oifeaux & les poifsons font très -bien ima-j

ginésjils ont auffi des trappes pour prendr:

des quadrupèdes , & des machines pour les|

tuer dès qu'ils font pris.

Nous n'apperçumes point de plantationsl

ni rien qui annon^jât l'art de la culture. Lai

main de l'homme n'y a point changé la facel

de la terre. Quelques buifsotfs ctoient ei{

fleur , (3c plufieurs promettoicnt des

fruits pour l'automne. Ceux d'entre nous

qui n'étoient pas verfés dans l'hiftoirc natu^

lelle 5 ne reconnurent que des grofcillers

des framboifiers & des genièvres. M. Ncl-j

Ton nous dit cependant qu'il y a d'autre^

arbrilseaux fruitiers.

Les hommes ne font pas mal faits , maij

ils fe défigurent en le barbouillant le corpj

avec de la graifsc & des peintures ^.rofliej

res. Leur teint relsemble à du cuivre tbnca

Leurs cheveux font noirs & lilses ; ils kl

iiouent derrière la tête ^ ils y mctteii

tant de poudre ôc de duvet ,
qu'il étoi]
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très-difHcile d*en diftingucr la couleur. ==[
Un manteau de fourrures, qui leur def- i^^g.

cend ju(qu'aux genoux , & qui leur donne j, .

un air fauvage , compofe tout leur vêtement.

Quelques-uns portent des bonnets fourrés;

mais les Chefs ont un chapeau plus élé-

gant ; c'eft leur principale marque de dif-,

tin^lion. Le haut du front & de leurs che-.

veux eft coupé par des bandelettes de plu-

mes, qui produifent un très-joli effet. Pref-

que toutes les Nations du Monde connu ^

font entrer les plumes dans l'ajuftement dp

tête de leurs guerriers.

Us ont des piques de vingt à trente pieds

I

de long, des arcs de trois pieds & demi
d'envergure, & des traits de deux pieds,'

dont la pointe cil: d'os ou de caillou , Sc

[quelquefois de fer : ils fe fervent d'une

[autre arme qui leur eft particulière, & qui -

eft horrible à voir. Elle refsemble à une

tête d'homme garnie de fcs cheveux ; on y,

diftingue les yeux & le nez ; mais en place

de la bouche , il y a un morceau aigu d*os

ou de filex, de fix pouces de long: le der-

|riere eft percé d'un trou par où pafse une

corde qu'on fufpend au bras droit. Tous
Iles guerriers que nous apperçumes avoient

|une mafsue pareille. Plufieurs d'entre eux

portoient en outre un couteau de douze
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"""""^ pouces , auquel ils paroifboient mettre un,

ï77^» grand prix.

Mai. Quelques-uns chantoient d'une manier:

afsez agréable ; mais nous n'avons entrevu

aucun inftrument de mufique ; ils aiment

pafTionnément la danfc de l'ours.

Leurs canots font d'une longueur Cîctraot-

dinaire : nous en meCurames qui avoient

trente à quar.nite verges ; ils prennent un

des arbres énormes dont j'ni parlé plus haut,

& ils le crculcnt. La longueur de ces em-

barcations
,
qui au milieu eft de quatre à

cinq pieds, dia^inueinlenfiblemcnt julqu'aiix

extrémités : l'avain eft plus élevé que l'ar-

riére ; elles font renforcées pjr des barr s

de traverfe, placées de diftancc en diPianc:

on les manoeuvre avec des pagayes de lix

pieds , (Se pointues aux deux bouts. Quel-

ques-unes font fculptées d'une manière gioi-

licrc , & bariolées de peintures qui reprc-

fentent le foleil , la lune & les étoiles : ce

qui eil remarquable , elles n'ont pas de ba-

lanciers comme celles des Infulaires de la

Mer pacifique du Sud.

Les femmes font d'une complexion beau-

coup plus délicate que les hommes. Elles por-

tent des jolis manteaux parfemés de poil de bc»

tes fauves& de bandes d'une très-belle fourra"

re. Nous n'en appercumes qu'un petit nombre
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jurant notre rcl'âchc; & quoiqu'elles fafsent =

un peu vieilles, elles avoient la peau bien plus

blanche que les hommes , 6c même plus

blanche que quelques-uns de nos matelots.

li paroîc que leur travail eft borné à Tinté-

risiur de l'habitation ; nous n'en vimes au*

cane occupée à la pèche , & nous n'eu

rencontrâmes point dans les bois. Il y a

lieu de croire qu'elles Ibignent les enfans,

qu'elles font les habits, & qu'elles préparent

les fourrures dedinées aux Navigateurs étran-

gers : il efl: sûr que cette peuplade vend des

fourrures à des bCitimens qui abordent fut

la côte. Connr.^ nous n'entendions pas la

langue , nous n'avons pu nous inftruire

des détails de ce commerce. Nous achetâ-

mes 300 peaux de catlor, fans parler des

renards , des lapins , des loups , des ours f

des rennes, ôc de beaucoup d'autres : excepté

les chiens, il n'y a pas d'animaux domef-

tiques.

Le matin du premier Mai nous nous

trouvâmes afsez près de la Rcfoluùon pour

lui parler. Nous apprîmes qu'elle avoir man-

qué de périr dans le dernier coup de vent j

que les etïorts de l'équipage ne pouvoient

pas arrêter les progrès d'une voie d'eau ;

que tout le monde, fans en excepter le

Capitaine , avoicnt tr-:ivaillé aux pcmpes

,
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; mais que la voie d'eau s'ctoit fermée d'elle-

même , & que les charpcnti. rs ne devi-

noient pas de quelle manière. M. Cook

nous fit dire qu'il vouloit relâcher dans le

premier port.

Les équipages étoient pleins de courage

& de gaieté ; nous ne penfions plus mijc

maux que nous avions éprouves, & nous

cinglions à pleines voiles. A l'entrée de la

nuit, nous nou<? trouvâmes par J3 degrés

24 minutes de latitude nord, & 226 degrés

^5 minutes de longitude eft. Des volées

nombreufes d'oifeaux de mer planoient au-

defsus de nous. Nous y diftinguames des

bataillons d'oies & de cygnes ,
qui s'avaiv

fuient du côté du fud. Rien d'ailleurs ne

nous annonçoit le voifinage de terre.

Le 2, par ^4. degrés 44. minutes de lati-

tude, & 22 j degrés 44 minutes de longi-

tude eft, nous étions en vue de la côte

A^Amérique. Nous continuâmes jufqa'aii 10

notre route au nord-eft ; en iuivant les finuo-

fîtes de la terre.

Le 10, nous découvrîmes une ifle très-

élevée ; elle paroifsoit remplie de rochers,

ftérilc & déferte. Nous pafsames entre cette

îfle & le continent, dans l'cfpoir de; ren-

contrer un havre oii la Réfolunon put exa-

miner fcs voies d'eau, Le foir nous étions
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par ^8 degrés ^3 minutes de latitude y &
217 degrés 23 minutes de longitude. La 1778#

grande terre étoit élevée, pleine de mon- Mai,

tagnes, & couverte de neige.

Le 1 1 s nous étions en vue du cap S. Elle,

Ce vafte promontoire fe perdoit dans les

nues, & nous reftoit au lud-^-oueft.

Le 12, à minuit, nous ferrâmes le vent,

afin de le doubler; & nous vimes la côte

fc prolonger bien avant au nord. Les deux
vaii'seauîf revirerent à trois heures après

minuit, en gouvernant au nord nord-oueft;

& à neuf heures du matin nous apperçumes

un large détroit, dont l'entrée paroifsoit

avoir environ quatre milles. Ccfl probable-

ment le même qui eft appelle dans nos

cnrtes Détroit d'^nian, &. qu'on place mal-

à-pronos à J4. degrés de latitude nord , Ôc

2JC '^'.^résde longitude ell. A quatre heu-

res du loir nous atteignimes fon embou-
chure i mais un fort courant retarda

notre marche. Cependant comme une brife

très-ferme nous poufsoit de l'arriére , la

Rcfolnùon atteignit un havre bien abrité , Ôc

la Découverte ne tarda pas à la rejoindre.

Dés que nous eûmes jette l'ancre, M. Cook
fit cquippcr les canots, & plufieurs de nos

gcris , impatiens d'aller à la chafse & à la

pCche, s'embarquèrent tout de fuite. Les

'W

^rA
w^

M^'

; \\\\ r

I, f?'î.



350 Troisième Voyage
~ canots voyant à deux milles « quatre pire-

1778. gués qui s'avancoient vers eux à force de

Mai. railles , & ne le trouvant pas en état de

fe défendre s'emprefserent de regagner

notre bord. Les Indiens les fuivircnt
;

lorfqu'ils furent afsez proches des canots
;

ils entonnèrent leurs chanfons de guerre,
|

& fuivant leur coutume ils brandirent leurs

armes en ligne de défi. Quoique les canons

ne 1 ..isent pas bien éloignés des vaifseaux

3

ils n'étoicnt pas hors de danger. Hcurcu{b.

ment que nous eûmes la précaution d'en-

voyer à leur fccours les chaloupes armées,

Dès que les Naturels appercurentce renfort,

ilferetu'crent de l'autre côté du havre. Ils re-

vinrent avec un manteau blanc arbore fur

une de leurs pirogues. Afiii de répondre à

ce lignai de paix, nous arborâmes un pa-

villon blanc; Ck ils mortcrjnt furnosbord:>

fans aucune cérémonie. Ils refscmblotctit

beaucoup aux habitans du Canul du Rci C'. .-•-

gçs
',
mais ils avoient , entre la Icvre infé-

rieure & le menton, une ouverture aiscz

large pour y pafser la langue; & cette ou-

verture refsembloit à une féconde bouche.

I!s portoienr d'ailleurs des morceaux d'ctain

6c de cuivie fufpendus à leurs oreilles ; &
il n'y a pas fur la terre de figures plus gro-

telques. Us fe conduilircnt d'une nianicrc
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honnête. Comme la nuit approchoit, ils

s'en allèrent, en promettant de venirnous 1778.

voir le lendemain. Mai.

Ils revinrent en effet, & ils nous appor-

tèrent des fourrures femblables à celles que

nous avions achetées au Canai du Roi Georges,

Ils les échangèrent contre des morceaux de

fer. Ils étoicni: vêtus de peaux coufues d'une

manière afsez propre : ils avoient de plus

im manteau qui refsembloit à du par-

chemin , & qui étoit à l'épreuve de lanci^!;e

ou de la pluie. Leurs pirogues font cou-

vertes de cette efpece de parchemin.

Ils ont des harpons , des lignes , & d'autres

inftnimens pour la pêche
,
que nous n'avons

pas obfervés parmi les Indieui,' du Canal du

Roi Georges. Us vendirent volontiers ces har-

pons, ainli que leurs véicmen:^, auxquels

nous mettions beaucoup de prix , mais dont

ils ne faifoient point de cas. Nos matelots

achetèrent un grand nombre de véremens

du pays j ils les trouvoicnt plus chauds que

leius jaquettes. Leurs piques lont bien

travaillées & armées de fer. La plupart por-

îoient des couteaux aulfi polis que de

rar>j,ci;t : ils ne voulurent en échanger au-

cun.

Le 1? 5 au matin nous appareillâmes &
nous remontâmes le détroit. Nous comptions

HCh
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! avoir trouvé le pafsageque nous cherchions,

& chacun de nous étoit joyeux. Nous
dépafsames l'embouchure de pluiîcurs rivic'

res très -belles. Sur les quatre heures de

l'après-midi les deux vaifseaux mouillèrent

par 18 brafses. Les Indiens vinrent tout de

fuite faire des échanges. Nous étions amarrés

en face d'un petit ruifseau qui nous offroit

une eau excellente. Les chaloupes allèrent

remplir les futailles ; & les charpentiers tri-

chèrent de découvrir la voie d'eau de la

Rcfolution. Après une pénible recherche , ils

trouvèrent dans les flancs du bordagc un

trou qu'avoient creufé les rats. Ce trou,

par le plus grand des bonheurs s'étoit rem-

pli de fable & de cailloux, au milieu de la

tempête ; ce qui avoit empêche le bâtiment

de couler bas.

Le 14, les Indiens arrivèrent en foule;

ils nous engagèrent à remonter le canal \ ils

fembloient nous avertir par figncs qu'il s'é-

tend fort loin. La pinafse & les bateaux

furent chargés d'aller le rcconnoitre; mais

on découvrit que c'efl un golfe, & qu'il

ne communique avec aucune autre mer.

Nous employâmes ici huit jours à bien exa-

miner toutes les parties de ce canal , auquel

M. Cook a donné le nom de Canal Sandwich,

Le 20 , nous fîmes yoilc ôc nous porta-
cxamimor
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ïjies le long de la terre à l'oueft. Alors nous

vimes la côte s'étendre jufqu'au fud-^-fud-

eft; elle efl: très-élevée ; les collines étoient

couvertes de neige. Nous mimes le cap au

fud & au fiid- 7 -eO:.

Le 2 1 nous atteignîmes la pointe la plus

niéridionale que nous eufllons appcrqu la

veille, & nous nous trouvâmes à l'ouvert

d'une belle baie, qui étoit très-dlevce fur

les deux bords , & qui couroit à l'cft. La
fonde rapportoit 34. brafses, fond de gra-

vier. Nous virâmes vent devant , ôc nous

gouvernâmes toutclanuit au nord-eft- i-cft.

Nous rev-rames le 22 au matin, 6c nous

mimes le cap à l'oueft.

Le 23 le ciel étoit clair & agréable ; il

y avoir peu de vent ; on détacha les ba-

teaux ; & excepté ceux de nos Meilleurs

qui voulurent chafser , tout le monde s'oc-

cupa de la poche.

Le 24. , il s'éleva une brife très - ferme ,

accompagnée de rafFales impétucufes , de

neige & de pluie. Notre mat de grand per-

ioquet fut brifé au milieu , & nos voiles &
nos agrêts furent très - endommagés. Nous
nous trouvions alors à deux degrés plus au

fud que la baie ; nous changions de bordée ,

félon le gifscment de la côte , <5c nous

aaminions toutes les anfcs 6c tous les golfes

91
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: que nous rencontrions fur notre route.

Le i^ nous marchâmes au nord ~ nord-

oucft. La côte s'ctendoit au nord-eft : elle

croit élevée & remplie de montagnes. A
midi nous dépafsames de grandes iflcs qui

nous reftoient de l'oueil-fud-oueft au nord

oueft -^ oueft. Il llirvint une brume épaifsc
, J

qui nous les fit bientôt perdre de vue.

Le 2 5, à 3 heures du matin j nous avions à
j

Tcft & à Foueft de nous deux côtes très-éle-

vécs , & nous vimes dans le lointain deux

montagnes brûlantes ; lorfque le tems fut

éclairci , nous nous trouvâmes à l'embou-

chure d'une grande rivière qui fcmbloit

avoir quatre milles de large : un fort cou-

rant portoit au Sud.

Le 27, en avançant, nous reconnûmes

que la rivière devenoit plus large , &: que

la terre s'applatifsoit. Nous marchâmes à

petites voiles toute la journée & la niit

luivantc. Les pilotes ne quittoient pas h
fonde , & elle rapportoit de trente à qua-

rante brafses , fond de coquilles & de fable

blanc. Nous nous flattions d'avoir enfin dé-

couvert le pafsage qui étoit fobjet de nos

recherches. Nous étions par Co degrés de

latitude nord.

Le 28 au matin , ia fonde nous donna

vingt huit bxafses. Le courant portoit tou-
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jours au fud avec force .- la vîtefse était———
de cinq ou fix nœuds par heure. Le vent 1778.

fe caima , & M. Cook nous fit fignal de Mai.

jctter l'ancre: les deux vaifeeaux mouillè-

rent fur vingt-fix brafses. h2i liéfolution
, qui

[voulut jetter fa petite ancre de toue , la

llaifsa tomber avec trop d'impétuofité : le

I cable fe rompit , l'ancre & la haufliere furent

I perdues^ ainli que le grapin, qu'on trama dans

lia mer, afin de retrouver l'ancre de toue.

I A huit heures du foir nous remimes à la

Ivoil^'j mais à dix , le courant devint fi fort,

Iquc les deux vaifseaux furent obligés de

In'.oailler une féconde fois par vingt-quatre

Ibrafscs. Nous vimes clair toute la nuit, &
liions obfervames que la rivière rouloit fes

eaux à l'oueft-nordoueft avec beaucoup de

I rapidité.

I Le 2p nous fîmes voile à l'aide d'un vent

Ifral"^. Nous marchions trcs-vîte ; l'eau de la

lriviere,(iili5ejurqu'icijétoit douce. Plulieurs

pirogacsqui arrivèrent près de nous, échan-

jgcreiu des fourrures contre des bagatelles.

tes Naturels allumèrent la nuit de grands

feux fur la côte ; mais les flammes qui

fcrtoicnt des deux volcans dont nous étions

pourtant très-éloignés, obfcuicirent la lueur

de ces feux. Nous avions eu des fondes

L'ijulieres toute la joumcç, Parvenus à l'ou-

I
:<
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vert d'une large & profonde baie, nous trou-

1778. vames l'eau plus bafse , ôc ne is mouillâmes

j^jjj^
par neuf braises , fond de fable brun & de

coquilles. Les canots furent expédiés en

avant ; ils reconnurent que la fonde dans la ]

partie nord-oueft du canal ne rapportoit plus

que de deux à quatre brafsesjque Teau étoit

parfaitement douce , & qu'ainfi il n'y avoit

point de pafsage.

Ils revinrent le 30 au matin, & ils nous

racontèrent ces trilles détails. M. Cook en-

voya le foir fonder au nord-eft. On dccoii-

vrit une rivière confidérable , dont rembou-

chure fc trouvoit au nord-cft J nord des

vaifseaux ; on reconnut qu'elle fe prolon-i

geoit au nord-oueft; qu'elle a de hautes

terres fur fes deux bords , & que la londe

y donne de 8 à 5 ^ braises. Les canots iaj

remontèrent l'efpace d'environ 20 milles:

elle étoit remplie de poifsons & d'oifcaux;!

& quoique la côte s'élevât prefque toujours]

en amphithéâtre , ils n appercurent ni mai-

fon ni habitant. L'eau ctoit douce , & le]

courant rapide i il ne reftoit donc plus d'ef-

pérance fur le pafsage ; & nos vailseaux!

regagnèrent la haute mer.

Tandis que les bateaux fondèrent, nouspri-

«les des foldats de Marine , & nous dcfcendi-

mesfurla côte la plus orientale^ aiinde châ(ki:|
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Se reconnoître le pays. Nos deux Capitaines =
étoient de l'expddition. Nous parcourûmes

plus de quatre milles fans apperccvoir un In-

dien ; maisà l'inftant oii nous entrâmes dans les

bois , foixante Naturels ibrtirent d'unhalliec

voifin \ ils portoient tous des arcs & des

piques : quelques-uns des foldats de Marine

tirèrent leurs coups en l'air : l'exploiion

arrcta les Indiens ; ils le retirèrent même
en hâte. M. Cook s'avança leul y il jetta Ton

fiifil à terre , & il leur fit figne de s'approcher.

L'un d'eux , qui fembloit exercer de l'auto-

rité fur les autres , fe tourna brufquement

,

remarqua l'invitation de M. Cook , & il

parla à fcs camarades , qui tout de fuite

cefscrent de s*enfuire. Après avoir dclibéré

quelque tems , ils dépofercnt leurs armes;

ils le mirent entièrement nuds, 6c ils fufpcn-

dirent leurs habits en l'air : ils vouloient

nous montrer par-là qu'ils n'avoient point

d'armes cachées. Tout notre détachement

les joignit ; il y eut alors une converfatioa

muette : nous comprimes qu'ils avoient

envie de nous accompagner à leur bour-

gade. Voyant que nous étions prCts à les

luivre ; ils fe rhabillèrent , 6c ils marchèrent

devant nous.

Nous atteignîmes la bourgade ; nous y
i^s^^^fl trouvâmes de mauvaifes cabanes , des fcm^
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' mes , des enfans , des vieillards ôc des

1778. chiens : les chiens furent plus eft'rayés que

IWai. leurs maîtres. Us agitèrent leurs queues, ôc

ils fe traînèrent (ut leurs ventres. M. Cook
en acheta un. Ces huttes étoient bien fmi-

ples
i

ils rapprochent quelques perches les

unes des autres, ôc ils les couvrent de terre:

une ouverture qui a la grandeur nécefsaire,

pour y entrer à quatre pattes, tient lieu de

porte ; lorfqu'il fait froid , ils la ferment

avec un fagot. L'intérieur eft divifé en plu-

fieurs trous, qui refsemblentaux loges d'une

écurie à bœufs. Nous ne fîmes pas trop at-

tention à leurs meubles ; mais nous vimcs

quelques fourrures , des veflfics pleines de

graifse , & beaucoup de poifson {qc. Nous

apperqumes aufTi des ufteniiles de bois, &
du fel dans des auges : il y avoir en outre

de la viande fumée ; c'étoit probablement

/ le refle de leurs provifions d'hyver. Ils nous

firent entendre qu'ils la mangent crue , lS:

ils nous en offrirent des morceaux pournotre

dîner.

Us n'allument point de feu dans leurs

yourtes rlorfque la failbn rigoureufe arrive,

ils fe contentent de les bien fermer ; &
comme ils voient à peine le foleil l'hyver,

ils ont des lampes qui brûlent toujours. La

peau des enfans e(l auITi blanche que celle wcsdes en
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du bas - peuple en Angleterre ; ce qui nouss

fiirprit beaucoup : s'ils paroifsent donc avoir

un teint couleur de cuivre , c'eit qu'ils fe

barbouillent le corps d'huile & de grailse 9

dès leur bas-âge ; qu'ils le tiennent toute la

journée à l'air , & qu'ils palsent la nuit dans

leurs cavernes enfumées. Les habitans des

bords de ce canal ne différent point de ceux

que nous avons vu au Cunal de Sandwich,

Après avoir latisfait notre curiolité , nous

retournâmes aux vaifseaux.

L'après-midi du premier Juin , nous fîmes

voile : nous étions par 61 degrés i j minutes

de latitude nord, 205; degrés jç minutes

de longitude eft , & fi avant dans l'intérieur

des terres , que nous ne débouquames le

canal que le 6.

Le 4 , nous célébrâmes l'anniverfaire de

la naifsance du Roi.

Le j nous dcpafsames les montagnes brû-

lantes.

Le 6 nous fortimes du canal. Les mate-

lots en témoignèrent leur joie ; car dès le

moment où nous y étions entrés , le fervicc

étoit devenu très-pénible. Nous n'avions pas

cefsé de jetter l'ancre ou d'appareiller

,

félon que les vents & la marée l'or-

donnoient. Durant cet intervalle , nous eû-

mes des entrevues fréquentes avec les Natu-

1778.
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rels. En nous rapprochant de la haute mer j

1778. nous les trouvâmes mieux habillés; ils paroil-

jyij,^
foient plus riches

i
ils avoient plus d'ouvra-

ges de nos fabriques européennes , & ils

pofsédoient un plus grand nombre de four-

rures que ceux de l'intérieur du pays. Cela

prouve qu'ils trafiquent avec des Naviga-

teurs étrangers : nous demandâmes en va.in

des détails l'ur ce commerce. Nous marchâ-

mes au Tud-eft toute la journée du 5.

Le 7 nous mimes le cap au fud ^ fud-eft

I;
eft i & fur les deux heures de l'après-midi,

nous dépafsames deux grandes ifles ; nous

en avions dépafsé auparavant plufieurs pe-

tites. Nous continuâmes à peu près cette

bordée julqu'au 10.

Le 10 , la RéfolutLon ,
qui s'étoit trop ap-

prochée de la côte , toucha fur un récif

dangereux : fon bonheur raccompai2;noit

toujours, & elle fe remit à iiot fans dom-

mages.

Le 1 1 , nous entendîmes au milieu des

vagues un bruit extraordinaire ; on eut dit

qu'un grand bâtiment s ecrouloit. En regar-

dant autour du vai(seau , nous le vimes

entouré d'une foule innombrable de veaux

& de lions de mer qui poufsoient à^s cris

effroyables. Nous apperçumcs en même tems

une grofse baleine ; on lui tijca .im coup de

pîerrîef

,

marcham
fclon le

g
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piemef y mais elle ne fut point blefsée. Nous
marchâmes toute la journée au nord - eft ,

fclon le gifscment de la côte.

Le 1 2 , nous fuivimes la môme route : la

terre (c prolongeoit au nord-eft à une dif-

tancc confidcrable. L'extrémité d'une pointe

qui Te montroit à l'eft nous reiloit à l'eft-.

lad-eft.

Le 13,3 deux heures après midi , nous

changeâmes de bordée , & nous mimes le

cap au liid.

Le 14 au matin , nous étions éloignés de

fcpt à huit lieues de la pointe qui fe mon-
troit à l'cll. Nous étions par j6 degrés 25
minutes de latitude 6c 20J degrés \6 mi-

nutes de longitude. Nous longions toujours

la côte.

Le 1 j , le ciel devint brumeux , & nous

perdimes la terre de vue. On jetta la fonde,

5: on ne trouva point de fond à cent brafses.

Nous eûmes une tempête , & les vaifseaux

gagnèrent la haute mer.

Le 16, le ciel s'éclaircit , la tempête di-

minua, & nous portâmes à l'oueft-fudoueft

avec une brife ferme.

Le 17 , nous nous rapprochâmes de la

terre, &c nous la vimes fc prolonger au fud

r eft , auiïi loin que pouvait s'étendre la

vue. Deb oies , des cauai^ds , des nigauds ^

ÏÏH
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I & des oileaux de mer couvroient la côte
;

dont nous étions éloignés d'environ deux

lieues.

Le 18 nous côtoyâmes la terre, & nous

depafsames un grand nombre de rochers &
de bas fonds dangereux , qui fe prolongent

à une diftance confidérablc. Nous étions

par 5J degrés 26 minutes de latitude, &
210 degrés j8 minutes de longitude cft. A
trois heures après midi nous avions laiisé

de l'arriére toutes les petites ifles ou rochers

qui fe trouvent au fud ; nous n'étions qu'à un

demi mille de la grande terre, & nous apper-

eûmes trois pirogues montées par fix Indiens,

qui s*avançoient vers nous. LorCqu'ils furent

près des vaifseaux , ils nous engagèrent à

jetter l'ancre ; & ils nous firent comprendre

que les habitans de la côte feroient bien

aifes cis nous voir. En même tcms il nous

fembla qu'un coup de fuHl frappoit notre

oreille. Nous jugeâmes enfuite que c'dtoit

une méprife, & nous n'y pcnfamcs plus.

Les Naturels parlèrent à ceux de nos gens

qui étoient fur le pafsavant; l'un d'eux fit

figne de laifser tomber une corde ; on laiGa

tomber la corde ; il y attacha une jolie

boîte d'ofier, & il fe retira fans vouloir rien

?iccepter. Le matelot qui monta la boîte,

^rut d'abord qu'elle étoit ynide, & il ic
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dirpofoit à la garder comme une curiolité ;

du pays; mais en l'ouvrant il y trouva un

billet qu'il porta tout de fuite au Capitaine.

Nous efsayames de dcchilVrer l'écriture ;

pcrlbnnc de l'équipage ne put en venic

à bout i nous ne pûmes pus même en de-

viner une lettre. Sur le champ nous mimes
cil panne ', nous tirâmes trois coups de ca-

non ; nous arborâmes un pavillon au haut

du grand mât pour avertir la Réfoludon de

s'arrêter. M. Cook ayant entendu ce fignal

eut grand* peur ; il crut qu'il étoit arrivé

un malheur à la Découverte , & que nous

allions couler bas.

Il détacha ion canot, & M. Williamfon , Ton

troKiemc Lieutenant, le rendit en hâte prcs de

nous. M. Clarke alla raconter au Comman-
dant en chef ce qui venoit d'arriver, ôcil lui

porta le billet; on le montra à tous ceux qui

ctoientà ho^à(iQ\2i Rtjoiutïon. Ils ne furent pas

plus habiles que nous. Us crurent feulement

apperccvoir des chiffres qui lignitioJcnt 1778;

mais ils n'en croient pas FÛrs. Alors nous

continuâmes à longer la côte félon le gifsc-

ment de la terre : nous ne découvrîmes au-

cune ouverture , & n'appcr<jumcs point

dliabitans. A minuit une tiamme très-éten-

due fortit de la bouche d'un volcan , & il

y avoit plufieurs feux daas l'intérieur du
Yiy
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^" pays. Nous étions par ^^ degrés 47 minutes

[1778. de latitude obfervée , & 1^7 degrés 52 mi-

Juin,
nates de lor.gitude cft.

Le 20 5 à h pointe du jour , nous apper-

çumes devant nous quelque chofe qui ref-

fembloit à un rccif. Nous tirâmes un coup

de canon pour avertir la Réfolutlon de revi-

rer, caries deux vaifseaux alloient fe brifcr

fur le rocher.

Le 21 nous mimes le cap au fud-oiieft.

Voyant à huit heures du matin que la terre

fe prolongcoit davantage au fud ^ nou.^ pri-

mes la bordée du fud-fud-oueft. L'exirc-

mitc de la coit qui étoit en vue j nous

rcftoit à l'oued \ fud-ouell:, à fept ou huit

lieues j elle étoit très-clevée , & couverte

de neige. A deux heures de l'après-midi

,

nou^ apperçuir.es de nouveau dans le nord

oucfl {nord , & très - loin , les montages

brùlantcc iiui avoient frappe nos rcgnrds la

nuit du i^ au 2c. Le fcir nous mimts le

cap au fiKl-fud-oucfl:. Comme il y avoic

peu de vent , ^ ' que le tcms avoit été beau

toute la journée, a.os gens péchèrent; &|

en moins de trois heuic^ , ils prirent trois

tonri' aux de morue & s\'hoIybut (1). Qiicl'|

qucs holylut pefoicnt plus de cent livres.

(i) Eu CQi.ruItam les Nauiraliflcs , & feuilletant :ous !»•;



Comme l'équipage ne mangea pas tout sa

ce poifson , on fala & on encaifsa le refte. 1778*

Cette provifion nous fut très - utile. Nous juin,

pafsames la journée du 22 à cingler au fud-

OLieft i fud.

Le 23 au foir nous portâmes plus à Toueft;

le ciel étoit obfcur ^ & il y avoit de la

brume.

Le 24 , le vent étoit foible , & la brume
continuoit. En examinant l'eau de la mer,

nous la vimes blanche comme du la if. On
Ibnda , & on trouva fond à 47 brafses. A
quatre heures du foir nous apperçumes dans

lenord-oueft, & à la diftance de cinq lieues,

deux illcs très hautes : nous reconnûmes que

la grande terre en eft tout proche. Nous
arrivâmes fous le vent de la plus occiden-

tale , & toute la nuit nous portâmes le cap

au (ud i fud-efl.

Le 2Ç au point du jour, nous changeâmes

de bordée. Nous mimes le cap au Uid-oueft-,

î
félon le gîfsement d>. la côte. A dix heures

nous découvrîmes à plein la terre ; nous

in'apperçumes ni c:\banes ni habitans. Quoi-

que le pays parût lauv; ic, ftérile, & en bieu

Diftionnaiics
,

je n'ai pu découvrir qu'elle cft l'efpcco tir

poiflon appel Icc liolybut par 1 i Anglois. J'ai mieux aimé

confervcr ce moi, que ciaduire 4U iialArd»

jf

i

'f I

•fil

M ^



1778.

Juin»

^i6 Troisième Voyage
! des cantons couvert de neige, il eft sûrement

peuplé dans l'intérieur. Sur les (ept heures,

du loir, nous voyions la côte fe prolonger

bien loin ; elle nous refloit direÛement au

fud, & elle refsembloit à une grande ifle.i

J'obferverai que , depuis le Canal du Roiï

Georgesyh partie du nouveau monde dont nous

avons fait le relèvement, eft inconnue aux

Géographes d'Europe-, mais que les navires Ruf.l

fes venant du Kamtchatka y abordent en quel-]

quesendroits, comme je le dirai dans la luite,

Le ciel avoir été parfaitement clair tout lej

jour , mais il s'obfcurcit au coucher du fo-

leil , & à dix heures du foir la brume fut fil

épaifse , que nous ne pouvions pas apper-j

ccvoir la longueur du vaifscau.

Le 26 f
lorfque la brume fut diiïipée

,|

nous nous trouvâmes dans une baie pro-

fonde , environnée de hautes terres, & auj

pied d'une monta2;nc élevée , que nous

n'avions pas appcrçue la veille. Tout de

fuite les deux vaifscaux mouillèrent patl

vingt- quatre brafses , fond de vafe blanc, il

deux encablures de la côte , 6c parmi dcsl

bas fonds & des brifans , (ur lerquelsl

nous aurions dû périr mille fois. Nous nej

concevions pas comment nous avions piil

prendre une poiition fi dangereufe : enfml

nous y étions j il falloit en fortir. lcs|
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h[]X vaifseaux furent amarrés. Heureufe- =

Jincnt que nous primes cette précaution ;

[car il furvint un coup de vent , & notre

jrt dépendit de la bonté de nos cables.

Le 27 , à trois heures du matin , l'orage

le calma & le ciel s'éclaircit. A Cix heures

lous démarrâmes & nous mimes le cap au

fcord-oueft* fous les huniers, tous les ris

Lis. Nous voulions gagner une ouverture

Le nous appcrcevions à une lieue. A neuf

lleiires le défaut de vent nous obligea de

Ijeîter l'ancre une féconde fois par 2 j brafses,

Ifond de marne. Comme nous avions un
Icalme plat, les bateaux furent équipés,

h quelques-uns de nos Meilleurs allèrent

Laminer l'intérieur du pays. Ils rencon-

Irercnt une cabane des Naturels^ c'étoit une

Iourte pareille à celles des Kamtchadales ;

Itout l'édifice confitloit en morceaux de

|bois
,

pofés tranfvcrfalement &c couverts

mottes de gazon. La porte n'avoit que

Idaix pieds en quarré. L'intérieur étoit rem-

lp!i d'arrêtés de poifsons ôc de relies d'oi-

feaiix. On y avoir fait du feu ; mais cette

rtiitîc paroilsoit abandonnée depuis long-

|cms. Ils y trouvèrent aulli une cote de

baleine , longue de huit pieds. Nos Melfieurg

Ifiircnt de retour à midi. Il s'éleva une bri(é

le i'clt; ôc nous fortimcs de cette baie : nous

1778,

Juin^

'''^. M^ 1

«

khim

iï
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' " ' avions manqué d'y périr j & M. Cook luij

1778. donna le nom de Baie de la Providence,

Juin. Nous avions un tems agréable ; de hautes

terres nous environnoient de tous côtésj

L'après-midi les pilotes ne quittèrent peint

la fonde, qui rapporta de 18 à 55 brafses,

fond de fable pour l'oHinpire. Le foir nous

vimes une grofse troupe d'Indiens qui remor-j

quoicnt une baleine. Ils étoient trèsi

occupés de leur travail ; ils ne firent pas

attention à nous. A la fin cependant deux

canots s'approchèrent, & nous vendirentl

quelques marchandifes. Ils nous demandei

rent du tabac ; ce qui nous caufa de I3

lurprifc. Nous fumes plus lurpris encoreJ

lorlqu'ils nous montrèrent du tabac daJ

des boîtes. Comme il nous en rclloit peu]

On ne put pas leur en donner beaucoup

ils en reçurent néanmoins une petite quai

tité , & ils parurent très - fatisfaits. K< :

laifsames dansTelt rlufieurs Ifles, quictoic

très-clevées 6c remplies de moiitagnc5.

Le 28, au matin, M. Ncllbn , accom-

pagné de pluficars de nos Mcifijurs, dcfJ

cendit à terre , & alla faire des recherche/

de bott nique. U trouva un grand nonVnra

de plantes & de fleurs particulières à ce

pays: & d'autres qu'il connoifsoit diiiaj

telles que des primes- vcrcs v^ des violettes
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)ok luilij y vit auffi des grozeillers , des framboi-

fiers, des genièvres & d'autres arbrifseaux

fruitiers, tous en fleur. Il y rencontra de

nlus un nid , dans lequel il y avoir cinq

œufs : les œufs refscmbloient à ceux du

moineau. A Ton retour à bord le vent s'é-

lieignit. La Réfolitkm dans cet intervalle avoit

Ijagné beaucoup de chemin fur nous ; nos

iclraloupes & nos bateaux efsayerent de nous

lieitiorquer ; nous fumes contrariés par un

courant impétueux ,
qui portoit diredement

contre nous. Ce courant avoit une force

prodigieufc , que la Réfolut'wn ne pouvant

le lurmontcr ,
jctta l'ancre. Enfin nous attci-

rnimcs notre coniervc. Plufieurs canots vin-

lentnous propoicr des échanges. Les Natu-

lels nous dc:nanderent encore du tabac i

nais ceux de nos gens qui en prenoient,

bavoient bcibin eux-mêmes. A mioi nous

pous trouvâmes à l'ouvert d'un î.avre ircs-

pmniode
,
qui nous rcl\oit à l'ouell.

Toute T'^'Hès-diner le pafsa à combattre

ras; ciir les vagues croient fi rapides

Il fortes, qu'on pouvoii dontierà cet en-

|[ûit le nom de ras- Nos premiers etVorts

l'eurent aucun iiiccès; nous dcvirames }u(^

|ii a imtrc «Icrnicr mouillage. Lnfin à l'aide de
imarcc qui nous étoit favorable , nous fîmes

hc Icccadc tentative , ^ nous reulVimes»

1778.

Juia.

W

M: HT:'
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Sur les fix heures du foir nous jettameJm^niere la

1778. l'ancre par 12 braises, & bientôt après ot«& les gens

Juin, amarra les deux vaifseaux. En moins d'unMls envoyei

heure plus de 30 canots nous apporterenjrable de c(

des coquillages & du faumcn lec. NouBà manger.

leur donnâmes en échange, des grains dMa table di

verre & de petits clous. Les Naturels fmouses les

contentèrent de ce que nous leur offrimesB Le premi

Le 2p j les bateaux remplirent les futaillesBchef fit figr

les voiliers & les agréeurs réparèrent la voiBlauta à l'ef

lure & les cordages. Les autres ouvricMbrrir du ha
furent occupés à differens travaux. SurceB M. Cook
entrefaites, les Indiens rodèrent au tom^mEiivre de u
nous ; ils offrirent aux matelots du poifsoBu'il gît par

tout grillé; ils ne voulurent ricr» ai\v,pteBtiide-* j'en

en retour, à moins qu'on ne leur préremàBoite.

du tabac à^. i mer , ou du tabac en poudJ Le 2 , à n-

11s n'cfsayerent pas non plus de nous voleBonger à l'e

Ce qui efl remarquable , il n'y avoit poiiBe-^^-nord-ei

de femmes; 6c durant notre relâche, ay

cune ne vint d'clie-même auprès de noj^

M. Clarke en ayant apperçu deux llir

cote, qui paroilsoient d'un rang fupérieii

aux autres , il les engagea à monter à bord

& il eut beaucoup de peine à les détermfc A midi

ner. A la fin elles y confentirent : notiBe la terre

Capitaine leur donna des grains de verrcB Le 4, à

deux ou trois bouts de tabac à fumer. EllSoiivernamei

lui témoignèrent leur reconnoifsance de la loade rap

fuiviincs cei

Le
3 , à

les vent ai

M fud, jaUj

lent devant
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tanijmaniere la plus foumife. Notre Natiiralille '

:ès çM^ les gens de la fuite parcoururent le pays; 1778.

d'unjils envoyèrent à bord une quantité conlldé- j^^^,

terenMtabl^ de céleri, & d'autres plantes bonnes

Noa» manger. On en fcrvit non-feulement fur

ins dBla table de la Grand'Chambre, mais lut

tels [«toutes les tables du vaifseau.

frimeM L<^ premier Juillet , le Commandant en juillet;

tailleîBchef fit fignal de démarrer j mais le vent

lavoBauta à l'eft-nord-eft, & nous ne pûmes

lUvriciBlbftîî^ du havre que le lendemain.

SurceB ^^' Cook a donné à ce havre le nom de

tour dB^'^''''^
</e /^ Providence. 11 fuffit de dire ici

roifsol

célenti

poudrd

s vo\à

lit poin

le,

e nous

fur 11

périei

àbor(

Iqa'il gît par j^ degrés 18 minutes de lati-

mde : j'en parlerai plus au long dans la

bite.

Le 2 , à midi, nous vîmes la terre fe pro-

longer à l'eft-fud-eft ; nous marchâmes à

led-nord-eft , en ferrant le vent; &. nous

tuivimcs cette route toute la nuit.

Le 3 , à une heure du matin nous vira-

ges vent arrière ; & nous portâmes le cap

m fud ,
jafqu'au jour. Alors nous virâmes

lent devant, ôc nous cinglâmes à Teft-nord-

léternift^' A midi nous appercevions Tcxtrémité

not» la terre dans l'eft-f^'-id.

vei:reBle4, à deux heures du matin, nous

ier. Elljouvernames au nord-nord-eft. A dix heures

cedepioade rapporta 70 braises, fonddevafc
^:

m

Il ;i !*

1^ t m 11:1

> ^ 1

^1::;

!., 1:

m

m' 'ni II- 11

'h

'Am il!'
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= bleue 5 & de coquilles. A midi on obferval^^^^^

'^^'

1778. la latitude. Nous étions à ^^ degrés 48
1^^ "^^^^ ^

Juillet.
ïTiiï^utes nord i & ip; degrés 34 minutcsB '^'^

f
^'^^^^

de longitude. Nous marchâmes toute la" ^^^^ c

nuit au nord-eft.

Le 5 j nous voyions une ifle bafse &
plate , au fud. Nous étions à trois ou quatre

. : lieues de la côte la plus feptentrionale. Dès

ce moment nos pilotes curent la fonde à.

la main. Tous nos gens fe mirent à pêcher

& comme on ne leur iervoit plus quclesi

deux tiers de la ration ordinaire, on leuri

laifsa la difpolition de ce qu'ils prendroient,

Heureulement qu'ils prirent quelque

tonneaux d'excellent poiison. Notre bocu

6c notre porc croient remplis de vers

& il étoit difficile de manger cette viand

pourrie. Notre bilcuit rongé par les rats

les charcnçonsi tomboit en poufuerc, dùi

qu'on vouloir le briler. A midi nous ctioii

par 57 degrés 4 minutes de latitude nord

& ipp degrés 40 minutes de longitude

nous mimes le cap au nord-nord-eiL

Le 6 nous continuâmes la même roiitei

La fonde, jettée le matin , ne rapporta qu

1 1 brafses. Après avoir reviré, pour marche

au fud-eft , on fonda une féconde fois,

on trouva fond à trois brafses ôc demi

Nous étions alors dans ie D&trolt de Bchuni

Non

& nous e

jufqu'au I

&de nos r

le Jcdeur.

La jourr

à fonder l

d'abord tr*

vioiis parn-

3 iiirmontc

heures du

le calma, <

par 58 des

V)'1 degrés

canots des J

les Officiera

il terre. NI

des renard SI

bois voilina

loups, & dl

chcs; & n(

gcr à les cl

plus grand(

recherches

M. Ncllon

tûLiteillc,



DE COOK. 353

î^oiis manquâmes d'échouer fur des rochers;

5c nous revirames une fcconde fois, afin

de porter au nord.

Nous courûmes de très-grands dangers,

Se nous eûmes une navigation fort pénible

jafqu'au 15. Le détail de nos manoeuvres

L^de nos maux n'auroit rien d'amufant pouc

Ile Icfteur.

La journée & la nuit du ij fe pafserent

là fonder & à revirer de bord. Le tems fut

d'abord très - orageux ; nous nous trou-

vions parmi des bas fonds, & nous avions

à iarmonter un courant très-rapide. A dix

heures du mathi le ciel s'éclaircit, lèvent

le calma, & nous mouillâmes à 17 brafses ,

par 58 degrés 20 minutes de latitude, &
]()-] degrés 5 1 minutes de longitude. Les

Icanots des deux vailscaux furent équipes , &
les Officiers & les obfervateurs deicendirent

là terre. Nous n'y vimes que des ours,

des renards, &c. Nous entendîmes dans les

bois voilins les cris & les hurlcmens des

[loups, & de quelques autres bètts farou-

ches; & nous crûmes qu'il y auroit du dan-

ger à les chafser. Après avoir employé la

plus grande partie de la journée à faire des

Irechcrches de botanique, de concert avec

M. Nellon , & laiisé fur un rocher une

bouteille , dans laquelle il y a des i^^-ains de

1778.

Juillet.

h

m^m
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' verre bleus & blancs, & une note qui con-

1778. tient les noms de nos vaifseaux & des Com-

Juiiict.
"lantians de rexpédition, & la date de no-

tre arrivée , nous revînmes à bord : dès que

nous y fumes, il s'éleva une brife, & nous

rcmimcs à la voile, en portant L- cap à

Toueft-nord-oueft : on Ibndoit fans inter-

ruption.

Le i(^, la mer avoit fi peu de fond
, que

nous crûmes devoir jetter l'ancre de nou-

veau , & détacher les chaloupes , afin ds

reconnoître le détroit. En moins d'une de-

mi-heure, les chaloupes nous avertirent par

un coup de fufil de ne point avancer: en même
I

tems on nous cria du haut des mats, de

prendre garde à un rocher qui étoit prerquj

à fleur d'eau. Ce rocher, qui n'avoir pas

plus d'un acre d'étendue, étoit ftérile,c>:

nous n'y vimes que des coquilles «5<: des|

arrêtes de poifson. Les chaloupes ayantl

fondé de l'oueft au nord-oueft-^-nord , ^^1

n'ayant trouvé qu'une braise & demie

deux brafses , revinrent nous dire que k

pafsage étoit impofTible de ce côté. Dèsccl

moment jufqu'au 20 , les bateaux furent

occupés à fonder dans toutes les directions,

au milieu d'une tempête affreufe , accom-

pagnée de tonnerre , d'éclairs & de grclc.

Notre fituation étoit il périlleufe
,

que
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15e Cook. 3;^

M. Cook lai-nicMne travailloit à la manœu-
vre. Ce qui auL!;mcnta notre embarras , le

cable de la féconde ancre de la Rc/j/ution

rompit à deux brafses de l'anneau ; ôc c'eft

par un hafard (ini^ulier que notre conferve

échapa au naufr:'ge.

Le 17 , tous les hommes de la Réfolutlon

qui n'croient pas abfolument ncccf^ aires à

la manœuvre , travaillèrent à relever l'an-

cre, mais ils ne purent en venir à bout.

Epuifés de fatigue , ils furent obligés d'y

renoncer ; & M. Cook fit demander à

M. Clarke un détachement de la Découverte.

Le 18 on parvint à relever l'ancre. Les

Officiers des deux vailscaux furciit obli'.;és

de faire le fervice des matelots ; & il ert

iaipolllblc de décrire tous les dangers que

nous courûmes.

La journée du 19 fut employée à fonder",

mais on ne trouva point de ;Mfsa;zt

.

Le 20 M. Cook alla fonder lui-mcme aa

fud-elV , & il découvrit un c 'al étro.r dans

lequel le fond croit par -tout Je huit à dix

brafses. Nous eûmes alors une lueur d'espé-

rance , & chacun de nous ^c remit à l'ou-

vrage avec ardeur. Nous levc.mes l'ancre 9

& nous continuâmes notre route a l'aide

dune jolie brife. Le ciel étant clair , on

obferva la latitude à midi \ nous étioni> pac

Zij

17.8.
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Juillet.

Août,

356 Troisième Voyage
: j9 degrés 37 minutes & ip7 degrés i^mi-

mîtes de longitude eft. Quelques Indiens

vinrent nous voir : ils ne nous vendirent

que du poifson fec & des manteaux.

Le 21 à midi , le vent & le courant s*op-

poferent à notre marche , & nous mimes à

la cape.

Le 22 , la fonde rapporta 40 brafses , ce

qui nous caufa un plaifir inexprimable. Cette

jçie ne fut pas de longue durée j le foir il

tomba une quantité prodigieufe de neige

quoiqu'elle fût balayée par un détachement

tout entier , nous eûmes beaucoup de peine

à tenir les ponts libres. La neige continua

jiufqu'au 16,

Le 26 y le tems fe remit au beau.

Le 27 , le ciel étoit clair , & nous avions

clés fondes régulières de 25 à 3 5 brafses, fond

de fable blanc.

Le 29 on cria du haut des mâts, qu'une

terre très-élevée fe montroit à deux lieues

droit à l'avant. Nous revirames , & nous

portâmes au large.

Le 30 nous longeâmes la côte du nord-l

nord-ert au nord-eft. Les fondes furent très-l

inégales; elles varièrent de 10 à 30 brafses.

Le premier Août , la meif reprit de lai

profondeur
i
mais la terre fe prolongeant

au fud j nous ch^nge^mes de rouce. Nous
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étions par ^i degrés 14 minutes de lati- —
tude nord & ipi degrés 33 minutes de Ion- 1778.

gitude eft. Août.

Nous arrivâmes vent-arriere au nord oueft

toute la matinée du 2. A midi nous virâ-

mes au nord-eft-:^nord vent -devant, &
nous fuivimes cette diredion jufqu'au len-

demain.

Le 3 nous mimes le cap au nord-nord-

eft, & nous le portâmes jufqu'au foir de ce

côté , en le tournant néanmoins par inter-

valles à l'cft. Le foir nous vimes une terre

dans le fud-oueft.

Le 4 à midi les fondes rapportèrent de

15 à 20 brafses. Nous apperçumes de nou-

veau la terre qui fe montroit de l'oueft au

nord-î-eft. A midi la fonde ne donna plus

que huit brafses & demie. Le foir nous

mouillâmes par quinze brafses.

Le $ on vint nous dire que M. Ander-

fon , Chirurgien de la Réjoluùon^ étoit morr.

On le jetta à la mer avec les ccrcmonies

accoutumées , & M. Law , notre Chirur-

gien, alla prendre fa place. Nous arrivâmes

fous le vent d'une ifle petite , mais élevée

,

à laquelle M. Cook a donné le nom d'ille

idu Traîneau^ parce qu'on y trouva un traî-

neau & les reftes d'une bourgade indienne.

|0n y trouva aufli des cfpcces de fabots

Ziij

'
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I

""
1 que portent les Naturels dans les tems de

1778. neige. M. Nelfon & les hommes de fa fuite

Août y cueillirent une quantité confidérable de

céleri fauvage , & une cfpecç de vefceron

que nous mangeâmes avec plaifir. Nous

étions par 54 degrés 44. minutes de latitude

& 192 degrés 42 minutes de longitude.

Nous levâmes l'ancre le 6 dès le grand

matin , & nous portâmes le cap à l'oueft-

J-nord-oueft. En longeant la côte dCAmérU

que , nous vimes fur le rivage de Tifle en

face de nous, plufieurs Indiens qui fembloient

fe difpofer à venir aux vaifseaux. Nous mi-

mes en panne \ mais après avoir attendu

une heure , (ans qu'aucun des Naturels ap-

prochât, nous fîmes de la voile. Le fond

de la mer ne tarda pas à diminuer ; la fonde

ne rapporta plus que quatre à lix braises :

nous étions à (ix lieues de la grande terre.

Le 8 , nous eûmes un orage , accompagné

de grêle, de neige & de pluie : il dura toute

la matinée , & fe calma à midi : nous fumes

entraînés fous le vent , tout proche de la

côte , ôc parmi des rochers & des brifans. Les

deux vaiiseaux mouillèrent par 9 brafses : la

Réjolutlon jetta fa féconde ancre, & la Décoa-

verte fon ancre de terre. Heureufementil s'é-

leva une brife qui nous tira de cette fituation

^c^ngereufe. La côte fc prolongeant au nord-
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oueft* nous fuivimes cette direûion; mais =

après avoir doublé la pointe la plus occiden-

tale , nous remimes le cap à l'eft.

Le p , à deux heures du matin , nous

mouillâmes de nouveau ; un courant de

cinq ou fix nœuds par heure fe précipîtoit

fur nous. L'avant du vaifseau plongeant dans

la mer, en moins d'une demi-heure tout ce

qui fe trouva dans les entreponts fut à flot ;

de forte que les hamacs ôc les hardes des

matelots & des foldats furent inondés. Il fal-

lut donc remettre à la voile le plutôt ipoC-

fible ; mais l'appareillage n'étoit pas facile. La
fatigue , la p luie , la neige , & l'humidité des

portes, avoient mis fur les cadres un grand

nombre de nos gens; d'autres avoient des

rhumes & des fièvres kntesj & ne pou-

voient gueres travailler. De 70 perfonnes

,

les Officiers compris
,
qu'on employoit au

cabeftan, il n'en refloit que 20. Nous avions

relevé avec beaucoup de peine notre ancre

d'affourche , & nous faifions des efforts

inutiles autour delà maîtrefle ancre, lorfque

la Réfolution appareilla
, portant toutes Tes

voiles , afin de lurmonter le courant. Nous
étions dans le plus graiid embarras ; nous

employâmes tous les expédiens pofllbles , &
nous parvînmes à fulpendre la maîtretfe

ancre au boffoir. Deux de nos gens furent

Ziv

1778.

Août,

'il:
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" blefles , &. c'eft par le plus heureux de tous

,1778, leshafards, que nos manœuvres ne coûte-

Aoiît. ^^"^ *^ ^^^ ^ perfonne.

La Réfolution ne nous appcrcevok plus;

& comme elle jugea que nous n'étions pas

hors de danger, elle mit en panne , au milieu

d'un grouppe de fept petites ides très-éle-

vées. Dès qu'elle nous vit, elle fe remit

en route, & nous forçâmes de voiles juf.

qu'à minuit, afin de la rejoindre. A minuit

nous fumes afsaillis d'un coup de vent, qui

dura peu, maij qui déchira notre grand

hunier & notre grand foc.

Le 10 nous eûmes un beau tems & une

mer calme; nous avancions à grands pas.

Nous nous trouvâmes inopinément à l'ou-

vert d'une baie profonde, où nous apper-

çumes une bourgade indienne, éloignée de

quelques lieues. Il eft vraifembhblc que

M. Cook la cherchoit ; car il favoit que les

Rufses ont fondé depuis peu un établifsc-

ment à l'extrémité de la côte à'Amérique^ &

toutproche^u continent de VJJïe, Cette baie

gît à 66 degrés 27 minutes nord de latitude

. obfervée, & à 188 degrés 3 minutes de

longitude eft. Les Navigateurs Rufses pla-

<;ent en face de cette baie la pointe la plus

nord-eft de VAJîe, Nous avons reconnu qu'elle

c(l bien réellement féparée du continent



DE C O O K. 3(^1

^Amérique. Nous venions de relever la côte

occidentale du Nouveiu Monde j depuis le 1778
Cap Blanc jafqu'ici , fans pouvoir découvrit Aoîît.

aucune communicîition avec la baie d'Hud^

fort, OU avec d'autres mers. Je donnerai

dans la fuite plus d'étendue à cette remar-

que.

Nous jettames l'ancre ; & nos deux Capi-

taines, fuivis des foldats de Marine , defcen-

dirent à terre. J'étois de cette expédition:

un vieillard vint à notre rencontre , à la

tète d'un corps nombreux d'Indiens, tous

habillés de peaux. 11 avoit dans fa main

droite une pique longue de 12 pieds, &
u!i arc 3c des flèches étoient fufpendus à

fon épaule gauche. Il prononça une haran-

gue d'une demi-heure. A la fin de fon dif-

cours, il déploya un manteau de plumes

blanches, en fignc de paix. M. Cook de

fon côté déploya un mouchoir blanc.

Quand cette cérémonie fut achevée, le vieil

Indien dit à fes compatriotes de dépofet

leurs armes à terre; il leur en donna l'exem-

ple , en dépofant les fiennes avec des mar-

ques de foumiflion. Alors les deux détache-

mens s'approchèrent, & M. Cook offrit au

I

Chef Américain, des couteaux, des cifeaux;

Ides aiguilles, des épingles, des grains de

erre & de petits miroirs, qui ciucnt ici plus

^.'
:>

n ï"

m ';,'
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' de fuccès que le fer. Le Chef fut û chnr-

mé de ces prefens, qu'il ôta fon habit, ôc

le prélenta , ainfi que fcs armes , à M. Cook.

11 nou5 pria par (igncs d'aller à une bour-

gade , où il Icinbloit dire que nous trouve-

rions des choies qui nous feroient plailir.

Nous acceptâmes (on invitation; & après

avoir fait un peu plus de deux milles, nous

arrivâmes à une bourgade, dont le vieil

Indien paroilsoit être le Chef. Nous y achetâ-

mes des fourrures de différentes efpeces,des

zibelines , des martes , des renards, des caftors

& des peaux de rennes, apprêtées d'une ma-

nière particulière. Nous y trouvâmes beau-

coup de chiens très-gros , mais nous n'appet-

^umes point d'autre animal domeftique. Les

cabanes , ou plutôt les yourtes, refsembloient

à toutes celles que nous avions vues le long

de la côte 6!Amérique, Nous pafsamcs deux

heures avec les Naturels i ils nous accom-

p^nerent julqu'au rivage, & en nous quit-

tant, ils fe mirent à genoux. Dès que nous

fumes de retour aux vaifseaux, M. Cook

ordonna d'appareiller; nous portâmes le cap

au nordnord-eft.

Le 1

1

, nous laifsames dans l'eft plufieurs

ifles confidérables ; nous atteignimes bientôt

le travers du cap feptentrional de la côte d'Afie,

il nous reftoit à roueft, & il paroifsoit très-
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élevé& très-ftérile.Nous marchâmes alors au =

nord-ett; la fonde rapportoit de j à 6 brafses.

A 5 heures après midi , la mer étoit auffi

blanche que du lait ; & comme fa profon-

deur diminuoit prodigieufement, nous mi-

nies en panne par 7 brafses. Les canots

allurent fonder en avant ; à mefure qu'ils

s'éloignèrent des vaifseaux , ils trouvèrent

que la mer devenoit plus profonde.

Le 12 nous changeâmes de bordée \ nous

portâmes le cap au nord-oueft , jufqu*à

midi ; nous gouvernâmes de nouveau à

l'eft , en laifsant plufieurs ides à tribord.

Le loir nous palsames le Cercle Antar<n:ique,

& nous marchâmes toute la nuit à l'oueft'

i-fud-oucft, félon lé" gifsement de la côte.

Le 15, au matin
,
par 66 degrés 3 j mi-

nutes de latitude, & 189 degrés de longi-

tude nous remimes le cap à l'eft. Le ciel

étoit clair & le tcms chaud.

Le ij nous nous trouvarnes près de U
terre. La mer ayant peu de profondeur,

&

la côte étant remplie de rochers , nous mi-

mes le cap au large , & nous fuivimes la

diredion de l'oueft-fud-oucft. Nous fumes

[alsaillis par un orage accompagne de pluie,

qui dura toute la journée. Le foir nous

reniimçs le çap au nord-nord- eft, & nous

1778,

Août,

m

m-

lri:l
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I continuâmes cette route jufqu'au lendemain

1778, matin.

^Q^^f^
Le 16, à midi, nous étions par 6ç degrés

45 minutes de latitude, & 192 degrés de

longitude eft ; nous cinglâmes alors du nord-

nord-eft au nord-eft ; la fonde rapportoit

de 22 à 23 brafses.

' Le 17 l'air étoit d'un froid perdant; \\

gela Cl fort , que les cordes des poulies fu-

rent chargées de glaçons; il falloit fix hom-

mes pour manier un cordage , qu'un fciil

faifoit mouvoir la veille. Ce froid rigou-

reux arriva tout -à- coup; l'air avoit éiî

chaud ôcle tems agréable, le i5; 24 heu-

res après, il pendoit des glaçons à nos che-

veux; & notre nez & l'extrémité de nos

doigts fe geloient, fi nous les découvrions

pendant j ou 5 minutes.

A mefure que nous avançâmes à l'eft,

le froid devint plus vif, & la gelée plus

forte. Les plats qu'on nous (ervoit chauds

,

le geloient fur la table , & il arriva la même

chofe plufieurs jours de fuite. Nous étions

,

le 18 , à 5p degrés ^6 minutes de latitude

nord, & ip2 de longitude eft : nous nous

trouvions parmi des ifles de glace , dont

quelques-unes formoient une pointe ef-

frayante fur nos têtes , quand nous les de-
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paffions. Nous y apperçumcs des bœuts =

niarinSjSc d'autres animaux amphibies. Quoi-

que les glaces nous environnalbent de toutes

parts , & que nous eull'ions perdu la terre de

vue, nous portâmes au nord julqu'au len-

demain.

Le iQ au matin, dès que la brume fut

ipée , nous regardâmes autour de nous,

l&nous ne vimes que des champs déglace,

couverts de Uons , de chevaux de mer, &c.

I

Ces animaux amphibies étcient au nombre de
Ipliilicurs milles. La Réjolution nous avertit de

mettre en panne & de charger les canons;

les bateaux reçurent ordre de dcfcendre fur

les champs de glace avec des fulils, & d'y faire

une battue générale. Les matelots des deux

jVuil^eaux regardèrent cette chafse comme
unamufementj & ils partirent avec autant

dcgaîté, que s'ils étoient allés jouer au bal-

lon. On leur recommanda de prelser l'at-

taque de moulqueterie, dès que nous au-

rions tiré le canon. En un quart -d'heure,

tous les animaux qui fe trouvoient fur la

glace, lurent tués, ou blefsés fi dangereufc-

ment
,

qu'ils ne pouvoient pas fe traîner

Mans h mer. Les uns avoient la tête percée

de deux nu trois balles, fans être morts;

d'autrc^s , qui elsayoicnt de s'enfuir, tom-

boicnt après quelques pas,enian<^antdesre-

1778.
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gards terribles contre leurs meurtriers , cV

menaçant de dévorer quiconque les appro-

chcroit. Les cbalseurs rarsemblercntle gibier

& le ramenèrent à bord.

Ils fe repentirent cnAiite d'avoir montré

tant de courage , car M. Cook ordonna le

lendemain de iervir la chair de ces animaux

en place des rations ordinaires. L'équipage
;

de la lléfolution éclata en murmures , & notre
j

Capitaine fit des remontrances. M. Cook

lui répondit : « Vous pouvez faire fur votre
j

n bord ce qui vous plaira ; il refte fi peu de

* provifions fur le mien , que ic fiiis obligé

»» de prendre ce parti : je donnerai l'exemple

»» moi-même, & on ne fervira pas d'autres

» alimens fur ma table ». M. Clarke efsaya,

mais en vain , d'imiter cet exemple lui la|

DicoiLVcru,

Le 20 5 nous revirames , & nous mimes|

le cap à l'oucfi : le vent nous ctoit défa-

vorable. Nous rc virions de deux en deiixl

heures ; nous voulions longer le pays dcsl

Tfchouskiy afin de voir fi nous trouverions Ici

palsagc au nord dans cette partie , & s'il ctoiti

impraticable , relever les terres de yjfie ainli|

que celles de VAmérique , avant de retour-

ncr au Sud. Nous étions par 70 degrés A

minutes de latitude 6c ip-i degrés 55 niinuj

tes de longitude.
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Nous continuâmes à lutter contre les ?

glaces julqu'au 2 y.

Le 2j il furvint une tempête : il eût été

fort dangereux de continuer la même route.

Des que le vent fut un peu calmé , ort

tint confeil à bord de la Réfolunon ; on dé-

cida , d'une voix unanime , que fi le paf-

(âge au nord n'cft pas rjjoureufement im-

praticable, le commerce & la navigation n'en

peuvent tirer aucune utilité ; que le but de

notre expédition fe trouvant rempli, nous

ne devions pas avancer plus loin ; que d'ail-

leurs l'état des vaifscaux ne le permettoit

pas; que l'hyvcr approchoit ; enfin, qu'en

fuivant notre route au milieu des glaces ,

nous ne tarderions pas à y être enfermés
,

& que nous manquerions de vivres. Nous

reprimes donc le chemin du Sud. On ob-

jferva la latitude à midi , & nous étions par

71 degrés.

Le 26 à deux heures du matin , nous

|apper<;umes une grofse montagne de glace

,

qui s'avanijoit vers nous avec beaucoup

|de rapidité. Quelques heures après, nous

jvimes que la glace ne formoit plus qu'une

plaine dans toute la portée de la vue. Cette

plaine s'étendoit du nord-eft au fud-oueft.

Nous continuâmes à cingler à l'oueft-fud-

oueft.

1778-

Aoilt.

m^

m
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.-*> Le 28 , d'énormes glaces flottantes paf-

1778. ferent près de nous : l'une d'elles aborda

Août, la Découverte , Ôc ébranla tout le corps du

bâtiment. Nous craignions d'avoir reçu des

dommages confidérables j les Charpentiers

après avoir examiné le vaifseau dans toutes

fes parties , le trouvèrent en bon état. Nous

nous éloignâmes des glaces j mais avec

l'intention de revenir fur ces parages la

faifon fuivante : nous mimes le cap au fud-

fud-oueft.

Le 2p au matin nous apperçumes la terre :

elle nous reftoit du nord-nord-oueft au fud-

oueft ; elle étoit très-élevée & couverte de

neige. Le foir nous nous trouvâmes entre

les côtes ; on n'y voyoit pas un buifson
,

mais il y avoit une quantité innombrable

d'oifeaux.

Le 3 I , nous étions en vue du cap le plus

oriental de VAfie^ il nousrefloit aufud-fud-eft.

Il paroirsoit très-élevé & couvert de neige.

A deux heures de l'après-midi, nous apper-

punies deux illes petites, mais très-haïues,;

qui fe prolongeoient du nord-nord- cil aiil

nord-oueft. Nous nous trouvions par 68

degrés 10 minutes de latitude & 182 dc-|

grés 2 minutes de longitude.

Septcmb, Lc premier Septembre , nous continuâmes
|

à longer la côte au fud.

(i)LeJon

carre
, c'ef}

gi<iiiJe rclatij

Le
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Le 3 , nous étions à l'ouvert d'une grande

baie oii nous avions mouillé le lo du mois 1778.
précédent : j'ai dit plus haut quel eil le

^^ ^^.^^j^

gifsement de cette baie.

Le j nous perdimcs de vue le continent

de VAfie , dont nous nous étions éloignés

la veille.

Le 6 nous vimes la côte ai Amérique, fe

prolonger de l'oueft-nord-oueft à left-nord-

etV. Elle étoit couverte de bois & remplie

de neige dans les vallées. A 5j degrés (i)

58 minutes & 1^2 degrés 10 minutes de

longitude , la côte à'Afie n'eil: pas éloignée

de plus de fix lieues de celle du Nouveau
Monde.

Le 7 , quoique nous fulTions à quatre

lieues de la côte , deux canots montés pac

quatre Indiens s'avancèrent vers nous. Nous
mimes en panne afin de les attendre ; ils

arrivèrent auprès des vaiCseaux : ils ne nous

apportoient que du poilson fec : nous les

engageâmes à monter à bord , mais nous

ne pûmes pab les y déterminer. M. Clarke

leur donna quelques bagatelles , & ils s'en

allèrent très- latisLiit.s. Us ctoient vêtus de

(i; Le Journal dir \ .6% dcgrcs 58 minutes; mais fur la

carte , c'eft i 6ç Jcjj;rt's 58 inimités ; & en attendant U
giAiiJe relation, j'ai criidcvolj, fuivtc h carte.

A a
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peaux , ainfi que tous les habitans de la

s 778. cote occidentale d'Amérique, Nous n'apper-

Sep:emb. çumes aucune marque de diftindion parmi

eux.

Le 8, nous mimes le cap à l'eft-T-nord.

Nous dépafsames plufieurs baies & de très-

jolis havres dans le cours de la journée.

L'intérieur du pays étoit pittorefque , & la

côte très- agréable. Nous trouvâmes ici un

fort courant qui portoit au fud-eft y & qui

failbit cinq nœuds par heure.

Le p , la terre s'ouvrit de toutes parts

,

& la mer prenoit de l'étendue du côté de

VAf.e & du côté de VAmérique, Nous étions

au milieu d'une grande baie
i mais la fonde

ne rapportoit quelquefois que trois brafscs

& jamais plus de cinq & demie. Quoiqu'elle

fe prolongeât dans toute l'étendue de la vue

,

les flots n'avoient pas afsez de profondeur

pour y conduire les vaifseaux. Les canots

allèrent fonder. La côte du fud-eft à l'eft

paroifsoit former deux ifles ; nous reconnu»

mes enfuite qu'elle fait partie du Conti-

nent.

Le 10 nous eûmes une brife très-ferme,

& nous travcrfames l'embouchure de la

baie , afin de gagner la côte nord-oueft. A
l'entrée de la nuit , la Réfolution manqua de

fe brifer fur un rocher. Nous étions rentrés

dans le Décroît de Behring^

Le II
,

la pointe

lormoit u
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Le 1 1 , nous mouillâmes par llx brafscs
;

la pointe la plus orientale de la baie, qui C778.

tormoit une terre très-élevée , nous reftant Scptcmb.

au nord-:^: nord-efl: à huit milles. Le Ibir

,

nous apperçumes plufieurs feux -, maiè les

Naturels ne s'approchèrent pas des vailseaux.

Le 1 2 , les chaloupes allèrent à terre :

nos gens y virent de mauvaifes huttes , un
petit traîneau, & plulîeurs autres meubles;

niais ils n'apperçurent aucun habitant , ÔC

ils ne découvrirent point d'eau douce. Les

chaloupes revinrent à dix heures, chargées

de bois flottans qu'elles avoient trouvé iur la

j

grève. Ce bois venoit du fudi car il n'y avoit

iprcs du rivage , que des pins noirs.

Nous nous avançâmes alors vers l'autre

icôté de la baie : on détacha de nouveau les

ichaloupes; elles revinrent encore chari^ces

de bois. Les brifans les ayant arrêté

à un demi mille de la grève , nos ma-

telots furent obligés de porter le bois lue

leurs épaules. Ce travail iut d'auiaiu plus fa-

tiguant pour eux , que la plupart croient des

Iconvalefcens.

Le même jour plufieurs Indiens arrivèrent

Ida lud lud-ell Iur leurs pirogues^ ils avoient

[abord une quantité coniidérablc de ("aiimori

: & frais ,
qu'ils échangèrent contre des

ains de verre bleus ôc rouges , des aiguilles,

Aa ij

iirU
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" ci es épingles, des couteaux, des cifeauxj

1778. enfin contre toutes les bagatelles d'Europe

Scpccxnb.
q^s-nous leur montrâmes. Us mettoient un

grand prix au tabac à fumer. Pour en avoir,

ils nous auroient donné leurs arcs , leurs

traits, leurs armes de toute efpece , & ce

qu'ils eftiment le plus; mais, comme je l'ai

déjà dit , il ne nous étoit pas porfible de leur

en céder beaucoup. Nous retournâmes au

côté oueft de la baie, où l'on découvrit un

bt)n mouillage, près duquel il étoit aifé de

faire du bois ÔC de l'eau.

Les chaloupes , munies d'une bouTscle &i

de fix jours de provifions, allèrent reconnoureî

la baie 5 & voir li cette terre, appelléej

JUhfah par les Rufses, étoit jointe au con-

tinent à'Aménqiie^ OU s'il y avoit derrière,]

un pafsage dans une autre mer.

Le 1 5 , tandis que les chaloupes étoicntj

employées à ce fcrvice , nous finies

de l'eau & du bois. Avant le retour des

chaloupes, la Découverte avoit rempli pins

de 20 de Tes futailles, & \2i Rcjolution '^h^

de 40 ; nous avions coupé du bois à pro-

portion. Les hommes de l'équipage obtin-

rent la permiUlon d'aller à terre chacun

leur tour. Ils y cueillirent beaucoup de fram-l

boifes , des mûres bleues , de pjozeillcs

rouges ôc noires , & d'autres fruits it
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cette efpece, qui étoient dans toute leur s—-——

s

maturité. Un détachement abattit des çins; 1778.

nous voulions faire de la bière avec Sepiemù,

les branchages. Les équipages ne (e ibu-

cioient pas de cette boilson dans un climat

aufifi froid. Ils apprirent que les Capitaines

fe propofoient de la fubtlituer au grog ; ce

bruit occalionna des murmures très- vifs.

M. Cook & M. Clarke furent contraints de

donner du grog & de la bière alternative-»

ment.

Les matelots qu'on chargeoit de ces ex-

ciirfions , étoient bien armés, & ils étoient

d'ailleurs efcortés par les Ibldats de marine.
;

On leur recomma.ndoit toujours de ne pas

s'avancer hors de la portée du bruit de nos

canons, & de s'en revenir au premier fignal.

Tant de précautions n'étoientpas nécelsaires;

car ils n'eurent point à fe plaindre des Na-

turels, qui d'ailleurs fe trouvoient en petit

nombre fur cette côte.

Le parti envoyé fur les chaloupes revint

lie 17, après avoir pafsé deux jours & deux

nuits à reconnoître la baie. Il nous dit qu'elle

fe prolonge à plus de 40 lieues dans l'in-

térieur des terres; qu'ils en avoient fait le

tour, la fonde a la main; que le fond y
eft régulièrement de cinq à trois brafses ôc

I

demie
i
qu'elle ne communique point avec

A a iij
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une autre mer, & qu'il n'y a point de cou-

1778. rant qui indique un pafsage. Ce rapport

Septemb. fi't confirmé par ceux de nos Officiers qui

en avoient examiné quelques parties.

Le 1 8 on leva l'ancre , & nous appa-

reillâmes. Nous longeâmes de nouveau les

côtes que nous avions reconnues en allant

au nord , & nous ne fîmes aucune décou-

verte importante.

Le 25* nous fumes afsaillis d'une tempête

afFreufe j il plut à verfe & il tomba de la

grêle, ou plutôt des morceaux de glace,

qui avoient deux ou trois pouces en quatre.

Plufieurs des matelots, que leur devoir rete-

noit fi.ir le pont, reçurent des contulions&

de larges blefsures.

Dans cet.e longue traverfée nous dépafsa-

lïies plufieurs promontoires & ifles remar-

quables. A 65 degrés 30 minutes de latitude!

nord, par exemple, nous laifsames derrière

|

nous deux caps éloignés Tun de l'autre d'en-

viron un demi-mille. Nous mimes en panne 1

en cet endroit. La fonde entre les deux

caps ne rapporta pas quelquefois plus d'unej

brafse & demie.

Par 62 degrés ^6 minutes de latitude,

nous nous trouvâmes en vue de plufieursl

pointes de terres, que nous primes d'abord

pour un grouppe d'illes j mais en appro-
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chant davantage , nous reconnûmes qu'elles !

forment une feule ille ftérile, où il n'y a 1778.

pas un arbre & pas un buifson. Septemb.

A 60 degrés 22 minutes de latitude , nous

étions au vent d'un rocher d'une hauteur

prodigieufe, ou d'une iQe élevée, couverte

de neige prefque par- tout, & habitée feu-

lement par des oifeaux & des veaux marins.

M. Cook lui donna le nom d'JJIc d'Hiver yèi

caufe de fon afpeâ:.

Le 26 f la Réfolution fit fignal de détrefse.

Elle nous dit avec le porte-voix, que depuis

le dernier coup de vent elle avoit une voie

d'eau; que tout l'équipage travaillant aux:

pompes, pouvoit à peine tenir le vailseau

à flot. Nous étions par 58 degrés 39 minutes

de latitude.

Le 29 , nous efsuyames une nouvelle tem-

pête y des lames très-hautes , nous envelop-

poient de toutes parts i le corps entier du
bâtiment étoic quelquefois fous l'eau , ôc

alors les vagues s'élevoicnt jufqu'aux bouts

des vergues. A minuit , il tomba de la neige.

La Réjolution fit des fignaux , & tira des coups

de canon toute la nuit. A la pointe du jour,

nous la vimes à cinq ou fix milles. Nous di-

minuâmes dévoile, & nous l'attendîmes.

Le 30 , la tempête diminua, & la mer de-

vint d'une tranquillité parfaite. Les deux

Aaiy
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= vailseaux marchoient de conferve. Nous

Oaobre.

1778. mimes en panne par 5^ degrés 27 minutes

Scptcmb. de latitude; & tandis cy.ie Jes Charpentiers

arrêtèrent la voie d'eau de la licfo/urwn ^ les

matelots s'amuferent à pêcher. Ceux de la

Découverte prirent 40 grofses morues & beau-

coup de turbot : ce poifson arrivoit d'autant

plus à propos , que nos provilions falécs

étoienttrès-mauvaifes, & qu'elles infpiroient

du dégoût à tout le monde.

Le premier Odobrc, nous continuâmes

notre route au fud.

Le Zj à - heures du matin, nous décou-

vrîmes la terre, & nous ferrâmes le vent,.

afin de reconnoître le havre de la Providence,

dont nous avions perdu l'entrée. A 6 heures

du foir , nous nous trouvâmes en vue d'une

bourgade Indienne , fituée dans une baie

proibnde; les vailseaux étoient entourés de

baleines d'une grorseurprodii;icu(c. La fonde

ne dojinoit pomt de fond à \ co braises. Quel-

ques-uns des Naturels que nous avions vus

en allant au nord , s'approchèrent de nous.

Apprenant que nous voulions regagner notre

ancien mouillage, ils demandèrent à nous

fervir de pilotes , & l'un d'eux pafla la nuit à

bord de la Découverte,

Le 3 , au point du jour , nous étions en

face du ras, La Kéfolution l'avoit déjà dépaflc,
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A deux heures de l'après-midi, nous profi- —! jj

tames du vent & de la marée, & nous jet- 1778.

tames l'ancre à l'endroit où nous avions oaoïnc.

dt'ja mouillé.

Les Charpentiers ôterent le doublage de

la Réfolution , afin d'examiner les voies d'eau ;

les Voiliers, les Calfats & les Agréeurs , ne

manquèrent pas de befogne \ les voiles

,

les coutures des bordages , & les agrêts des

deux bâtimcns, avoient beaucoup fouffert

dans les mers glacées du nord , & dans les

tempêtes que nous venions d'efTuyer. Dès
que le tems permit de jetter la feinc, les ma-
telots firent une pcchc abondante. En trois

OLi quatre heures, ils prcnoient, à l'entrée

du havre, afTez de holyhut pour en remplir

kurs bateaux. Ces poilîbns étoient d'une

groOfeur énorme ; l'un d'eux , envoyé à bord

de la Réfolution y pefbit 220 livres. Après

avoir averti nos gens qu'il feroit impolVible

de leur fervir une ration entière avant d'ar-

river aux iGes du Tropique, on donna à

chaque chambrée un petit tonneau & une

certaine quantité de fel, & on leur recom-

manda de le procurer eux-mêmes un fupplé-.

ment de provifions.

Le 4 , M. Cîarke alla voir M. Cook. Il

apprit que depuis le coup de vent du 16^

la Réfolution avoit manqué cent fois de

ëJ
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couler bas ; qu'en Tondant l'archi-pompe au

1778, milieu de l'orage , on y trouva trois pieds

Oftobrc. d'eau ; que les charpentiers crurent d'abord

que l'eau entroit par l'ancienne ouverture;

qu'en voulant y remédier, ils eurent le cha-

grin de voir toutes les futailles à flot , & une

quantité confidérable de provifions gâtées;

que tout de fuite ils ouvrirent un pafsage

à cette eau , & qu'on travailla aux pompes;

mais que le jeu continuel des pompes pro-

duisit peu d'effet ; qu'à l'inflant où nous

atteignîmes ce mouillage, il y avoit vingt-huit

pouces d'eau dans la cale. Les charpentiers

avoient déjà levé feize pieds du doublage

de la grande voûte. Us trouvèrent les cou-

ples de defsous entièrement pourris , & ils

déclarèrent que le vaifseau n'auroit pas rc-

Cfté à quinze jours de navigation de plus.

Nos marchandifes d'Europe , deflinées au

commerce des ifles du Tropique , étoicnt

à peu près épuifées , & pour y obtenir des

provifions , il falloir en fabriquer de nou-

velles. Nous envoyâmes à terre une de

nos ancres de rechange ; les ferruriers la

dépecèrent y & ils en firent des doux de

fiche , de petites haches & des herminettes.

Sur ces entrefaites les Officiers s'amuferent

à chafser & à reconnoître le pays. Ils décou-

yiirent un ctablifsement Rufse fitué fur une
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i(le voifine féparée de notre mouillage par ;
un ifthme de quinze milles de largeur, & 1778.
par une baie de 12. Plufieurs de nos Mef- odobrc
(ieurs y allèrent. Ils y furent conduits par

deux Kamtchadalcs envoyés près de nous,

pour favoir qui nous étions. Les Rufses

qui nous avoient vu pafser lorfque nous

allâmes au nord , & lorfque nous en revîn-

mes , étoicnt en guerre avec les Japonois ,

& ils craignirent d'abord que nos vaifseaux

n'appartinfsent au Japon, Ils jugèrent enfuite

par la formj de nos bâtimens , que nous

étions des Européens, &les Naturels du pays

les encouragèrent à nous offrir des fecours.

L'ifthme que traverferent nos Mcffieurs,

étoit afsez difficile à franchir j mais dès

qu'ils furent à l'autre extrémité, ils trouvèrent

fur la côte une barque rufse , montée par 1

2

rameurs & un Officier
, qui les reçut avec

politcfse. Après les avoir débarqués dans

1 iflc , il les mena à la Factorerie qui étoit

défendue par un fort. Ils y virent un navire

de 50 ou 60 tonneaux , qui portoit 8 petits

pierriers & un canon de trois. Ce navire

étoit à la bande , & il attendoit l'été pout

fe rendre à Kamtchatka, On leur montra les

fourrures & l'huile qu'acheté la Fadorerie y

& les marchandifes qu'elle donne en échange

aux Naturels du pays. C'cft la Fadorerie

'I f
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a elle -même qui fait l'huile , & il y avoir

1778. plu(icurs chaudières. Le Cabinet de Pécerf^

Octobre. ^^'^''S
cl^f^ntl à fcs Navigateurs de fournir

des inftrumens de guerre aux Indiens , ôc

les navires ne paient jamais leur cargailbn

avec des armes. Des Indiens dont l'habita-

tion e(t plus au fud , avoient de grands cou-

teaux , ainfi que je l'ai déjà dit : félon tou-

tes les apparences , des Rulses avoient dé-

barqué dans ce canton , & y avoient été

mafsacrés.

Malheureufemcnt il ne fe trouva perfonne

dans le détachement ni fur nos deux vaif-

feaux ,
qui iût un mot de Rufse. En caufnit

par (ignés , nos Melfieurs apprirent qu'un

Capitaine Rufse avoir été tué par les Na-

turels
;
que fcs compatriotes avoient vengé

l'a mort d'une manière cruelle ;
qu'ils avoient

mis tout le pays à contribution , ôc obligé

les Indiens à pnyer annuellement un tr but

de fourrures : nous n'avons pas pu favoic

julqu'où s'étendent ces contributions , 6c

à quelle époque elles ont commencé. On

leur dit aufli que Tifle eft appellée ALif-

fah ; que les Rufses ont un fécond établif-

fement plus au fud ; que des navires trafi-

quent (ans celse avec les fauvages \
qu'ils

en tirent des fourrures & de l'huile \
que

la Fadojiçrie fait chaque année un corn-
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tnercc d'environ 1 00000 roubles , & que ce -

commerce augmente de jour en jour
i
que i-yyg.

la «;arnifoncfl compol'ée de 40 Ivaimtchaclales
q^^j^^ç^

& de trois cents Indiens qu'il faut veiller

de près.

Nos MelTieurs furent régalds par la Fac-

torerie ; le repas ne fut pas (omptueux ,

mais il fut amical : on leur fervit du gi-

bier fumé Ôc une grande quantité de poif-

fons apprêtes à la manière rulse, du bilcuit

noir, du pain de ("eigle , du beurre médio-

cre. Ils avoient apporté du vin Ôc de l'eaii-

dc-vie , & les Ofiicicrs Rafles furent bien

aile d'en boire. La loirée ié pL.('sa en quef-

tions de part (S: d'autre , 5: ils eurent beau-

coup de peine à s'entendre.

On avoit préparé des lits pour nos Mef-

fieurs, qui pafserent la nuit tranquillement.

Le lendemain ils firent de nouvelles quel-

tions : la Faâorerie leur montra alors la

carte des découvertes 6c des conquêtes des

Rulses , ce qui leur procura des informations

sûres. Us remarquèrent une conformité fin-

"iiliere entre cette carte & celle de notre

voyage. Ils y virent que les découvertes

(les Rufses s'étendent du 49*^ au 68^ degré

de latitude nord ;
qu'ils n'ont pas décou-

vert le pafsage au nord-oueft , non plus

que nous : nouvelle preuve que la Mer

'iH
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'

, . pacifique du Nord ne communique point

1778, avec celle de la baie d'Hudfon , ou avec la

Oaobre. t)aie de Bcifin.

Les Officiers de la Factorerie ayant defirc

de connoître les noms de nos vailseaux &
de nos Capitaines , & la nature de notre

expédition , nos Mcflieurs les engagèrent à

venir à notre bord pour s'en informer.

Notre détachement , après avoir examiné

les maifons de la Factorerie
,
qui font d'une

charpente alsez forte , & celles des Natu-

rels ,
qui font des yourtes fi fimples, qu'el-

les rcisemblcnt à des loges de caftors , s'en

revint avec les Officiers Ruies.

Ils arrivèrent fur les cinq heures du loic

à bord de la Refolutlon. M. Cook reçut les

Rufses avec fon affabilité 3c fa politeise or-

dinaires* il leur donna à dîner dans la grand'-

chambre, & il fît inviter les principaux Of-

ficiers & les Obfervatcurs des deux vaif-

feaux. On but beaucoup , car ne parlant

point une langue commune , nous n^avions

pas d'autre moyen d'animer le repas. On

interrogea néanmoins les Chefs de la Fac-

torerie fur la failon que l'on choifit com-

munément pour aller au Kamtchatka. Afin de

rendre leur rcponfe inteUigible , ils divii'c-

rent l'année en douze parties , & ils dcfi-

gnerent les deux parties da milieu. Le Mai-
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tre du navire qui mouilloit à Alakfah étoit

au nombre des convives : on lui demanda 1778.

en quel tems il efpéroit arriver au Kamt-
odiobre.

^çytka. Il nous PYpliqua par lignes, que ce

i(eroit dans neuf mois , c'e(t-à-dire à la fin

de Juillet ou au mois d'Août 177p. Nous

le priâmes de fe charger de quelques Ict-

|tres , & de les envoyer en Angleterre par la

Syhérie & la Rujfie , s'il atterroit 3iii Kamtchatka

:Aant nous : il dit qu'il les porteroit volon-

tiers.

Les Rufscs couchèrent à bord de la Rcfo-

uuon ; le lendemain ils vinrent fur la Dccou-

Wine , où ils dînèrent; nous les fimcs beau-

coup boire , & ils s'en retournèrent Taprès-

Imidi très-contens.

Avant notre départ nous reçûmes la vifite

du Cuef d'une autre Fadorerie Riifse, fuuée

iplus au fud. Il étoit luivi de pluficurs ca-

inots indiens, chargés de fourrures. Dès
qu'il eut débarqué dans le havre, les équi-

pages des canots dreiserent, en moins d'une

demi-heure, une tente qu'ils couvrirent de

peaux. 11 fut reçu à bord de la Réfolution y

avec les égards dus à la place qu'il occu-

poit. Son maintien t^ fes manières annon-

çoicnt qu'il appartenoit à une famille dillin-

Igiice. Il avoit la peau trcs-blanche, & une

Idc'.r.arche agréable i fes habits étoient aulfi

m\

I
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llmples que ceux des autres Rufses; mais

fon ton avoit quelque chofe de plus noble.

Quoique jeune , il avoit beaucoup voyagé,

principalement fur ces côtes de V Amérique

& dans les parties leptcntrlonales de VAftc.

11 entcndoit la langue des Naturels ; il la

parloit nuhne alsez bien : de tous les idio-

mes de VEurope, il ne favoit que le Rulse.

On lui donna plulieurs repas lur les deux

vaifseaux , <5c nous l'accueillimes le mieux

qu'il nous fut polllble. Il écrivit une lettre

au Gouverneur du Kamtchatka , 6: il \i

remit à M. Ccoîv. Nous apprîmes enfuitc

qu'elle renfcrmoit un détail de Tes atlairtsj

mercantilles : il y parloit de nous, tSc il!

luppcfoit que nous étions venus ici pourl

commercer. Il nous dit qu'il rclidoit lur h

côte , en travers de laquelle nous avions reçu

la petite boite & le billet
\
que ce billet avoit

été écrit 6c envoyé par lui. Il nous donna

des manteaux & des fourrures, & nous le

priâmes d'accepter du tabac ôc des liqueurs

fortes. Ne •" avions remarqué que Jes llui.ses,|

établis dans ces cantons, aiment paffionr.é-

ment l'un & l'autre.

Il coucha deux nuits à bord ; il v ob-l

ferva d'un œil attentif les travaux de nos

ouvriers ; il examina nos - butimens tlansl

toutes leurs parties; Cv il s'en alla le 26.

Il:
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Il fe propofoit de faire quelque féjour à ===
Ahkfdk, c'cft-à-dire^à la Factorerie dont j'ai 1770.

parlé plus haut. O^iobic.

Les deux vaifseaux fe trouvèrent en état

le 26 de remettre à la voile , & nous nous

préparions à appareiller, lorfque le vent

deviendioit favorable ; il s'éleva une tem-

1

péte qui prolongea notre Icjour. Heureufc-

rncnt que nous mouillions dans \\n havre

bien abrité. Quoique les eaux du ras de

I
marée fe précipitafscnt fur nous avec une

I fureur extraordinaire, nous n'crsuyanies au-

I
cun donimage.

I Le 29 le vent étoit bon & nous levâmes

I
l'ancre. Dès que nous eûmes débouqué le

I havre , nous primes la route des îj'lcs de Sand-

I ,,./; , iituées près du Tropique du Cancer,

I anli que je Tai dit ailleurs. Nous nous pro-

Ipofions d'y refter une partie de rhiver,&

Id'y embarquer des provilions, afin de con-

lîii.ucr noire voyage.

m Le :?o nous fumes afsaillis d'un coup de

Ivent terrible, qui emporta les écoutes de

Bla milaine & de la grande voile. Jcî^n Mac-

kiniosh, l'un de nos matelots , fut tué roide;

1^ le maître d'équipage & quatre autres de

no.Si;ens reçurent des bklsures dangereuCes.

Nous fîmes une voie d'eau.

I le premier Novembre nous étions en Novciuiie

iJ o
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< core dans le ras de marée ; le vent fe troii^

1778, voit ti'ès-favorablc ; & notre voie d'eau n'é-

Novcmbre. ^^^^ P'^s dangcreulc : nous cinglâmes à pleines

voiles. Le havre que nous venions de quitter,

eft appelle Samgamùda par les Rufses , ôc

havre de la Providence dan.s le Journal & les

Cartes de M. Cook, ainfi que je l'ai déjà

remarqué.

Nous arrivâmes fur la cote d'0-;vZ;y-t',

le 2.6 du même mois ; (S: comme nous

n'ef^Alyamcs aucun accident dans cette tra-

verréc, & qu'il ne le pafsa rien de rciViar-

quable, j'en fupprime les détails.

il nous reftoit ii peu de provisions que

M. Clarke tut obligé malgré lui de ilibftituct

le ftockjlsh au bejut. Dès que non;; parûmes

liir la cote âCO-why-e^ les Naturels du pays

arrivèrent en pirogues , & nous appor-

tèrent les produdions que fournit leur iilc.

On permit à tous les hommes de réquipa;j,c

d'acheter ce qu'ils voudroicp.t. Cette per-

mirilon les conibla de joie. La trillel'e k

le mécontentem.cnt étoient peints lur les

phyllononiies la veille, & Ton n'y vit plus

que de la latisfa:lion 6: de la gaieté. Les

prcvilions traiches 6c les lenimes font les

leuls plailirs des matelots; 5c quand ils trou-

vent l'un cc l'autre . ils oublient leurs irri-

gues palbées. Nos Icoibutiques eux-mêmes

qui (5toI(

à des fpi

ce montr

Cet e{

ik;!::;\ L(

lonacr lît

l()i;^s étoi

pOiilt de

plus de i

pour travi

cil' entre

ii\0-v.'hy-e,
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très- dang>
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cciiiore à
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qui dtoîcnt ïanguilsans & qui rcCscmbloicntr—*t
à des fpcclues, le ranimèrent toiu-à°coiip 1778,
C-c montrèrent de la vivacité.

Novembre.
Cet el'poir flatteur ne tarda pas à s'cva-

noi:*-". Les chaloupes alloient tous les jours

Kriâcr & chercher un havre ; mais leurs

loir.s étoienc inutiles ^, elles ne découvrirent

PîUMt de Tr.ouiilai^e sûr; & il nous fallut

plus de icms pour en trouver un, que
poir traverfer la vafte étendue de mer qui

lu enirc le havre de la Providence & l'Ule

i\0-v.'':y-e.

Notre ntuation croit très- afai^eante &
ircs- danaiereule. Nous nous voyions près

dune terre, fans pouvo'.r l'atteindre. Des
t;.'iv.pctcs nous chaisoient fort loin en mer,

ou nous entr?.înoient fur des brifans. Ou
cx.uuina d'aoord le côté fous le vent de

1 ilc ; M. Cook s'pppercevant qu'il étoit im-

[\),l';ble d'aborder par là , lé décida le 7 Dé- Ducmbrc.

ceir.brc à rc^:iguer le lar^e & à taire un long

ûtroir
,
pour etsayer de doubler rcxtrémirc

!iid-c(l de l'itlc s ci reconnoitre le côté du

vent , oLi l'on nous avoir dit que nous ren-

coiurerions un havre sûr.

Des que nous fumes au lar^c , la voile

d'ftat âc notre grand hunier te déchira, <Sc

nous perdîmes la ll'-folution de vue. L'orage

aYLip.t continué plufieurs jours, les plaintes

Ubij
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jr-Ts-: des matelots rccommenccrent. Ils n*avoient

i7''8, P^^ "^ moment de repos; on leur fervoit

r^ une mauvaile nourriture & en petite quan-

tite. Ils ctoient réellement dignes de pitié;

on avoir lupprimc le grog , depuis notre

arrivée fur la côte ; il fallut le leur ren-

dre; les Oiïiciers leur prodiguèrent toutes

fortes de carelses
,

pour les contenir

dans le devoir. Le jour de Noël chaque

homme reçut une pinte d'cau-de-vie , 5c

on permit à tout le monde de faire ce qu'il

voudroit. Les murmures celserent alors:

les deux équipages fentirent enfin auf" ces

contretcms ne dépendoient pa^' des Capi-

taines, & ils remplirent toutes les parncs

du fervice avec beaucoup d'ardeur.

Nous étions depuis plus d'un mois &
demi fur la côte d'O why-e^ fans pouvoir

atteindre un mouillage ; sûrement on n'a

jamais vu près des Tropiques, des tcmpcrcs

& des coups de vent aulU continus. Le \6

T" - ".!
I Janvier , les chaloupes des deux vaifseaux

1779. 3^'crent examiner une jolie baie, où l'on

janvier.
^^^^ afsuroit que nous trouverions un havre

sur, des bois propres au radoub, & beau-

coup de provilions. Elles revinrent le (oit

avec des nouvelles agréables; elles avoicnt

reconnu le havre, qui ofifroit réellement tous

les avantages dont on vient de parier.
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Le 17, on remorqua les deux vaifseaux

dans le havre en prélcnce d'une multitude 177 y.

prodigieufe d'inlulaires : nous n'en avions Jauvkr.

pas encore vu autant à la fois ; nous ju-

geâmes que leur nombre montoit au moins

à deux ou trois milles. Tandis que les veins

nous ballottèrent fur la côte , nous reçûmes

Ibuvent le môme jour la vilite de deux

cents pirogues : elles nous apportoient des

provifigub
i
une quantité conrKi;^rable de

cordages , de fcl & d'autres choies tabri-

quées dans Tille. Les Capitaines ne man-
quèrent pas de tout acheter > car, fans ces

Iccours , il eft vraiTemblable que nous au-

rions péri. Nos cordages rompoient à cha-

que inrtant. Tous ceux qui n'étoient pas

nécclsaires à la manœuvre des vaihieaux ,

travailloient nuit & jour à renouer & cpif-

ier les agrêts ; mais la tempête caufoit plus'

de dommages que n'en pouvoicnt réparée

les ouvriers.

A deux heures après r-nidi (du 17) nous

étions bien amarrés par 17 braises à côié de

la Rcfoliaion
,
que nous avions regardée

comme perdue quelques jours auparavant.

Dès le moment où nous entreprimes de

f.iirc le tour de l'ille , jufqu'au 8 Janvier

nous n'avions pas pu l'appercevoir ,
quoi-

que les deux vaificaux clseyalscnt de le

Bbiij

M
"^m



5530 Troisième Voyage
—

• rejoindre. Ses nuits 6c les a;i,i:ct.î a voient

in^i), beaucoup loiiiVert ; &, fc voyant dans ua

Janvier.
^'^^'^'^ commudc pour le radoub 5 elle le

crut heurcule."

Quand nous fumes anjarrc's , le fils

d'O-ro-no j Chef fouvcrain de liile , sVtp.

procha de nous ; & , après avoir prononcé

une harana;ue » & accompli les autres céré-

monies de paix j il vint à bord. 11 nous ap-

portoit un cochon rôti , des fruits à paiii

grillé:] , tk un joli manteau de plumes rou-

ges : il donna le tout à Ai. Clarkc : il reçut

de notre Capitaine pliilleurs haches , des

miroirs , des bracelets cc d'autres bijoux qui

parurent enchanter fon i'î^ij^ination. Tan-

dis qu'il ad miroir fur la Dccouvcnc toiît ce

qu'il y voyoit , on équipa la pinafbCi on le

pria d'y n\onrcr , «îk on le mena , oinii

que les Indiens de là (uitc^ à bord de la /ù-

folutïon,

M. Cook îc reçut r.vcc bcaucouD d'ét;ards.

Il cotnn^.cnça par lui donner de la mudo/ie,

6c parh'.i ofirir tous les rr^fraîchifsemens qui

fe trouvoient h bord : il finilruilit enfuU

de tous nos belbins : il lui montra le dél?;-

brcmcnt des vaifseaux. S: il lui demanda unt;

portion de tc^rreiii, afin d'y débarquer nos

munitions , oc d'y drelser nos tentes. Le

jeune Prince accorda fur le champ cg que
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nous demandions. Il nous fit cnicndre que -j-.—rr

Ion pcrc ctoic ablcnt
j
qu'il tailoic la guerre 1775p.

au Roi d'une illc voilinc , appellce Aîau- juuvicu

w'ijc
; qu'il arrani!,eoit les articles de paix ,

5c qu'il reviendroit en moins de dix jours i

que nous pouvions , en attendant , débai'-

qucr tout ce que nous voudrions i qu'il

ordonneroit de marquer le terrein qui nous

i'eroit nécefsairc, 6c qu'aucun des iS^aturcls

ne s'dvileroir de nous troubler. M. Cook
5: iM. Clarke furent trcs-contens de cette

rcponfe j (5c il:> fe dilpoierent à accompagnée

le jeune Prince à la bouri^ade j près de la-

quelle ils dcliroient établir nos tentes.

En arrivuni duns l'illc , on leur montra

plalieurs tcri-cins vaj;ue,i ; <3c quand ils

curent chcid celui qui convenolt le plus,

le Prince ordonna d y planter des pieux ,

6: de tracer tout autour une lii^ne : il dé-

tcaùit aux Naturels , tous les peines les plus

iévctwS , de palier cette lii^ne.

On débarqua nos m.uniiions fur la côte.

On y porta les te:ues , la torgc , les miits

,

les voiles , les agrêts , les pièces à l'eau , le

bifcuit 5 la farine , la poudre , en un mot
tout ce qui avoit belbin d'être mis à l'air

,

ou d'être' réparé. Les chaloupes employées

à ce traniport j n'efsuycrent aucun retard de

la part des Naturels ^ (5c nos gens , qui les

lu b iv

m M\
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1 conduilbiciit , n'eurent pas à le plaindre

d'eux : au contraire les Chefs du pays otVri-

rent à nos malades des mailons vuidcs

,

lituées proche de notre camp. Jamais Na-

vigateurs étrangers ne turent accueillis d'une

manière plus hofpitalicre.

Le lendemain de notre débarquement

,

nous vimes lix grandes pirogues doubles,

entrer dans le havre avec beaucoup de ra-

pidité; il y avoit fur chacune trente rameurs,

& au moins foixante combattans , la plupart

nuds. Comme ils approchoient des vaif-

feaux , les Capit:unes ordonnèrent de tirer

les canons. Les Ibldiits de Mariiic Te ran-

j;erent en bataille , & chacun de nous (c

mit à (on poRe. Les Naturels arrivoient de

toutes pal'îs , «3c avant midi la Découverte &
la Rcfolution étoient entourées de cent pi-

rogues, montées par environ mille hommes.

Tous ces inllilaires nous vendirent d'abord

d'une manière tranquille, une quantité con-

iidérable de cochons , de fruits à pain , de

plantains , de bananes , & d'autres produc-

tions de Tiile ; mais l'un d'eux jetta i.>ien-

tot une groise pierre contre la fenêtre de

la chambre des Olïicicrs. Nous plaçâmes

fur le champ une garde à cet endroit du

vaiGeau : une demi- heure après , on jetta

une féconde pierre aux Caliats qui travail-
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loient fur un échaffaud adofsé au bordage. — - j —

!

Xoiis appcrçumcs l'Indien qui venoit de le 17 ;w.

porter à cette violence, &c nous allâmes Janvier,

le faific fous les yeux du Prince , des Chefs

5c de toute la troupe j il fut attaché aux

hiubans , & on lui donna cinquante coups

ùc fouet. Les Inlulaircs furent li effrayés

,

qu'en peu de minutes il n'en relia pas un

dans notre voilinagc. Ils refscmblcnt aux

cnl^ns , à bien des égards : des qu'on en

arrête un qui a fait une méchanceté , tous

les autres prennent la fuite.

Ils nous rapportèrent des provilions avant

la fin du jour. Lorfquc la nuit approcha , les

hommes fe retirèrent ; mais une multuude

de femmes vint coucher à bord , un peu

contre le gré des Capitaines. M. Cock , en

p.rrivant fur la cote , avoir rélblu de défen-

dre les liaifons avec les femmes de Tiflci

il re(^onnut bientôt que cette défenlc arrô-

I

teroit tout autre commerce , & qu'il ne

fercit pas poflible d'acheter un cochon , (i

l'on ne permcttoit pas aux filles de venir

au marché.

Quelques-uns d'entre nous défapprou-

voient la lévérité de M. Cook à l'éitard des

Indiens ; mais ce n'eft pas feulement envers

les Naturels des illes où nous abordions

,

qu'il déployait l'aufiérité de fes principes,

W
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Il ne lail'soit jamais impunie une faute
,

^179» même légère , commile pur les homnies do

Janvier, lon boi'd. Si un matelot ou un loMat do

Marine étoient acculci; d'avoir outr.i'j'ô

ou volé un lialui:;ire , il examinoit les

preuves ; »S: loilqu'il les trouvoit luiiilantcs,

il ordonnoit de châtier le coupable ions

les yeux des habita ns du pays. Cette juUicc

impartiale trappa les habiians d'0-w//> -c';

ils conçurent une li haute idée de l'a 1h-

gelse & de (on pouvoir, qu'ils lui rendirent

les mêmes honneurs qu'à leuriît-hua ou à

leur bon Efprir.

Les Caliats , en vint.mt l'arriére de la

Réjoluùon , virent que les coutures avoicnt

befoin d'être remplies d'étoupes & d'ctrc

goudronnées , mais ils n'y apperçureni p:;s

d'autre dommage. Les mortaifes du gou-

• vcrnail étoient rongées par-tout , 6: les che-

villes prêtes à tomber en pouiliere \ ce qui

nous donnoit de vives inquiétudes. On llil-

pcndit tous les travaux , julqu'à ce que

celui-ci lut achevé.

Les Chefs du pays étoient d'ailleurs pai-

fibles 6c obligcans. Si l'un des Inlulaircs le

conduiloit mal à notre égard , ils venoient

nous en inftruire , & mjme ils nous livroient

le coupable. Comme nous manquions de

bois à brûler^ ils curent la bonté de nous
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offrir une palKsadc qui cnvironnoit uni

nioraï fitud à l'cxtrciuitô do leur bour-

gade.

Le 2.0 , c'cd à-dire le quatrième jour après

notre arrivée , ikïus apperçumcs plulicurs

piiogues qui veuoicnt du lud-cLl. Nous cru-

nics d>.b()rd qu'elles tutoient inourécs pac

les Inlulaires avec lesquels nous avions

commercé de l'autre côté de l'iflc. Nous
viiues cniiiitc que les équl parles ctoient

mués 5 6c vêtus de l'habit niilitrùrc du pays.

Cette circonllance nous fit jiin,cr qu'ils mé-
ditoient une attaque ; mais le jeune Prince

nous protcP-a que c'étoit une divilion des

guerriers quiavoicnt luivi Ion pcrc dans Tcx-

pcdition contre le Roi de Mûu^vhcc, 6c qu'ils

rcvcnoient triouiphans. Mal;^ré cette alsu-

rance , nous cruuics devoir nous tenir fuc

nos gardes : ce qui acheva de nous don-

ner de riiu]uictucle , les feiumes qui fo

tioiivoient fur iios vail);caux , nous dirent

tomb!

les Naturels formoieut le projet de

•r n ir nous

,

cc de nous /<hu(te c'ett-

à-dire de nous tuer.

Le lendemain avant neuf heures , plus

de quatre uiille Indiens cnvironiicrcnt les

vailseaux. M. Cook ordonna de tirer par-

dcfsiîs leurs tetcs deux coups de canon à

boulet : ca moins de troii^ minutes , nous

9
i77P.

Jauviec.
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=^^' vîmes plus cie mille Infulaircs qui s'en.

177^. iiiyoicnt à la nngc. L'explolion avoir tel-

Icincnt ctïrayc ceux-ci, qu'ils n'olbi'Mit

point regagner le rivage fur leurs pi-

rogues. 11 ne refla pas une feule emlxirca-

tion près de nous. Elles ne revinrent que

quelques jours après. Plulicurs des femmes

demeurèrent néanmoins à bord, mais elles

ne vouloient pas monter le jour lur les

ponts : j'ignore li elles redoutoient Icu

con^patriotes , ou fi notre artillerie leur

fuifoit peur. Toute efpece de commerce
fu': interrompue , & il n'y eut pas moyen
d'obtenir des provifions. M. Cot.k alla troii-

ver les Chefs : il les pria d'envoyer des

vivres à notre marci^é ^ Ôc afin de les v

déterminer , il leur donna quelques baga-

telles. H les menaça en même tems de ra-

vager le pays, fi on ne nous fournilsoit pas

les choies dont nous avions befoin. Ses re-

montrances produlfirent l'effet qu'il en ar-

tendoit : le lendemain , nous achetâmes

foixante gros cochons & une quantité conli-

dérable de fruits & de végétaux.

Quelques jours après le Roi arriva de

Mau-whce. \\ étoitfuivi de plus de i ço grol'ses

pirogues j il montoit une très- belle embar-

cation , où l'on appercevoit à chaque extré-

mité deux figures d'homme , d'une taille
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îîigantcfque, couvertes de manteaux de plu- . a

mes rouges, noires, vertes & y nés. Ils x^y^*

donnent à ces idoles le nom d'E-ah-tu-a , janvier.

terme qui lignifie Dieux des combats. Ils

ne livrent jamais de bataille fans les avoir

avec eux. La fiotte pa(sa devant nos

vaifseaux, & fit peu d'attention à nous.

Les Guerriers, sprès avoir débarqué,

tirèrent leurs pirogues fur la grève j ils fe

mirent en ligne i & conduits pat le Roi

qui marchoit à leur tête, ils s'avancerenc

vers un de leurs Temples , éloigne d'envi-

ron jo yerges de notre camp. Dèb qu'ils

virent les branches d'arbres qui marquoient

les limites de notre tcrrein , ils en firent

le tour, en portant devant eux les quatre

Dieux dont j'ai parlé. Enfin ils arrivèrent au

Moraï, où ils placèrent leurs Divinités ôc

dcpoferent leurs armes.

Cette cérémonie finie, le Roi accom-

f^né de dix de (es Chefs vint à bord de

la licjûlution. Lorlqu'il entra dans le vailseau,

il baifa la terre
,
pour donner à M. Cook

une marque de foumilLion. Tous les gens

de fa fuite firent la mcnie choie, il pro-

nonça une haran<z;ue. doiit nous ne com-
pri.nes pas un (l;ul mi)t; & il olVrir trois

cochons à notre Comuiandaiu en chef, qi'i

'AV Hlfl

Il J
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' lui prcfenta un collier de verre de phiricii.

lyjn^ couleurs, deux miroirs, un grand veirc à

Janvier.
^^^^^- '•^^^ clous & d'autrcs bagatelles. Ce? pré.

fcns le charuierent ; il depceha fur lu champ

un mei':;a^;er ,
qui revint avec pUillcurs <^xos

cochons , des noix de coco , du fruit à pam,

des bananes & des cannes de llicre.

Le Pvoi ayant palsé une heure fur le pont,

à contenipler la ikudurc du vaifteau , Tut

introduit dans la grand'chambre. On lui

offrir du vin, mais il le rctu(a ; & cxc:.pic

un morceau de fruit à pain , il ne vculr^

xicn -nangcr. Il paroilsoit enchante de tout

ce qu'il voyoit; 6c ii ne retourna à terre

que le loir. Il avoit environ lix pieds, une

taille bien pnle, quoiqu'un peu grolle^il

étoit ruVD.vf fur plulieurs parties du corps,

comme les autres Guerriers; 6: la peau éroit

écaillée ; U avoit les cheveux gris & trè^-

courts. Un tnanteau
,
qui couvroit les épau-

les, & un chapeau de plumes, qu'il p;)r--

toit lue la tète, compofoient à peu pr^s

tout ibii voicment. Avant de partir, il nojj

lit entendre qu'il avoit lix milie combartans,

toujours prêts a marcher contre les eiine:jii?.

Le lendemain les deux Capir:nnes , lui-

vis de plulieurs Ojiiciers , allèrent fdire une

vificc au 1^02. Ils iureut accueillis d'une
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manière trcs-rerpcftueufe. Le Prince leur —
donna à dmer, & après le repas il revêtit 1770,

M. Cooîc. d'un manteau pareil à celui dont
j^^^^j

ils couvrent le grand Ea-thu-ah-nu-eh(i).

Il le condaiiic au jTV.oraï , dans cet équipage.

Lorfqu'ils turent arrivés, il mit llir la tctc

de nocrc Commandant en chef, une guir-

lande de feuilles de bananes ^ & il le fit

alseoir fur une eCpccc de trône. Un Prêtre,

qui portoit un habit de diRerentes couleurs,

vint adreiser un long difcours à M. Cook :

à la fin de fa harangue il entonna une

chanfon; ôc les Naturels, qui ctoicnt pré-

h mterent en chœur.

Après la chanfon , tous les Inftibiires fe

pro!icrnf:rent aux- pieds de iM. Cook. Le
Roi lui dit par lignes : Ce Mornï vous appar^

lient , <i' vous Jcrc^ ilcJor.':\iïs notre Ea-thu-ah-

nu-ch.

Un Chef du pays reçut du P.oi Tordre

d'accompagner M. Cook jufqu'au rivage.

Dès que les- Iniuluires virent pafcr notre

Commandan*- en chef, ils gardèrent un

lilence pr(^ .;'^ < ^ (î^c ils fe ti:v;ent la face

contre teiff. . ':i''.]a'à ce qu'jl lût bien loin.

Le Prince cha^v.c" en uurre le même Chef,

de recevoir M. Cook toutes les ibis qu'il

m

Bit:

(i) Leur gïanJ Dieu.
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débarqueroit, & de le conduire au Moraï^

1779, que les maiclois appelloient VAutel de Cook,

En approchant de lu côte , une montagne

d'une hauteur prodi^ieufe , &. dont le fom-

met étoit couvert de neige , attira nos

regards. Il eft 11 rare de voir de la ncjge

dans une iils iituéc entre les Tropiques,

que plufieurs Ollftcicrsôc Obfervateurs des

deux vailscaux voulurent y aller. Ils prièrent

le Roi de le permettre 6: de leur dom-r

quelqu'un pour les conduire. Le Prince
y

conlentii (" ^ hon cœur , 5c 20 Chefs IncliCuS

demandcre à fervir de guides.

Le 26, au mntin, M. Nelfon, (5c quatre

autres de nos MelTieurs , le mirent en route;

ils s'appercurcnt que le voyage étoit trop pé-

nible 6: trop dangereux. Après avoir marché

deux joui'S & deux nuits dims un pays TaL'-

vage , il furent obligés de revenir , <àns avoic

fati^fait leur curiolité. Ils furent infultés fur

leur route par la populace : à la vérité ils

n'efsuyerenr aucune violence j mais les Inii-

laircs leur tiroient la langue, tordoicnt la

bouche, & faifoient tous les gciies mépri-

fans, qu'ils emploient lorfqu'ils détient leurs

ennemis.

Ils arrivèrent aux vaifscr.ux le n) : ils

rapportèrent de cette expédition un afsor-

tinicnt
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timent de plantes & d'autres produftions ^

de Me. 177p.
Durant leur abfence il n'étoit furvenu au- janvier.

cune querelle. Les Naturels nous amenè-

rent une quantité Ci confidérable de provi-

fions de toutes efpeces , que M. Cook or-

dcrna de ne pas acheter dans le rrn^me jour,

plus de cochons que nous ne pouvions

en confommer ou en Taler. Cet ordre

étoit devenu nécefsaire : comme on avoit

chargé le pourvoyeur d'acheter tout ce qui

fe préfenteroit, il avoit envoyé tant de co-

chons à bord , que plulleurs moururent

avant qu'on pût les laler.

Le premier de Février, Guillaume Wat- Février,

man , Aide du Canonnier, mourut. Il avoit

demandé qu'on Tenterrât dans le Moraï du

Roi , & raprès-midi on porta fon corps

à terre. Les Indiens creuferent une folle

de quatre pieds de profondeur ; ils tapiisc-

rent rintérieiic de feuilles vertes; & lorlque

nous y eûmes dépofé le mort , les Chcts

qui alTiftoient au convoi, mirent dans la

folse deux cochons rôtis , du fruit à pain

,

des plantains & des bananes. Us vouloicnt

y en mettre davantage , mais M. Cook
donna ordre de la couvrir, & d'y élever une

efpece de monument , à la mémoire du

défunt. Nous gravâmes fur un poteau le

Ce

i: n
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; nom de Watman ; celui de la nation à qui il

appartencit, & le jour de la mort. Notre

Commandant en chef appella ce port, Havn

de W^atman. Le lendemain les Infulaires rou-

lèrent de i;randes pierres lur la toise ; ils

y drelserent une platetormc, fur laquelle

ils placèrent deux autres cochons, des plan-

tains , des bananes , des noix de coco ^
du fruit à pain.

Au moment où nous reprimes la route

desvaifseaux,Ie Roi offrit àM.Clarkedouze

gros cochons , afscz de fruits à pain, de pata-

tes, de cannes de fucre & de noix de coco,

pour en charger trois bateaux , & il fit un

pareil préfcnt à M. Cook.

Le 2 le Roi vint à bord, fuivi de vinat

Chefs. 11 pria les Capitaines & les Officiers

des deux vaifseaux, d'ailifter à un hciva,

que la Famille Royale devoir jouer le foir.

M. Clarke repondit que fa mauvaife lamé

ne lui permcï.toit pas d\ ccepter l'invitation.

M. Cook & tous nos Meilleurs promirent

d'y aller.

Le Prince & les vingt Chefs dînèrent fur

la RcfoL.cion : o; leur donna un concert pen-

dant le repas. Ils furent fi enchantés de

notre mufique
, qu'ils ne lailserent pas aux

Muficiens un moment de repos. A quatre

heures après ^lidi; les pinalses des deux
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^raIvaifseaux, portant des flammes & des pavil- =r=

lions, remenerent les Indiens fur la côte; 177^.

nous rendions tous les honneurs pofTiblcs Fcviigi-,

aa Roi & à fes Sujets, qui nous avoicnt

accueillis d'une manière fi hofpitaliere. Plus

|dc 2CO pirogues nous attcndoient au rivage,

ainfi qu'un grand nombre de Chefs, qui fe

Idifpofoient à nous recevoir. Les Natu-

rels obferverent un filence profond à notre

jdébarquemcnt ; & ils nous conduifirent à

l'endroit où devoit fe jouer l'heiva. Le fpec-

Itacle nous amufa peu; les Adeurs étoicnc

|bicn intérieurs à ceux des IJIcs de lu SodétJ.

Les chants qui tertninerent la pièce, fu-

lient la feule chofe qui nous parut fuppor-

tablc : les jeunes Princefses , les Chefs Se

lie Roi lui-même chantèrent en chœur.

A la fin de l'heiva, M. Cook demanda
I ail Roi la pcrmilhon de tirer des feux d'ar-

tifice ; il lui dit que les Naturels ne dévoient

pas être etfiaycs de ce fpeclacle
, qu'il n'é-

toit point d:'ni;ereux , & qu'il leur C-uiferoit

beaucoup de lïirprife. Le IVii^cc y conlei.-

tit dj bon cojur , «:>: notre Ingénieur eut

(ordre de comu-îenccr à l'entrée de la nuit.

Des que li pr^Minere t'ulce s'éleva dans

les airs , les Indiens s'enfuirent à la hare :

lils allèrent ie cacher au tond de leur

piir^adc, »5c par- tout oa ila crurent trouver

C c ij
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- un abri : les fpcdateurs étoient au nombre

de trois ou quatre mille j & en moins de

dix minutes, il n'en reftoit pas cinquante:

M. Cook eut beaucoup de peine à retenir

le Prince & les gens de la laite. Lorlque

la féconde partit, nous entendimcs des lamciv

tations de tous les côtés ; & au moment

où les pétards éclatèrent , le Roi & les

Chefs voulurent abfolument fe retirer.

Ce début infpira une fi grande frayeur

au Roi ôc à tous les Infulaires, que M. Cook

ne crut pas devoir faire tirer le refte du

feu. Nous primes donc congé de la Famille

Royale, & nous revinmcs à bord.

Le Roi , averti que nous appareillerions

au premier vent favorable, fe rendit aux

vailscaux le lendemain. Les Naturels, fa-

chant que nous nous difpofions à mettre

à la voile, faifoient éclater leurs regrets;

les jeunes femmes fur- tout poufsoient des

cris lamentables.

On fit la revue des équipages dans la

foirée du 4- ; il ne manquoit pcrfonne.

Le ^ , au matin, nous fortimes du havre,

«k nous primes la route de Maw-whce, où le

Roi nous avoit dit que nous trouverions

un bon port & une eau excellente. Ce

Prince ne croyant pas notre départ fi prompt,

n'avoit pas fait fes adieux à M. Clarke : il
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arriva bientôt à bord de la Découverte avec Ton 1

fils. Il nous apportoit dix gros cochons, 1779.
un grand nombre de volailles & de petites Fcvricr.

tortues, une quantité confidérable de fruits

à pain, de noix de coco , de bananes, &
de cannes à fucre.

Parmi les perfonnes de diftinâiion , qui

l'accompagnoient , nous reconnûmes un
vieil Prêtre

, qui montroit un attache-

ment fingulier pour M. Clarke , dont il

avoit reçu beaucoup de préfens. Ils reftercnt

peu de tems à bord ; car la nuit approchoit

,

lorfqu'ils atteignirent les vaifseaux. Ils nous

jaifserent cependant le vieillard & quelques

filles, à qui le Roi permcttoit de navi-

guer avec nous jufqu'à une ifle voifine.

Nous marchions à l'aide d une jolie brife,

qui s'éteignit à l'entrée de la nuit : il fur-

viiit une houle confidcrable , & un cou-

rant très-fort
,
qui portoit diredement vers

la côte. Notre fituation étoit périlleufe ;

à chaque moment nous avions peur que

les vaifseaux n'échouafsent fut les rochers^

Tandis que tout le monde travailloit à la

manœuvre , le vieil Prêtre , qui couchoit

dans la grand'- chambre , fe jetta à la mer
fans être vu ; il emporta une pièce de foie

qui appartenoit à notre Capitaine , & il gagna

la terre à la nage.

C c w]

i'^ I
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— Le lendemain iiousappcrçumcs une grofsc

lyy^). pirogue entre nous & la côte : nous mimes

Fcviici. ^^^ panne pour l'attendre. Nous reconnuincs

bientôt le Roi, 6c plulicurs de les Chefs:

il nous ramcnoit le Prêtre qui avoit vole U

pièce de Ibie. Il nous livra le coupable, dont

les pieds (5c les mains étoient lids ; mais il

nous pria en même tems de lui faire grâce.

M. Clarke ayant pardonné au voleur , le

Roi délia le Prêtre , & le mit en liberté.

Il nous dit enfuite
,
que , voyant cette

pièce de Ibie entre les mains du Prêtre, il

avoit foupçonné le vol ; qu'il avoit ordonné

de laiilr le coupable, & qu'il étoit bien aile de

nous prouver par-là Ion amitié. Cet aâ-c de

générolité & de jufliccnedoitpas être oublié.

M. Clarke prefsa en vain le Roi d'accep-

ter la pièce de ioie. Le Prince & Tes Chefs

nous firent leurs adieux , & ils s'en allèrent.

Dès qu'ils eurent atteint le rivage , nous

fumes afsaillis d'un coup de vent accompa-

gné de tonnerre , d'éclairs & d'une pluie

très-forte. Nous virâmes vcnt-arriere j nous

pafsames la nuit à manœuvrer en travers

de Pifle. Nous perdi;rcs bientôt la Refilu-

tïon de vue; elle louvoya Icpt je urs coufé-

cutifs , ainfi que nous autour de cette terre.

Nous craignions à chaque inftant de périr.

Quatre jours après , l'orage le calma un
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peu ! nous apperçumes notre confcrvc au- ,

defsous d'une partie élevée de l'ifle : fou 1775?.

niât de petit perroquet étoit renvcrfé ; fa
f^^^iQ^.

vergue de petit hunier étoit fur le chou-

quet , 6c la voile ferlée. Nous jugeamc-i

qu'elle avoit éprouvé bien des accidcns , &
nous ne nous trompions pas. Nous marchâ-

mes vers elle avec un vent très- fort j nous

ne pûmes lui parler que le lendemain.

M. Cook
, qui étoit fur le pont , nous dit

que fon mut de mifainc avoit rompu en

deux endroits ; que la Rcjolut'wn avoit une

voie d'eau, & qu'il lui étoit très-difficile de fe

tenir à flot
\
que fes charpentiers avoient

découvert la voie le 7 au matin
;
qu'alors

elle donnoit trente pouces d'eau en trois

heures ; que , dès ce moment , tous les

gens de ion équipage avoient travaillé joue

ôc nuit aux pompes. Il ajouta que fa voile

de ^rand hunier étoit déchirée , <5c qu'afin

de fe réparer , il retournoit à notre derniec

mouillage. v

Nous marchâmes de conferve. N"ous ne

fîmes que le 1 1 à l'ouvert de la baie où fe

irouvoit notre port. Nos amis arrivèrent

tout de fuite en pirogues : ils nous appor-

toient des cochons ^ des fruits à pain , des

plantains , des bananes , & des noix de

coco
,

qu'ils jetteront fur nos bords , fans

Ce iv

il
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: utendre nos prclons. Le Roi , Ton fils

, &
pliificiirs des chefs ne tardèrent pas à venir

nous taire vifite : ils paroifsoient très-char*

mes de nous revoir. A dix heures du matin,

les deux vaiTcuix amarrèrent près de leur

ancien mouillage. 0.\ dcgréa le mut de mi-

faine de la licj'olution , & on le conduilit à

terre , afin de le réparer.

l.e 12 5 le Roi vint à borJ pour la féconde

fois : nous nous finies de part 6c d'antre des

prélens & des politelses. A cinq hi:ures du

(oir une grofse piroj;ue
,
qui portoit envi-

ron foixante guerriers armés , s'approcha

de nous i elle paroilsoit vuide d'ailleurs,

.& nous jugeâmes qu'elle n'avoit paj de

bonnes intentions. M. Clarke ayant examiné

les mouvemens des Infulaires , ordonna de

tirer les canons , & tous les gens de l'équi*

page prirent leur pofte. A fix heures du

foir i les Naturels s'en retournèrent fans

commettre aucune violence. Bientôt aprè?

nous vimes un corps nombreux d'Indiens,

qui rafsembloicnt des pierres au fommet

d'une colline , «3c qui les mettoicnt en tas.

Ils fe difpcrferent , dès que le jour ccfsa;

mais nous apperqumcs des flambeaux <5c des

icv.yi toute la nuit.

Ils ie ralsemblerent de nouveau le 13 au

matin. Ils rouloient des pierres du haut de
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la colline ; on fuppofa qu'ils avoient envie .

de les jetter contre les vaiGeaux : mais 1779.

nous étions trop cioignés pour qu'elles ar- Février,

rivafsent jufqu'à nous. M. Clarke fe crut

infulté ; il ordonna de pointer 'es canons:

nous fîmes jouer l'artillerie , & dix minutes

après , il ne reftoit pas un Naturel dans les

environs.

L'après-midi , le Roi vint fur la Réfolutlon-.

il reprocha à M. Cook le meurtre de deux In-

fiilaires ; il nous apprit que les Naturels

avoient jette des pierres (ans intention

de nous attaque;. 11 refta quelques heures à

bord , & il s'amufa à voir travailler les fer-

mriers. En partant , il nous pria de lui faire

un pa ha-we , ( une arme dont ils fe fervent

d s les combats corps à corps ). Nous pro-

^s de lui en donner un.

Dès ce moment les Infulaires fe livrèrent

au défordre , & ils nous volèrent tout ce

qui leur tomba fous la main. On leur tira

dcfsus ; & nos coups de fufil les irritèrent

davantage. L'un deux , qui avoit pris à la

forge, des tenailles ôc un cifeau de fer , &
qui s'enfuyoit à la nage , fut intercepté.

M. Cook , à l'aide de quelques foldats de

Marine qui fe trouvoient à terre , efsaya

de le failir à l'inllant où il débarquoit ; mais

les Naturels appercevam le defseinde notre

U^
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11.

' Commandant en chef, fe précipitèrent en

1 77p. corps fur le rivage ; & le voleur fe 'àuva

Févûcr. d^ns la foule. Ses compatriotes , au lieu de

nous le livrer , attaquèrent nos bateaux qui

le pourfuivoient , s'emparèrent des rames,

les briferent, & forcèrent notre détache-

ment à fe retirer.

M. Cook n'auroit pu rafsembiec qu'un

petit nombre de fold:its de Marine charges

de la garde des charpentiers , ôc 'A ne crut

pas devoir recommencer le co-.rbat. Il re-

tourna aux tentes ; il ordonna aux (enti-

Delles de bien veiller à ce qui fe pafseroit

pendant la nuit , & il mit tout fon monde

fous les armes , jufqu'à ce que la querelle

fût arrangée. 11 envoya M. Edgar , Maître

d'équipage de la Découverte , auprès du fils

du Roi , qui , dcf l'origine de la difpute

,

s'étoit conduit d'une manière très-amicale.

M. Coolc le chargea de raconter les faits

,

& de demander qu'on nous livrât ie cou-

pable. Le jeune Prince , au lieu d'écouter

nos remontrances ,
parut très- froid. Ses gens

tombèrent fur notre député. M. Edgar,

voyant qu'on le battoit, s'emprcfsa de venir

rendre compte de fa commiffion.

Les dirpofitions des Infulaircs à notre

égard, étoicnt abfolument changées i
& ils

devinrent de jour en jour plus incommode^.
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Le 14 nous les vimes fe rafsembler en

foule; ils poufsoient des cris lamentables ; 1775;.

ils marchoicnt lentement au fon d'un tam- Février.

bour , qui battoir à peine un coup par mi-

nute. Nous fuppofames qu'ils enterroient

les Indiens que nous avions tués la ve"lle.

Ils ne commirent où ils n'entreprirent ce

jour là aucune violence ; mais les femmes
qui fe trouvoient à bord , nous avertirent

qu'ils atf.queroient les vaifseaux à la pre-

mière occafion favorable.

Le ij, au matin, nous ne trouvâmes

plus le cutter que nous avions amarré la

veille à la bouée. Les Indiens avoient coupé

le cablot à deux brafscs de l'amarre , & ils

avoient emmené le cordage & le bateau.

Nous crûmes qu'ils méditoient des hofti-

lités, & nos deux Capitaines délibérèrent

à bord de h liéfolution ^ fur ce qu'il con-

vonoit de faire dans cette pofition critique.

Les Officiers des deux vailserax alTillcrent

au Conleil ; il fut décidé que nous nous

afbarerions de la perfonne du Roi , & que

nous le tiendrions prifjnnier , jufqu'à ce

qu'on nous rendît le cutter.

le i5, dès le graiid matin, notre Com-
mandant en chef, à la tête de 20 foldats

lie marine , prit le chemin de Tifle , cou-

vert par larrillcrie de la RJfolution & de la

%

'ti'

ni.
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' Découverte. Les Indiens voyant que nous

177p. remorquions les vaifscaux près des deux

Février, bourgades qui Ce trouvoient à l'embouchure

du havre , jugèrent que nous voulions faifir

leurs pirogues. Ils répandirent l'alarme , & à

l'inftant la plupart de leurs navires de guerre

s'enfoirent. Nos canons chargés à mitraille

& à boulets , balayèrent le rivage , & M. Cook

& Ton détachement débarquèrent fans oppo-

fition. Nous nous apperçumes que les guer-

riers du pays, quoique fans armes, por-

toient leur habit militaire; qu'ils (e rafscm-

bloient de tous les côtés , & que les Chefs

rangeoient les Infulaircs en bataille.

M. Cook , fans être effrayé de ces pré-

paratifs, s'avança vers le Palais du Roi,

fuivi de M. Philips, Lieutenant des foldats

de marine , d'an Sergent 6c de dix hommes.

Il trouva le Prince affis à teire Ôc envi-

ronné de 12 Chefs, qui fe levèrent très-

agités. M. Cook prit avec k Roi le lan-

gage de la douceur; il l'afsui*^ que nous

ne voulions exercer aucune violence contie

lui, ni contre aucun des Infulaires , excepté

contre ceux qui nous avoient volé le cutter.

11 lui expliqua que ce bateau nous étoit

abfolumcnt nécefsairc pour débarquer les

futailles (Se entretenir des communications

fur la cote. Il le pria de donner des ordres
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pour qu'on nous le rendît. Il lui dit enfuite :
-

1er.

» Vous devez m*accompagner aux vaifseaux | ^^^
,> & y demeurer, jufqu'à ce qu'on nous l'ait

p^^^

« ramené. »

Le Roi protefta qu'il n'étoit pas inftruit

du vol : il répondit qu'il nous aideroit à

chercher le voleur , & qu'il feroit bien aifc

de le voir puni ; mais il ne parut point du

tout difpofé à mettre fa perfonne entre nos

mains; nous avions déployé une févérité

extraordinaire envers Ton peuple , & il nous

redoutoit. M. Cook répliqua que le foulé-

vement des ïnfulaires, & leuri> vols réité-

rés nous avoienc contraints de prendre des

voies de rigueur; que fi l'un des hommes
de nos équipages s'avifoit de faire le moin-

dre mal au dernier habitant de rifle,nous

le punirions ; que le Prince devoir fe don-

ner pour otage de la tranquillité de fes

fujets ;
qu'il venoit l'en prier ; que Sa Majcfté

pourroit regarder nos vaifseaux comme fa

maifon; que c'étoit le moyen le plus effi-

cace d'arrêter les vols ; que les Natur-^ls

enlevoient dans nos tentes & fur nos bords,

tout ce qu'ils trouvoient; & que nous ne
pouvions plus le foutfrir.

Le Roi, gagné par ces raifons, fe difpofa

à fuivre M. Cook. Les Chefs prirent l'alar-

me , & ils efsayercnt de fe fauver l'un après

llll r

'
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Tautre; mais on les arrêta. Il s'écoula en-

core une demi-heure , avant que le Prince

fe mît en route. Une multitude innombra-

ble d'Infulaires s'étoit ralsemblée fur ces

entrefaites ; & ils remplifsoient tellement le

chemin , que nos loldats eurent beaucoup

de peine à travcrfer la foule. Les Naturels

commencèrent à devenir infolens, & ih

outragèrent la garde.

M. Cook, qui les obfervoit, ordonna au

Lieutenant des (oldats de marine , d'ouvrir

un palsage , ôc de tirer ou de percer à coups

de bayonnettes ceux des Infulaires qui vou-

droient s'y oppofer. M. Philips fe mit en

devoir de remplir fi commilllon. 11 rendit

en effet le chemin libre ; mais dès que le

Prince & les Chefs furent au bord de la

mer, les Infulaires fe dirent l'un à l'autre

que Tu-îec (i)emmenoit leur Roi pour le

mafsacrer. Tout de fuite les Guerriers per-

cent la foule , & tombent fur la Garde

à coups de mafsucs. Nos ibldats de marine

en tuèrent quatre. M. Cook en tua lia

cinquième qui vcnoit l'attaquer : comme
il avoir un fulil double, il en viloit un

autre, lorfqu'un Inililairc le furprit par dcr-

(i) Les Infulaires d'O-wIiy-E ne pouvoicnt pas prononicv

aucrcmenc le nom Uc M. Couk.
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J

rierej, & lui donna un coup de malsue fi

bienafsené, qu'il retendit à terre. L'Indien

prit enfuite fon pa-ha-he ( une efpece de

poignard que notre Armurier avoit fabriqué

la veille, à la prière du Roi ), & il le plongea

avec tant de vigueur entre les épaules de

M. Cookj que la pointe fortit par la poi-

trine. Le combat devint général; l'artillerie

des vaiiieaux, la moulqueterie des foldats de

marine ôc de nos gens qui étoient dans la

chaloupe , près de la cote , firent un maf-

facre épouvantable des Naturels. Les bou-

lets & les balles rcnvcrfoicnt des lignes en-

tières; mais les Sauvages furieux déployè-

rent une intrépidité extraordinaire; & en

dépit de tous nos efforts, ils emportèrent

en triomphe le corps de M. Cook.

j

Outre M. Cook, regretté univerfellemcnt

fut les deux vaifseaux, le Caporal Thomas
& trois foldats de marine, Hinkes, Allen

& Fadget, furent immolés à leur rage. Ils

parurent fur- tout acharnes contre notre

Commandant fn chef ; ils le fuppofoient

l'auteur de l'enlèvement du lloi, & ils lui

prêtoient des delseins qu'il n'avoit pas,

contre la vie du Prince. En effet , après

avoir retiré l'on corps de la mêlée, ils fe

fauverent, fans emporter les corps de nos

177p.

Février.

l 'Il
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foldats de marine ; ils jetterent un de cqmx-

ci daus la mer.

Ainfî termma fes jours le plus illuftrc

Navigateur de VAngleterre , & même d'au-

cune nation du monde ,. après avoir fait

heureulement trois voyages autour du globe.

Les Savans de toutes les nations étoient

indécis fur Texiltence du continent auftral;

il a démontré que ce continent eft une

chimère : on n'avoit reconnu qu'imparfai-

tement la Mer Pacifique du fud & du nord;

il l'a parcourue dans tous fes points, avec

une exaditude & un courage qui ne laifsent

plus rien à defirer : il a fixé pour jamais dans

nos cartes , la pofition de la côte occiden-

tale éi Amérique : tous Ics peuples maritimes

avoient prodigué des tréfors pour chercher

un pafsage dans la mer du fud , du côté

du nord ; ces expéditions avoient coûté la

vie à une foule innombrable de marins; il

a démontré que ce pafsage n'exifte pas

,

ou du moins qu'il eft impraticable.— Lec-

teur, fi tu fais apprécier ce grand homme
;

fi tu es fenfible à l'afflidion de la nom-

breufe famille qui le pleure , tes yeux fe

mouilleront ici de larmes comme les miens
;

tu regretteras qu'après avoir échapé à tant

de dangers (ur la mer , après avoir affronté

mille
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mille fois la mort, l'intrépide Cook pdriise =

de la main d'un Sauvage qui vient le poi- I77P«
gnarder par-derricre. Février,

Il fallut s'occuper du foin des vaifseaux,

& fortir de notre poluioii embarralsante.

La Rcfcluùon étoit démâtée , & le trouvoit

pour ainfi dire à la merci des Infulaircs |

nous nous attendions à chaque moment
qu'ils viendroient couper fes amarres Ôc

l'entraîner à la côte. M. Clarke , fur qui

tomboit le commandement > ordonna d'a-

bord de ran«cner le mât , les tentes , &
toutes les munitions que nous avions à

terre ; & à l'inftant même nous nous mimes

à l'ouvrage. La grève étoit couverte d'In-

diens morts ; nous crûmes devoir profitec

de l'intervalle de repos qui fuit toujours les

accès de férocité des fauvages. Nous raf-

lemblamcs nos forces , & nous nous prépa-

râmes à defcendre dans l'ille. Après avoic

débarqué fous le couvert de notre artille-

rie ; nous marchâmes la bayonnette au bout

du fufil , & nous primes pofte au moraï qui

étoit fituc fur une colline. Les Naturels ne

pouvoient pas nous approcher du coté du.

rivage , ni fondre fur nous , des bour2,ades,

fans s'expofer au feu des va idéaux. Ils ef-

fayerent à diverfes reptiles de nous délo^

ger, mais ils furent repoufiés avec perte.

Dd
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—=- Leurs attaques durèrent environ trois heu-

*77P« '^^* ïiOL^s leur tuâmes plus de 30 hommes,

p. . & nous n'en perdîmes aucun : les pierres

que nous lançoient leurs frondes , blclse-

rent d'une manière afscz grave quelques-

uns de nos gens. Enfin ils fe difperferent
,

& ils nous laifserent les maîtres du tcrrein

qui renfermoit nos tentes & nos munitions.

H s'agifsoit d'embarquer ce que nous

avions à terre. Le détachement entier fut

employé à ce fervice
i
& lorfque tout fut

à bord des chaloupes , nous nous crûmes

heureux.

Nous efsayamcs cnfuite de recouvrer nos

morts : les pinafses & les bateaux retournèrent

auprès des Naturels avec un pavillon blanc.

O-wa-te, l'un des principaux Chefs du pays,

fuivi d'une multitude innombrable d'Inlul^i-

res , reçut notre détachement au rivage fans

faire aucune cérémonie qui annonçât une

trêve. 11 nous dit que les guerriers étoient

fur le derrière de la colline
, qu'ils dccou-

poient nos morts , U qu'ils fe les parta-

geoient ; mais que i\ la-tce ( c'efl le nom
qu'ils donnoient à M. Clarkc ) vouloir débar-

quer , on lui rcmcttroit les relies de Tu-ca

( de M. Cook ). Nous étions trop peu de

monde en comparaiion de Tennemi : nous

craignîmes que cette invitation ne fût une
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perfidie ; & M. Clarkc ne voulut pas def-

cendre. Tandis que nous reftions dans nos 177p.
bateaux , à deux pas de la côte , plulîeurs Février.

Chefs s'approchèrent de nous : l'un d*eux

tcnoit le coutelas de M. Cook j il le tiroit

du fourreau, & il l'agitoit par-defsus fa tête,

comme poumons braver : d'autres étalèrent

les dépouilles ramafsées dans le combat :

I l'un portoit une jaquette ; un fécond étoit

revêtu d'une chemife ; un troifieme avoit

mis les culottes d'un de nos foldats de Ma-
I rine : ils montroient avec oftentatJon ces

I
trophées de leur vidoire.

I Nous jugeâmes que nous devions ,étouffée

I
notre colère , & réferver la vengeance pouc

I
une occafion plus favorable. Nous avions

I befoin d'eau ; nos voiles & nos agrêts étoient

I
très-délabrés ; le radoub des vaifseaux ne

I
pouvoit pas finir de fitôt ; nous fumes donc

I obligés de nous tenir fur la défenfive juf-

I qu'au moment où nous ferions prêts à re-

I mettre à la voile.

I A l'entrée de la nuit nous apperçumes

I une pirogue de huit à neuf Infulaires , qui

venoient du nord- oued. Lorfqu'ils furent

îtkz près des vaifseaux , nous vimes un des

Naturels qui fe tenoit debout, & qui avoit

fur la tête le chapeau de M. Cook. Il frot-

toit fcs mains l'une contre l'autre j il les

Ddij
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I appliquoit enluite aux différentes parties de

lyyp. Ton corps. Nous crûmes d'abord que c'étoit

VA „ un défi , mais nous reconnûmes enfuite qu'il

vouloit leulement exprimer la ^oie , & nous

avertir qu'il apportoit quelque choie que

nous ferions bien-aifes de recevoir. Dans

le premier moment de notre méprife, on

lui tira un coup de fufil , qui le bleisa

à la jambe. Malgré cette violence de notre

part , la pirogue le rendit à l'arriére de la

Réfoludoriy & les huit ou neuf Indiens , criè-

rent de toutes leurs forces : Tu-tee ^ Tu-ta.

Ces cris excitèrent notre curiofité ; &
M. Clarke ordonna de les recevoir à bord.

Le Naturel blelsé montra un morceau de

chair foigneufement enveloppé dans de

rétoffe : il nous afsura que c'étoit le refte

d*une des omises de M. Cook ; qu'il l'avoit

vu couper ; que les guerriers mangeoient

notre Commandant en chef, & qu'il n'avoit

pu fauver autre choie. Ce généreux Infu-

laire fut mis entre les mains du Chirurgien,

& on panfa Tes blefsurcs.

Durant lopcranon , on le queftionna lut

le corps de M. Cook : il répondit qu'on

l'avoit dépecé \ que les guerriers l'avoient

partagé entre eux , & que , fuivant toute

apparence , il n'en reftoit plus rien. On lui

demanda enfuite s'il layoit ce que fes corn-
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patriotes avoient fait des foldats de Marine ;
m

il dit que non. Dès qu'on eut mis un ap- 1779.
pareil fur fa jambe , il nous pria de lui ren-

pj^vjjçf,

dre fa liberté j on la lui rendit. Nous re-

commandâmes aux Indiens de la piroçue

de nous apporter des cochons & des fruits

du pays , & de revenir au marché. Ils nous

dirent qu'ils étoient tabooe.

Le ij on lit les promotions. M. Clarke,

qui devoir fuccéder à M. Cook , fe rendit

a bord de la Réfolution , & M. Gore
, pre-

mier Lieutenant de la Réfolution , vint rem-

plir la place de Capitaine fur la Découverte^

Le \6 au loir, le n^orceau de chair que

nous avoir apporté l'Indien , fut dépoté dans

une boîte , & jette à la mer avec beaucoup

d'appareil.

Le 1 7 , les deux vaifseaux furent remor-

ques près de la côte ; & on mit une

embofsure fur les cables , afin de couvrir

les rhaloupes
,

qui allèrent frire de l'eau.

NouL avions peur que les habitans des

iilcs voifines , inftruits de nos violences

,

ne refufafsent de nous recevoir , & nous

cmmes devoir remplir ici toutes nos

futailles. Les Naturels appercevant cette

manœuvre , fe rafsemblerent en foule , &
ils déployèrent un grand pavillon noir , que

nous primes pour un fignal de guerre : nous
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! découvrîmes enluitc qu'ils euterroient leurs

morts , & qu'ils portent le pavillon noir

dans ces cérémonies. Comme la moindre

chofe fuffifoit pour nous donner des alar-

mes , les vaifseaux tirèrent fur l'ennemi :

Mea-Mea , fécond fils du Roi , fut tué , &
un boulet emporta le bras d'une femme.

Cet événement fit une imprefsion profonde

fur tous les Inlulaires ; ils nous lailsercnt

en repos le refte de la journée & le Icii'

demain.

Le 19 , ils redevinrent incommodes. Une

grêle de pierres , dont quelques - unes pe-

foient plus d'une livre , tomba fur ceux de

nos gens qui remplifsoient les futailles. Un

Indien lortit feul d'une mauvaife hutte pla-

cée au milieu de la colline ; & dès qu'il

eut jette fa pierre , il fe retira. Nous remar-

quâmes riiabitation de celui-ci, & nous

retournâmes aux vaifseaux. Reconnoilsant

enfin que la voie de la douceur ne nous

réufiifsoit pas , M. Clarke ordonna de ré-

pandre la terreur dans l'iile , ôc d'y porter

le fer & la flamme.

A deux heures de iaprès-midi , tous les

Officiers , matelots , ouvriers & foldats qui

pouvoient faire le fervice, prirent les armes:

un détachement alla mettre le teu à la

bourgade du fud-elt. Les Naturels effrayés
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quittèrent leurs habitations j & au moment
où ils s'enfuyoient , un fécond & un troi-

fieme détachement leur tombèrent dcfsus,

à coups de futil & de bayonnette : on ne

fit quartier à perfonne. Il y en eut un graiid

nombre de mufsacrës ; les flammes confu-

merent toutes les maifons de cette bour-

gade , & les habitans ("e réfugièrent dans

celle qui étoit fitude de l'autre côté du
havre. Au milieu de cette dévaftation ,

nous n'oubliâmes pas le lâche Indien qui

étoit venu nous jctter une pierre j & qui

nous avoir décidé à ce parti violent. J'ai

déjà dit que nous avions remarqué fa hutte:

dès qu'il nous vit approcher, il roula fur

nous une pierre énorme ; il blefsa dangereu-

fement un de nos matelots : on lui tira trois

coups de fudl ; & 3 comme il refpiroit en-

core , nous lui pafsames une bayonnette à

travers le corps.

Notre commiffion étant bien remplie 9

nous retournâmes le foir aux vaifseaux ,

chargés de dépouilles. Nous rapportâmes

des arcs , des traits , des mafsucs , & les

différentes armes qu'ils emploient dans les

batailles. Afin d'intimider de plus en plus

les Naturels, nous fufpendimes à Tavant des

pinafses, les têtes de deux de leurs guerriers.

Il ne faut pas oublier que le père & la

Ddiv
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mère de deux fiiles qui étoient fur notre

bord , vinrent nous trouver la nuit , ôc

qu'ils nous apportèrent des noix de coco

& des fruits à pain , qu'ils avoient cueilli

pour leur iubfiftance. Ils nous averti-

rent que leurs compatriotes fe propofoient

de couper nos cables, & d'entraîner nos

vaifseaux fur la grève. Ne connoifsant point

de lieu de sûreté , ils implorèrent notre

proteûion. "^>ioas leur donnâmes un afyle , &
ils reflcrent avec nous julqu'au lendemain.

A la pointe du jour, excepté des vieil-

lards & des gens foibles
,
qui n'avoient pu

prendre la fuite , nous n'apperçumes aucun

Indien aux environs du havre. Nous funes

beaucoup de carefses à l'homme & à la

femme 5
qui étoient venus nous dire de

prendre garde à nous j & , après les avoir

chargés de préfens , nous les conduifimes

fur une ifle voifine > ainfi qu'ils le defiroient.

Nous remplîmes nos futailles fans être in-

quiétés ; & les Chefs de Tifle ne tardèrent

pas 1 nous demander la paix.

Le 20 , à quatre heures après midi , dix

filles arrivèrent à Tendroir où nos gens fai-

foicnt de l'eau : elles étoient chargées de

fruits
, qu'elles nous donnèrent : elles ne

voulurent rien accepter; elles nous prièrent

feulement de les prendre à bord. Nous ne
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pûmes y confentir. M. Clarke avoit défendu

d'une manière pofitive de recevoir aucune 177^;
femme fur nos vaifseaux. Février.

Ls 2
1 , un Chef appelle A nu-a , que nous

n'avions pas encore vu , s'approcha de nous ;

il portoic un pavillon blanc , ôc il étoit fuivi

d'environ trois cents Infulaires , qui tenoient

dans leurs mains des rameaux verds. Ils s'avan-

cèrent fur le rivage en chantant & en dan-

fanr. Lorfqu'A-nu-a vit que de notre côté

nous arborions un pavillon blanc au mât
d'artimon des deux vaifseaux , il vint à

bord , accompagné de trois autres Chefs.

11 nous préfenta des noix de coco , des

bananes & du fruit à pain , & il ne vou-

lut recevoir aucun de nos préfens. Il

regretta la mort de M. Cook ; & , pour

nous montrer qu'il étoit réellement af-

fligé, il nous promit de rafsembler les os

de notre guerrier ( c'eft ainfi qu'il appelloit

M. Cook) , & de les apporter à nos pieds:

c'eft la plus grande marque de foumifllon

qu'ils donnent aux vainqueurs. M. Clarke

accepta fon offre , & il promit à cette con-

dition d'oublier tous les maux qu'on nous

avoit fait.

Le lendemain à nei f heures , le même
Chef revint avec une fuite encore plus

nombreufe \ il rapporta tous les ofsemens

ri'

k Vil
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de M. Cook , excepté ceux de l'épine du

177p. dos & des pieds, qu'il promit de chercher ;

Févïier. & ?
^^^"1 ^^ mieux cimenter la paix , il nous

offrit plufieurs cochons. En examinant la

tête , nous jugeâmes que les Indiens

avoicnt enlevé le péricrane : le devant

du vifagc n'ctoit plus reconnoifsable. 11 ref'

toit encore un peu de chair fur la main
j

mais elle avoir été découpée & falée. A-nu-a

nous dit qi'il n'avoit rien trouvé de

plusi que les Guerriers avoient mangé le

refte dans un fcftin. M. Clarke lui rede-

manda par lignes notre Cutter. L'Indien

répondit que (es Compatriotes Tavoient mis

en pièces , & qu'ils l'avoient brûlé pour en

détacher le fer. Nous fimcs des pré!cns à

ce Ch'.f, qui s'en alla bien content. Tandis

que nous nous préparions à remettre à la

voile , les lululaires nous apportèrent des pro-

vifions de toute efpece , 6c plus que nous

n'en pouvions conlbmmer ou embarquer.

Le Chef tint la parole , car le 25 il nous

rapporta le refte des ofsemens de iM. Cook:

on les plaça dans une bierre; & au moment

où on les enterra , notre artillerie fit trois

décharges. Les Naturels furent très-épou-

vantes ; & ce qui augmenta leur frayeur,

nos gens tirèrent par mégarde ou à dcf-

fein, un boulet de quatre. Le boulet ne



1er.

DE C O O K. 427

porta point ; mais il fit penfer aux Infu- ==!=
laires, que nos afsurances de paix n'é- 177p.
toient pas (înccres. 11 y a lieu de croire ^én
que le boulet ne fut pas tiré par inadver-

tance 9 car il étoit difficile de contenir les

matelots , lorfqu'un habitant de Tifle tom-

boit en leur pouvoir.

Les vaifseaux étoient réparés , autant du
moins que notre pofition le permettoit ;

rien ne nous obligeoit à prolonger notre

féjour à O-why-e , ôc nous enverguames les

voiles. Ceux d'entre les Naturels qui avoient

conçu pour nous un attachement particu-

lier , vinrent noi s voir. Le fils cadet du
Roi , jeune homme de quatorze ans , que

M. Cook aimoit beaucoup , arriva auflî. Il

nous témoigna fec regrets fur ce qui droit

arrivé, & il verla un torrent de larmes. Il

nous fit entendre que fes deux frères avoient

été tués , & que fon père s'étoit fauve dans

une ifle voifine. Il reçut pluficurs préfens

de M. Clarkc, & il s'en, alla un peu con-

folé.

A fcpt heures du foir ( du 23 ) , il s'éleva

une brife qui nous ctoit favorable : nous

démarrâmes , & nous fortimes du havre :

nous primes la route du nord-oucft. Il n'y

Qiit rien de remarquable jufqu'au 28.

Le 28 , nous étions à l'ouvert d'une jolie

lll:l
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'tmmimmmm balc '. cllc faifoit partie d'une des ifles fous

1775). ^^ vent, appellée O-aa-ah par les Naturels.

r./ . Les vaifseaux y mouillèrent. Nos deux Ca-

pitaines defcendirent à terre ; mais ils y ref-

terent peu. Plufieurs des Indiens vinrent à

bord
i
le fer excitoit en eux des dcfîrs fi

vifs , qu'ils efsayerent d'arracher les che-

villes à boucle des écoutilles. Nous débar-

quâmes la famille que nous avions amenée

à'Owhy e. Nous achetâmes de petits cochons;

du fruit à pain & des bananes , & une quan-

tité confidérable de racines nommées ta-a^

dans la langue du pays : elles refsemblent

à la racine de fougère , mais elles font d'une

grofseur énorme ; elles pèlent quelquefois

de foixante à foixante-dix livres : c'eft un

anti-lcorbutique excellent de '.'efpcce fucrée.

Nous en tirâmes une boifson agréable &
très-faine : il nous en refloit beaucoup lorl-

que nous arrivâmes au Kamtchatka , & elles

étoient auffi bonnes qu'au moment où on

nous les vendit. Comme nous ne trouvâmes

rien dans cette ifle qui méritât notre atten-

tion , nous remimes à la voile le foir.

Mars. Le premier Mars à midi, nous arrivâmes

à l'ifle de Ne-hu y & nous amarrâmes dans

le mouillage où nous avions fait des vivres,

& réparé les vaifseaux , l'hiver précédent.

Les habitans nous accueillirent d'abord avec
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toutes les apparences de l'amitié. Ils nous a

apportèrent des cochons & des fruits du
pays ; mais lorfqu'on eut débarqué nos fu-

tailles ( l'eau d'O-whye efc amere & fauma-

trc , & celle de Ne-hu eft excellente
) , &

que les tonneliers furent à l'ouvrage , un
Infulaire enleva de force une de nos ha-

ches ; un fécond s'empara d'un fceau de

cuir ; un troifieme vola un fac de doux ,

Ôcc. 11 y avoir quatre à cinq cents Indiens ;

les voleurs alloient fe cacher dans la foule,

& il n'étoit pas poflible de les faifir. Afin

d'arrêter ces déprédations , nos gens eurent

ordre de tirer par-defsus les têtes des Natu-

rels. Comme cet expédient ne produifit pas

l'effet que nous en attendions j nous tirâmes

un de nos canons chargés à mitraille. Nous

vimes deux Indiens tomber fur le coup , &
les cris & les lamentations des femmes nous

firent croire que plulieurs autres avoient

été tués ou blefsés. La multitude effrayée

i"f. retira ; mais elle fut bientôt ralliée pat

les Chefs, qui favoient fans doute que nous

n'étions pas invulnérables. Ils revinrent à

l'aiguadc en plus grand nombre y & notre

détachement ne penlà plus à faire de

l'eau , mais à pourvoir à la sûreté. Tous
ceux de nos gens qui fe trouvoient à terre,

fc rendirent aux vaifscaux.

1775?.

Mars.
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Les deux équipages prirent leurs poftes ;

nous dirigeâmes le feu de nos batte 'es fur

la côte, & nous nous mimes à tirer. Dès

que nous eûmes tué ou blefsé quelques

Infulaires, les autres s'enfuirent. Notre re-

lâche fut enfuite paifible ; & les Naturels

ne nous firent pas la moindre violence.

Nous nous réconciliâmes avec eux; & pour

fceller la paix, on fe fit des préfens réci-

pro .les. Nous vuidames toutes nos fu-

tailles , ôc nous embarquâmes autant d'eau

qu'il nous en falloit pour nous rendre au

Kamtchatka,

Un des Chefs de Tifle, appelle Noo-oh-a^

témoigna le defir de s'embarquer avec nous.

Nous lui dimes que nous ne reviendrions

plus aux iQes Sandwich, Il regretta alors de

ne nous avoir pas accompagnés quand nous

pafsames ici Tannée précédente. 11 nous

montra le foleil ; il croyoit que nous nous

rendions dans la région de cet aftre; il nous

fit entendre que le tonnerre C<. les éclairs

de nos canons proviennent c!e la mêms
fource que le feu du ciel.

Nous fortimes de ce havre le p ; & nous

yifitames l'autre côté de l'ifle , où nous

avions relâché aufli l'hyver précédent. Nous

y fun^es accueillis avec hofpitalité. Nous

y achetâmes des ignames & des patates,
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qui nous fervirent b'^aucoup. Les équipages

des deux vaifseaux furent bien aifes de les

fubftituer au bifcuit qui étoit mauvais, ôc

dont on donnoit une petite quantité.

Outre lesprodu(î^ions ("pontanées du pays,

nous achetâmes aux iflcs Sandwich, du tel,

des cordages , des ctoftcs , & un grand nom-

bre d'armes , d'inflrumcnsde pêche de man-

teaux , de couvertures , de bonnets , de

niafqucs , de filets , d'inftrumens de mufi-

que , d'aiguilles , de fil , d'outils , de bra-

celets & de pendans d'oreilles; des uftenfilcs

de ménage , des bois gravés, avec lefqucls

ils peignent leurs étoftes; enfin tout ce qui

étoit nouveau pour nous , & tout ce qui

pouvoic être regardé en Europe comme une

curionté.

L'jlle de I^c-hu gît par 21 degrés 49 mi-

nutes de latitude nord , & environ 195

de longitude eft , à compter du méridien

de Londres.

Le ij nous remimes en mer, & bien-

tôt après on nous informa que M. Clarke

étoit malade. Nous cinglâmes d'abord à

l'oueft, en portant le cap un peu au iud :

nous cherchions une petite ifle, où l'on

nous avoit dit qu'on trouve beaucoup de

tortues. Nous continuâmes cette route

julqu'au 30.

177p.

Mars.
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I -t Le 30 nous étions par 20 degrés ip mi-

I77P- ^"^^^ ^^ latitude nord, & 180 degrés 40

jyj^j.^
minutes de longitude, mefurée par la mon-
tre marine. Nous changeâmes de bordée,

& nous mimes le cap au nord-oueft.

Aviil. Le premier Avril nous gouvernions au

nord-oueft-r-oueft. Notre latitude étoitde

21 degrés ^6 minutes nord, & notre lon-

gitude de 180 degrés 2 minutes.

Le 3 nous pafsames le Tropique du Can-

cer, par 175 degrés 39 minutes de longi-

tude eft. Nous gouvernions au nord-oueft-

J-nord ; c'eft-à-dire, que nous fuivions la

loute direâ:e du Kamtchatka. Soixante-douze

heures après notre départ de l'ifle de Ne-hu
,

il furvint un vent impétueux, qui dura pres-

que fans interruption jufqu'à ce jour. Notre

bâtiment lit plulieurs voies d'eau, & Ton

nous informa que la Réfolution étoit encore

plus maltraitée que la Découverte,

Le 9 nous obfervames la latitude à midi,

pour la première fois depuis notre départ

de Ne-hw, nous étions par 32 degrés \6

minutes; notre longitude étoitde 1^7 de-

grés eft.

Le 10 un oifeau du Tropique voltigeoit

autour du vaifseau. D'après fes mouvemens

& d'après la diftance où il fe trouvoit, des

parages qu'il habite ordinairement, nous

jugeâmes
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jugeâmes qu'il vouloit i'c pofer ; mais il nous ===;
quitta, & il courut vers la Rcfolution. Le 1779.

foir il plut beaucoup, le vent devint impc- Avril.

tueux, & il fut frais jufqu'au 13.

Le 13 nous étions par 39 degrés jo mi-

nutes de latitude; il faifoit très- froid, &
il y avoit de la brume. Comme nous appro-

chions des hautes latitudes l'eptentrionales,

on didribua aux matelots les jaquettes de

flanelle ; elles furent d'un rciisource infinie.

Plulieurs indices nous annonçoient une terre

à bas-bord , & nous marchâmes vers l'en-

droit où nous croyions la trouver.

Le 15, par 41 degrés jp minutes de

latitude, les indices de terre augmentèrent.

Le vent étant doux & le ciel clair, nous

cherchâmes notre voie d'eau; nous recon-

nûmes qu'elle étoit à l'avant ; nous exami"

names la foute aux voiles, & nous trouvâ-

mes toute la voilure de rechange mouillée,

La voie étant fous l'eau, nous ne pûmes
rétanchcr ; à moins que le vent ne fut

fort, elle nous incoramodoit peu.

Le 16, le canot de la Rcfolution vint à

bord, 6c M. Gore ôc notre premier Lieu-

tenant allèrent voir M. Clarke qui étoit

toujours très- mal. Ils nous dirent à Icuc

retour que la Réfolutlon fc trouvoit en fort

mauvais état, La tempête du 7 lui avoit

E e
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s fait plufîeurs voies d'eau , les Charpentiers

ayant dcfcendu dans le pofte aux malades,

ils eurent de Teau jufqu'à la cheville du

pied ; examinant cnfuite les foutes aux pro-

vifions, ils découvrirent que les tonneaux

battoient les uns contre les autres , & que

deux barriques de vin de France étoient

défoncées. Ils vifiterent avec foin tout l'a-

vant du bâtiment ; ils trouvèrent fix pieds

d'eau dans le trou du charbon. Le bray &
le goudron étoient abfolument gâtés ; plu-

fîeurs caifses de coquillages & de curiofités

étoient en pièces; le pont de la foute

vitrée avoit fauté j les cloifons qui font

entre la foute aux rcchan^ s du maître

Cahonnier, & le trou du charbon» ne lub-

fiftoient plus.

Tant que dura la tempête , il fut im-

pofllble à la Réfoluùon de réparer ces dom-

mages; on pompoit nuit & jour ; tous les

Officiers , ( excepté le Capitaine Clarkc qui

étoit malade ) firent le fervice des fimples

Matelots; la fatigue réduifoit infenfiblement

tout le monde fur les cadres, Lorfque

notre Capitaine revint à \ioià ^ \2i Réfolution

fe trouvoit plus embarrafsée que jamais.

Nous voulions examiner l'étendue de la tem

de Gama ou de la Compagnie ; mais cela nous

fut impoiTibk : nous reconnûmes feulement
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dans notre traverlée, qu'elle ne s'étend pas =-==-
à l'eft , plus loin que ne le difent les 1779*
Cartes. Au tableau que je viens de faire

^^.^ji^

de la détrelse de notre conferve , il faut

ajouter que la plus grande partie de fon

bifcuit étoit gâtée , 6^ que nous fumes

obligés de lui donner un tonneau d'igna-

mes.

Le 18, nous perdîmes la Réfolution de

vue. Tout annonçoit que nous n'étions pas

fort éloignés de terre : de grolses pièces de

bois pafsoient près de nous ; ôc nous apper-

cevions à l'oueft une quantité innombrable

d'oifeaux. Nous nous trouvions à 46 degrés

10 minutes de latitude > & nous faifions 7
à 8 nœuds par heure.

Le ip , nous revîmes la Réfolutlon\ quoi-

que le vent fût impétueux , elle nous dit par

un fignal de faire de la voile, & nous conclû-

mes que là voie d'eau l'inquiétoit toujours*

A midi nous étions à 48 deiî,rcs 58 minutes

de latitude, & 1^9 degrés 10 minutes de

longitude.

Le 20 , il tomba beaucoup de neige ;

& comme il gcloit d'ailleurs très -fort,

iioure équipage eut à lupporter des peines

incroyables. La nrige s'amalsoit tellement

fur les ponts & les agrcts ,
qu'il étoit à peu

près impoUible de les tenir libres \ les

Ee ij

\wm<i
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' cordages ne rouloient plus dans les poulies

;

^179* heureufemcnt que la gclce ne dura point.

^vul. Le 21 j n'îus étions pat 49 degrés -^8

minutes de latitude^ nous nous préparions

à mouiller.

Le 22 , notre latitude étoit la mcme que

celle de Londres ; l'eau de la mer relsembloit

à du lait, & la fonde ne donnoit point de

fond à 8j brafses. Le foir, la Rc/bluuon Çn

fignal de virer vent devant, & nous ne la

rcvimcs qu'à notre arrivée au KamuhatLi,

Le 23, nous appercevions la terre; elle

étoit ftérile , très-elcarpéc & couverte do

neige. Nous n'en étions pas éloignés de plus

d'une lieue; nous portions les amures à

tribord. Les flots près du rivage étoient

remplis d'oifeaux ; & la bordure de glace,

qui environnoit la côte , ctoit chargée de

lions , de veaux de mer, & d'autres ani-

maux amphibies. A dix heures & demie du

loir 5 le livre du loch & la montre marine

nous avertirent que nous étions à jo milles

lous le vent du port du KamtchacLi, ou

nous voulions mouiller; nous reviramcs.

Le 2<; , nous n'apperccvions plus la terre;

le vent étoit impétueux & le froid périmant;

il tomboit de la neige, 6c 20 de nos gens

attrapèrent des engelures.

Le 26 y ie vent ioulBa avec beaucoup
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de force du nord-eft. Nous efsayames de =

tenir le vent, ce qui doubla nos travaux;

nous étions tort inquiets lut la Réfolunon :

quoique la Découverte fût en meilleur dtat ^

nous pouvions à peine affronter l'orage;

la tempête devint li terrible , il tomba tant

de neige & de pluie, qu'il fallut plus de

trois hommes pour faire le fervice d*un

ietil.

Ce qui mit le comble à notre embarras,'

notre voie d'eau fit des progrès alarmans.

Le 28, nous failions 17 pouces d'eau en
trois heures. Le vent fe calma, & nous

mcfurames le courant ; il parcouroit un
demi-mille au fud , dans une heure. L'un

des matelots monta au haut des mats , afin

de découvrir la Rcfolutïon, On ne l'apperçut

pas , & nous la crûmes perdue.

Le 29 nous mimes le cap lut la terre , & à

2 heures de l'après-midi nous fumes en vue
de l'entrée de la baie du Kamtchatka. Elle nous

rcftoit au fud , 3738 milles. Nous forçiimes

de voile , & nous portâmes diredcmcnt def-

ius. La trouvant gelée, nous jugeâmes que

kRc'folution ne pouvoit pas y erre, ôc nous

conclûmes qu'elle avoit fait naufrage.

Le 30, dès la pointe du jour, nous eflaya-

mes, de nouveau , de gagner la baie. Comme
ildégeloit, nous cnur.cs que nous parvien-

Ee iij
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s dnons à nous ouvrir un pafsage à travers les

glaces flottantes : le Cici étant clair, elles ne

nous paroifsoient pas auffi formidables que

Ja veille. A midi, il s'éleva une jolie brîfe, &
nous marchâmes vers un pavillon que nous

voyions arboré en-dedans de la baie : nous

en vinrnes à bout, & nous jettames l'ancre

par 20 braises, à moins de trois lieues du

havre où nous voulions mouiller.

Nos bateaux allèrent tout de fuite cher-

cher un pafsage : une demie heure après,

deux canots s'avancèrent vers nous ; nous

reconnûmes que l'un d'eux appartenoit à la

Refoluîion : l'autre appartenoit aux Rufscs. Il

eft impolfible d'exprimer la joie que refsentit

réquipai^e, en voyant que notre conferve

n'avoir pas péri. La Réjhlution ctoii dans le

port depuis le 27 : elle nous croyoit perdus.

Quoique les voiles & fcs agrets cuisent beau-

coup fouffert , on nous dit qu'ils étoient

moins délabrés que les nôtres.

Nous appareillâmes le premier de Mai, des

le grand m: tin ; le canot de la Réfoiudon nous

dirigeoit. Peu de tems après le lever du

foleil, nou« nous trouvâmes en -dedans du

fanal, près de l'entrée du havre; mais nous

fumes arrêtés par le reflux de la marée, quij

poufsoit contre nous des morceaux énormes 1

de glaces flottantes. Notre pofition ctoit

dang
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dangereufe & pénible : nous fumes obligés =

de louvoyer i
il s'éleva enfuite un vent favo-

rable. A cinq heures du foir, nous étions en

vue de la ville, & nous mouillâmes bientôt

à côté de la Réfolunon {\).

Le 2, les deux vaifseaux changèrent de

pofition j ils amarrèrent à un mille de la ville,

& à une encablure de la glace j qui fermoit

entièrement le fond de la baie. Nous y trou-

vâmes un petit floupe d'en^àron jo tonneaux,

qui devoit aller faire le commerce au nord ,

dès que les glaces laifseroient la mer libre.

A rinftant où l'ancre eut pris fond , M. Gore,

& plufieurs de nos Melfieurs , allèrent voit

M. Clarke , 6c prendre fes ordres. Ils le trou-

vèrent extrêmement foible.

Le 3 , les deux Capitaines , fuivis des prin-

cipaux Officiers & des Obfervateurs des deux

vaifseaux , defcendircnt à terre. Nous fumes

rsijUS par un fubalternc qui commandoit au

fort, litué près d'une ville petite & agréable,

appellée Jwauha, Nous crûmes qu'on ne

nous fourniroit pas des vivres pour une le-

maine. Le Gouverneur réfidoit à BoUhaia-

ràa , ville éloignée d'environ 50 milles.

Nous apprîmes qu'un exprès étoit allé l'inG-

Mai.
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: truire de notre arrivée. Les RulVes nous ac-

cueillirent le mieux ou'il leur fut poflible.

En déba/quant lur la cote, nous trouvâmes

un traîneau attelé de chiens , pour M. Clarkc,

qui ne pouvoit pas fe tenir iur fes jan.bes : on

nous donna à tous des logemens afifez com-

modes.

On norj attendoit dans les havres du

Kamtchatka j l'Impératrice de Ru(fie ayant

ordonné à Ion Gouverneur de nous fournir

tout ce que nous demanderions , & de nous

traiter avec des attentions particulières

,

nous fumes d'abord furpris de ne rencon-

trer perfonne qui pût nous entendre. Les

Officiers Rufses ne parloient d'autre langue

que le Rufse ou le Kamtchadalc. Nous ne

favions pas ces idiomes, & nous fiinus

réduits à nous expliquer par lignes.

M. Clarke , & quelques perlonnes cjui

le icrvoient, couchèrent à terre. Le Lieu-

tenant du Fort leur envoya du poil!;on cuit

à l'ctuvéc , du gibier & d'autres pJJts, apprê-

tés à la manière du pays. 11 le conduifit

envers nous avec beaucoup de politclsci

mais fes foins avoient quelque cUole de

fervile. 11 ne négligea rien pour donner des

fecours à notre Commandant en chel. 11

nous fit entendre qu'à Panintanka , ville tloi-

guée d'enviroa ï6 vcrftcs^ il le trouvait
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un Prêtre , qui feroit peut-être en état de •

converfer avec nous. 11 lui écrivit le len- 1779*

demain, & il le pria de fe rendre à Awatcha, Mai.

Il nous dit auffi que le Gouverneur du Fort

étoit Allemand , qu'il parloit plufieurs lan-

gues. Nous reconnûmes alors que la Cza-

rine avoir pourvu à tout. On nous avoir

attendu l'hiver précédent, & on ne comp-
toit plus nous voir.

Sur ces entrefaites , les Charpentiers ré-

paroient les vaifseaux ; les Matelots con-

duifoient à terre les malades, & toutes les

munitions qui avoient befoin d'être exami-

nées. Quoique le froid fût très -perçant,

on travailloit fans interruption au radoub.

Le 4 , un de nos bateaux
,
qui conduiloic

à terre l'aide de l'Aflronomcj dans l'inter-

valle du flot au iufsant fut tellement envi-

ronné de glaces flottantes, qu'il ne pût le

mouvoir d'aucun côté. Une chaloupe en-

voyée à fon fecours fut bientôt enfermée

de la m6me manière, & ils refterent dans

cette fituation déplorable, jufqu'au retour

de l'Ebbe. Perfonne de ceux qui étoient à

bord n'ola fe jetter à la nage. A minuit

les glaces leur laifserent un pafsage , & nos

gens qui montoi-^nt le bateau & la cha-

loupe , revinrent fur la Découverte y tranfis

de froid.



44* Troisième Voyage== 1-6 5, fix Rufses arrivèrent de Bolchaîa-i

177p. reka; il y avoit parmi eux un Négociant

jyiai, qui venoit acheter des fourrures ; nous lui

en vendimes plufieurs à un prix que nous

crûmes afsez confîdérable
i mais nous recon-

nûmes enfuite qu'il no nous en avoit pas

donné plus de la moitié de leur valeur. Le

privilège exclufif de ce commerce appar-

tient à une Compagnie ( i ) , & il n*eft pas

poiTible d'acheter une feule peau des Kamt<

chadales.

Ce Négociant étoit accompagné du Secré-

taire du Gouverneur, qui parloir Allemand

& Hollandois , & qui nous apportoit une

lettre du Gouverneur, écrite en Allemand.

Le Gouverneur complimentoit notre Com-

mandant en chef fur fon arrivée ; il lui

ofFroit fes fervices , & il le prioit d'excufet

fon abfence. Il nous prioit enfuite de lui

dire les chofes dont nous avions befoin
;

il ajoutoit qu'il donneroit des ordres, pour

qu'on nous fournît tout ce qui fe trouvoit

au Kamtchatka ; & qu'il ne tarderoit pas à

venir nous voir. M. Webber , notre Defllna-

teur
,
qui favoit l'Allemand , lut la lettre.

(i) Les Fadeurs que les Anglois avoienr r-ouv^ l'été pré-

cédent fur la côte d'Amérique , appartenoient i cette Com-

pagnie.
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M. Gorc crut qu'il devoit aller faire une vi- :

fite au Gouverneur ; qu'il expliqueroit

mieux de vive voix que par écrit , ce qui

nous manquoit.

Le 5, tous les Bufses de diftindion, qui

fe trouvoient à Awauha, dînèrent à notre

bord. M. Webber fervit d'Interprète au Né-
gociant dont je parlois tout-à-l'heure. Le
Secrétaire du Gouverneur favoit afsez de

François pour fe faire entendre de nous,

& la converfation ne languit pas. Nous nous

féparames à dix heures du ioir.

Le 7, au matin, le Capitaine Gore ,

M. King, Lieutenant de la Réfoiution, &
M. Webber, accompagnés du Négociant &
du Secrétaire du Gouverneur

, partirent pour

Uolchaia-rcha. Ils y arrivèrent le 13 , après

un voyage très-pénible. Le Gouverneur les

reçut avec beaucoup d'amitié & de poli-

tefse.

Us ne tardèrent pas à découvrir que ce

Gouverneur étoit d'une nailVance diltingucc

& tort inftruit. Sa C our l'avoir averti que

nous toLichcrions nu Kamtchatka ; il connoii-

ibit d'ailleurs tout le mérite de M. Cook ; il

avoir lu la rclarion de les dei'x premiers

voyages, ^ il avoit allez bien deviné notre

route. M. <Li ire, en lui parlant de notre

campagne fur la côte à!Amérique, lui remit

I/Iai.
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L. la lettre du Fadeur Ruflc de Samganuida» Ce
1 77p. Fadeur difoit peu de chofe de l'accueil qu'il

Mai. avoit reçu de nous ; il apprenoit au Gouver-

neur que nous étions des navires marchands,

& que la nouvelle branche de commerce
dont nous paroiflions nous occuper, pour-

roit nuire aux intérêts de la Fadorerie. Les

Ruffes voudroient pcriuader que le com-

merce au nord de la côte occidentale de

YAmérique leur appartient , comme nous ré-

clamions autrefois un droit excluOf fur celui

du nord de la côte orientale. Ils fondent leuc

prétentions fur ce qu'ils ont découvert les

premiers cette partie du globe ; ils difent que

Behring a montré à tous les Navigateurs la

route du continent nord-oueft du nouveau

monde. M. Gorc ne crut pas devoir difcutct

un point qui n'entroit pas dans fes inrtruc-

tions. Sur ces entrefaites , on fervit le dîner,

& nos Mcflicurs lé promenèrent l'après-miJi

avec le Gouverneur.

Le lendemain M. Gore lui donna la li(lc

des chofes dont nous avions befoin ; il

peignit en même tems le délabrement de

nos vaifscaux : il dit que nous manquions

fur- tout de vivres , de voiles & de corda-

ges ; que depuis 177»^, époque de notre

départ d'Angleterre , nous n'avions point em-

barqué de boeuf falé , ni de bifcuit ; que
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depuis trois mois il ne rcftoit plus de ta- -

bac aux matelots. Le Gouverneur , après

l'avoir écouté avec attention , lui ré-

pondit :

» Sa Majefté Impériale m'a ordonné d'une

« manière pofitive de vous fournir tout ce

j) qui dépendoit de moi : je defire beaucoup
j) de vous être utile , & je fuis bien aifc

j) que mon inclination s'accorde avec mon
j> devoir. Je ferai les plus grauds efforts

» pour vous procurer les choies dont vous

» avez befoin ; je recommanderai de cher-

» cher de la farine de feigle dans toute

•-l'étendue de ma Jurifdidioni mais il fe-

^ roit impoffible d'y trouver du froment ;

» le pays n'en produit point. 11 ne fera pas

o facile non plus de vous donner du bœuf,
< fi ce n'efl pour votre confommation jour-

» naliere : la faifon eft défavorable ; on ne

« tue point de bœufs pendant Thiver : ceux

j) qui relient à prcfent au Kamtckatkj. ne

» leront pas bons avant que les pâturages

)) de l'été leur aient rendu de l'embon-

j) point ». Il ajouta que la Czarine n'accor-

doit point de tabac aux Employés ; mais

qu'il nous en envcrroit quatre cents livres

de fa provifion ; que les cordages & les

voi'es des magaiins (croient à notre difpo-

ûdoii ; il fuiit par des regrets très-affcdueux

177p.

Mai.
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fur la maladie de M. Clarke. Il témoigna

I77P» <i'2illcurs beaucoup d*eftime pour M. Gore

Mai.
^ pour tous les Officiers de Texpédition.

Lorfque notre Capitaine fut prêt à reve-

nir, le Gouverneur lui donna fa voiture,

& un cheval de main pour M. Clarke : il

dit que le lait & la crème feroient bons à

otre Commodore , & il nous envoya une

vache. Obfervant enfuite que nous avions

befoin de thé & de fucre ; il y ajouta cent

livres de fucre & vingt livres de thé.

Je ne rcndrois pas juftice à cet aimable

Gouverneur , fi je pafsois fous filence fa

conduite à notre égard. Il remplit de la

manière la p^us diftinguée fes devoirs d'Of-

ficier de Sa Majefté Impériale , & fcs devoirs

d'homme fenfible.

Peu de jours après le retour de nos Mef-

fieurs , le Gouverneur lui-même arriva. Il

avoir ordonné à tous les diftrids du Kanw

chatka de nous fournir les provifions & les

munitions qui nous étoient néccfsaircs , &
il venoit voir ce qu'on pourroit tirer des

magafins à'Awcncha. M. Clarke le reçut à

bord de la Réfolutlon j & nous eûmes pour

lui tous les égards qu'il mcritoit. On nous

amena bientôt ticut milliers de farine

de leigle & vingt tctes de bétail : on les

avoïc tirées de fort ipin , 6c les fraib lic
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tranfport avoient été conddérables. Nos
matelots fe réjouirent de voir ce bétail.

Quoique les boeufs fufsent des fquelettes

,

comparés à ceux à^Angleterre j ce préfent

nous caufa un plaifir inexprimable. Nous
n'avions pas mangé de bœuf frais depuis trois

ans, & Ton peut juger de notre avidité.

Le Gouverneur n'étoit arrivé que le 23 à

Parantanka, Il y trouva le Prêtre dont j'ai

parlé plus haut; il paffa l'après-dîner avec

lui, & le foir il coucha au forr.

Le 2 j , on nous avertit que le Gouvcrneut

ctoit à Awauha : on équipa & on décora une

des pinafl'es, & nous la lui envoyâmes. 11 fc

rendit aux vaifleaux. La Réfoluùon & la Dé^
couverte le faluerent chacune de onze coups

de canons : nos Muficiens jouèrent de leurs

inftrumens , & nous lui rendîmes tous les

honneurs que permettoit notre pofuion. Il

fut il charmé de notre accueil
, qu'il refta

deux jours & deux nuits avec nous : durant

cet intervalle , il dormit très-peu. M. Clarke

coucha à terre , de l'avis des Chirurgiens

,

& il chargea cxprcfféraent Tes Officiers de

bien régaler notre hôte.

Lorfque le Gouverneur partit, nous lui

fîmes de très-beaux prélens \ nous lui don-

nâmes des échantillons de ce que nous

avions rairemblè dans nos différentes relâches;

"77P-

Mai.
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s une montre d'or , deux fufils de chafle , une

paire de piilolets garnis d'argent, & d'autres

articles précieux de nos Fabriques Angloilcs.

Les matelots, rcconnoiffant de ce qu'on lear

avoir envoyé du tabac, nous prièrent d'y

ajouter cent gallons d'eau-de-vie, qui fc

prendroient fur leurs rations. A notre arrivée

à Awatcha , il reftoit ii peu de tabac à bord

,

qu'il s'y vendoit au poids de l'argent.

Le 2p , nous reçûmes l'ordre de rembar-

quer nos bagages, & de nous difpoier promp-

tement à mettre en mer. Les Charpentiers

ôterent d'abord les doublages des deux

vaiflcaux , jufqu'à la ligne de tiottailbn; mais

la voie d'eau de la Découverte fc trouvant

beaucoup plus bas, il n'avoit pas été pol-

fible de l'étancher , & il fallut vuider la callc.

La farine de Icigle que nous avoir donne

le Gouverneur , fe trouvoit à bord. Dès ce

moment, les rations furent compofées d'une

moitié de farine de froment , (!k. d'une moitié

de farine de feigle. Les matelots n'étant

point accoutumés à cette d'jiniere, ils ne

l'aimoient pas
,

quoiqu'elle fût très - faine.

Nous embarquâmes de la pâture pour la

vache que M. Clarke avoit reçu du Gou-

verneur , & une quantité confidérable de ca-

nards, d'oies, & de volailles: excepté les

bœufs ce les chiens ,
qui fervent tout à h
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fois à la chaOTe & au tnnfport des tiriicaiix, '-

il n'y pas dans les environs de A. Pierre & 1^79,
S. Pùul j d'autres qundrupc.ics domcli;qucs

; j^-^^^-,;

& nous n'y vimcs de vaches , que celle de

M. Clarke , & une féconde, qui appartenoit

au Priitre de Parantanka»

Le4..1uin, nous célébrâmes à terre & à

bord , l'anniverfaire de la nnifsancc du Roi :

nous hifsames fur les vaiLseaux des fiauimes

& des bauderolles de toutes les Nations , &
nous arborâmes le pavillon cVAn^lctcnc aux

tentes. Les Officiers Ruiscs furent ra;alés

fur la Rcfolutïon 6c la Découverte. On fcrvit

aux gens de Tcquipagc , uix* double ratioit

de viandes & de liqueurs , «Se on leur permit

tVallei: s amufer à terre. Plulieurs ù'cntr'cux

chaiscrcnt dans les bois, où on nous avoit

dit qu'on trouve beaucoup de gibier ; mais

ne connoilsant pas w i il ie tient j ils n'eurent

poir.t de fuccès.

Ava^n d'appareiller, nous d:>nnamc?: au

)uverneur des lettres pour l'An 'nuté, it

pour nos amis d'^Vz/^: '^te-'-c. Nous le r-riames

de les envoyer par la route de Pf/c--."-

lour?. A notre retour dans In CrrnJc-

Breuicfne y elles avoient été remr.es fidèle-

ment.

Nous avions à bord notre complément

d'eau & de boi^ , toutes les provilu^'-js (5: mu-

i: f
ioi?

''4
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• nitions que put nous fournir cette relâche,

& nous n'attendions plus qu'un bon vent.

Le 12 Juin, dès le grand matin, nous

appareillâmes pour cingler au nord ; mais

nous fumes retenus dans la baiejufqu'au ij.

Le ij, à la pointe du jour, nous fumes

alarmés par un bruit plus terrible que celui

du tonnerre, & prefque aveuglés par une

pluie de cendres
,
qui en moins d'une heure

couvrit le pont : cette pluie étoit mêlée de

morceaux de pierre ponce aufli gros que des

noix. Nous nous réfjgiames tous dans les

entre-ponts. La pluie de cendres dura juf-

qii'à dix heures du matin. En examinant au-

tour de nous, nous vimes qu'elle fortoit d'un

volcan ,
qui nous reftoit à l'oueft-fud-oueft,

& qui nous paroifsoit éloigné d'environ 20

milles. Durant l'éruption ^ nous fumes con-

trains de nous cacher , comme je viens de le

dire , & il nous fallut fermer les écou-

tilles & les fabords de l*avant & de l'arriére.

Le défaut d'air & l'odeur fulphureufe que

nous refpirions , manquèrent de nous fuf-

foquer.

Dès que nous pûmes regagner les ponts,

nous levâmes Tancre, & nous mimes le

cap à l'eft.

Le 1 7 & le 18 nous continuâmes notre

xoute à l'eft & à reft-J-nord-eftt
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Le ip nous gouvernâmes à l'eft-J-nord-

cft ; nous étions par 5^ degrés 5 5 minutes 1775?.

de latitude nord. juin.

Le 20 nous apperçumes la pointe de

terre appellée par Behring Kamtchatka Nojf,

Ce Cap paroifsoit élevé »5c couvert de neige:

nous le trouvâmes un degré plus au fud

qu'il n'eft marqué dans les Cartes du Navi-

gateur Rufse. Notre latitude étoit de 5^^

degrés 52 minutes.

Le 21 nous continuâmes à marcher à

l'eft-nord-eft; nous vimes une baleine, deux

veaux marins , & un grand nombre de

lions de mer.

Le 22 nous portâmes au nord-eft ; Teaa

changeant de couleur, on fonda & on ne

trouva point de fond à cent brafses. Nous
continuâmes la même route jufqu'au 2j.

Le 2j nous étions par jp degrés 9 mi-

nutes de latitude, & 168 degrés 30 minu-

tes de longitude eft.

Le 25 nous mimes le cap à reft" nord-

eft. La mer étoit couverte de goeflands ôc

de nigauds. La fonde ne rapporta point de

fond à 120 brafses.

Le 27 nous primes la bordée de l'eft-r-

nord , & notre latitude obfervée fut de jp
degrés 57 minutes j notre longitude étoit

Ffij
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I de 172 degrés. Nous changeâmes de route

,

& nous cinglâmes au nord-nord-oueft.

Le 28 , à la pointe du jour , nous apper-

çimes la terre ; elle étoit très - haute &
couverte de neige j fon extrémité nous ref-

toit au nord-eft , à la diftance d'environ

fix lieues. Nous continuâmes à longer la

côte; les fondes étoient régulières & d'en-

viron J4 brafses. La côte paroifsoit très-

efcarpée , mais lans récifs.

Le 30 , à midi , nous étions par 62 degrés

1 minute de latitude.

Le premier Juillet, le ciel fe brouilla,

& il furvint une brume trcs-épai(se. Nous

longeâmes la côte jufqu'au 5.

Le 3 , au lever du foleil, la brume fc

diffipa , & il commença à pleuvoir. A dix-

heures du ma<"in nous découvrimes dans

le nord-nord-elt, à la diQancc d'environ 7

lieues, une pointe de terre fort clcvcc.

Nous ferrâmes \c vent , & nous cinirjiiinc^

à l'eft- nc^rd-cfi', julqu'à deux heures de

l'rprès-midi. A cette époque nous dcpaisa-

mes une petite illc , appcllce S. AVi()A:.f,

par les Riifsjs. Elle étoit montueurc en

quelques cantons , âc couverte de neige.

Notre latitude ctoit de 63 degrés 4J minu-

tes, (3c notre longitude de 187 degrés.
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Le 4 ; à une heure du matin, nous

arrivâmes, vent arrière, au nord-7-eft,& I77P»

le lendemain à midi nous vimes une terre Juillet.

qui fe prolongcoit de i'ouelt au nord-eft.

Elle refsembloit à deux ifles. A quatre heu-

res après midi nous nous trouvâmes près

de la côte , Se nous ferrâmes le vent à

l'oueft-nord-oueftj la fonde rapportoit de

0.6 à 29 brafses.

Le 6 nous continuâmes à longer la côte,

du nord-Y-oueft au nord-Y-eft. La terre

qui nous refioit dans l'oued, paroifsoit élevée

&: couverte de ncii^e. Nous étions par 67
der.rés 10 minutes de latitude, & 187 der.

grés de longitude ell.

Le 7, nous vimes dans l'eft, & à deux

ou trois lieues de dillance , une vafte éten-

due de glace. A midi nous dcpalsames plu-

iicurs autres champs de glace ; nous revl-

rames vent devant, <S: nous mimes le cap

au nord-oucft-^-oucfl:. Le vent étoit fort,

6c il tomboit beaucoup de neige.

Le S nous reconnûmes que la glace ne

tbrmoit plus qu'une immenié plaine. Nous
arrivâmes vent arrière au liid-fud-oueft.

Le 9, à trois heures du matin, nous

longeâmes la plaine de glace. Il gela toute

la jouniée. Nous étions pat 6^ degrés iz

minutes de latitude.

Ffiii
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: Le 10, au matin, nous continuâmes la

même route. A 9 heures nous apperçumes

un radeau très-étendu déglaces flottantes,

qui nous reftoit à la diftance de trois milles.

A midi nous le traverfames.

Le 1 1 nous étions environnés de tous

côtés par les glaces. Nous manœuvrâmes
au fud-eft , ôc nous dépafsames plufieurs

larges champs de glace, couverts de vaches

marines. Nous tinmcs le vent, & en arri-

vant vent arrière , nous nous frayâmes un

pafsage à travers les glaces. Nous étions

par <^9 degrés 40 minutes de latitude , &
i85 degrés 10 minutes de longitude. Nous

continuâmes à lutter contre les glaces juf-

qu'au 14.

Le 14 notre latitude obfervée étoit de

<îp degrés 37 minutes. Nous arrivâmes

,

vent arrière, au nord, jufqu'au 18.

Le 18 notre latitude obfervée étoit de

70 degrés 28 minutes. Nous nous trouvions

très- près de la grande plaine de glaces. Un

gros ours blanc pafsa près de nous, dans

Teau i
il gagnoit à la hâte la plame de glace.

Une demi-heure après nous en appert^umes

une multitude innombrable, qui couroient

à Teft fur la plaine. A leur approche, ies

vaches marines s*enfuyoient comme des

moutons pourfuivis par des chiens.
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Le 20 noL's étions en vue de la terre
;

clic fe prolongeoit du fud au fud-eft, à la 1779.
diftance de j ou 6 lieues. La fonde rappor- jmUet,

toit de 24. à 21 braises.

Le 21 nous marchâmes de roueft-j -nord

à l'oueft-nord-oueft. Alix heures nous dé-

pafsames une ifle de glace très- étendue
J?

fur laquelle nous voyions de nombreux
troupeaux de vaches marines , d'une grof-

fcur énorme. Nous leur tirâmes plufieurs

coups de fufils, & elles s'enfuirent dans

l'eau, en poufsant des cris effroyables. A
9 heures du foir nous apperçumes la côte

^Amérique } elle nous reftoit à environ fix

lieues. Nous portâmes toute la nuit le cap

à roueft-:J:-nordoueft.

Le 22, au matin, nous nous trouvâmes

environnés de champs de glace, qui déri-

voient au fud. A midi nous ferrâmes le

vent au fud j les matelots manœuvrèrent

avec tant d'adre(5^e & de rapidité
, que nous

dépafsames ces glaces fans efsuyer beaucoup

de dommage.
Le 23 , à la pointe du jour, la gelée fut

très-forte, & avant midi la Découverte fut

prife dans la glace. La' glace ne formoit

plus qu'une plaine immenfe tout autour de

nous. Nous apperi^umes la Réfolution, qui

nous reftoit au nord-eft-i-eft, à quelques

rfiv
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3: inillcs , Ôc qui lîtoit à flot : nous ne la revl-

i-yyrj, mci point le reftc du jour. Dans cette hor^

Juillet, nl^l^ lîtuation , nous carguamcs toutes les

voiles tk nous amarrâmes avec nos deux

ancres de glaces.

En rélléchiliant fur notre état, nous le

trouvâmes atireux. L'hiver s'avancoit à

grands pas ; nous avions peu de provi-

liuns , 6c elles ctoicnt mauvaifes j nous

nj pouvions pas elpcrer de lecours; les

forces de réquipaL;c étoient épuifces , &
nous eûmes bien de la peine à prévenir le

défefpoir des Matelots; notre falut dépcn-

doit du redoublement de leur travail, &il

fallut employer les carefses. Par bonheur

que le veut changea le loir, ôc qu'il s'éleva

une brife ferme de l'oueit-nord-oueft. Notre

Capitaine , regardant à tribord , s'appercui

que la glace s'cloignoit du vailseau, dans

la partie du lud j Ôc bientôt après il enten-

dit un craquement effroyable ; on eût dit

qu'une mine faiibit fauter en l'air une lon-

gue chaîne de rochers. C'étoit rexplolion

du déi^eli la glace le brifa de diflérens cotés,

& la Djcouvcrce le remit à flot. A rinlhnt:

nous lovâmes nos ancres de glace, & nous

marchâmes du l'ud-efl à l'efl-fud-ell j maij

des glaces flottantes, d'une grandeur énot-

jp:ç , nous arrêtèrent fouvent j elles ernpca'^
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terent des larabeaux conlidérnbles de notre

doublage à l'avant ; & elles froifscrent telle 177^,
ment notre arrière , que le vailseau fdiloit juillet,

trois pouces d'eau par heure.

Le 14 nous continuâmes à marcher à

i'eft-fud-eft , & nous rejoignîmes la Réjolu-

lion , dont l'avant avoit aulH beaucoup fouf-

fert. Les glaces n'embarrafsoient plus notre

route. A trois heures de l'après-midi , nous

nous trouvâmes près d'un champ de glace

fixe , fur lequel nous apperçumes une quan-

tité prodigieufe d'animaux amphibies : quel-

ques-uns étoicnt très-gros. Nos bateaux al-

lèrent tout de fuite les chalscr , & trois

heures après ils revinrent avec onze pièces

d'une groiseur extraordinaire : on les écor-

cha , & on en tira de l'huile.

Le 2j nous dépalsames plufieurs champs

de glace. A midi nous atteignîmes l'extré-

mité de la terre la plus orientale qui fût

en vue. Notre latitude étoit de 69 degrés

Il minutes, & notre longitude, d'après

une obfervation de la lune , de 187 degrés

i5 minutes de longitude eft , à compter du

méridien de Londres,

Le z7 , les glaces flottantes nous environ-

nèrent de nouveau : il ctoit impoflîble de

les itavçrfer Cans efsuyer quelque dommage
j

1''
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. & notre voie d'eau faifant des progrès

,

notre Capitaine , M. Burney notre premier

Lieutenant, & M. Bayley TAlhonome, al-

lèrent à bord de la Réfolutian , pour infor-

mer M. Clarke de notre état. Ils le trouvè-

rent fi mal , qu'on n'efpétoit plus de le

lauver. M. Gorc afsembla le Confeil , Ôc il

fut décidé d*une voix unanime , que nous

tâuherions de gagner un port le plutôt

poffible , afin d'y réparer les vaifseaux :

le Kamtchatka fut fixé pour !ieu du rendez-

vous en cas de féparation : nous étions

alors par 68 degrés lO minutes de latitude

& 183 degrés de longitude.

Le 28 , à deux heures du matin , nous

apper<jumes la côte à^'AJic : elle étoit très-

élevée , & couverte de neige , & elle nous

tefioic à fepc à huit lieues. Nous fimcs de

la voile , & nous portâmes au fud. A midi

nous nous trouvions par 67 degrés 1 1 minutes

de latitude & à 188 degrés 10 minutes de lon-

gitude cft. L'extrémité de la terre la plus

orientale fe montroit à environ fix lieues. A
dix heures du foir , un grand nombre de

canards , d'oies & de perroquets de mer

voltigèrent près de nous , & ftous jugeâmes

que la terre n'étoit pas éloignée.

Le 2^ à midi j nous étions par 6$ degrés
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5:0 minutes de latitude , & 188 degrés 27
minutes de longitude , mais nous n'appcr-

çevions point de terre.

Le 30, nous portâmes jufqu'à midi le

cap au fud-eft , à l'aide d'une brife ferme.

A midi nous vimes deux ifles droit à l'avant,

& à cinq ou fix lieues. Le ciel devint épais

Ôc brumeux ; & quoique nous fulTions bien

que le continent à^Afu & celui (XAmcnqus

n'étoient pas éloignés , nous ne les apper-

çumcs qu'à quatre heures du foir. Le ciel

s'éclaircit j & nous découvrimes un pafsage

ou détroit fur lequel nous arrivâmes. A fept

heures du foir , la côte à.'AJïe & celle d'^-

mérique étoient très-près de nous. Ce détroit

cft appelle Détroit de Behring. Nous recon-

nûmes de nouveau que fon entrée cit telle que

je l'ai décrite plus liaut. Le courant qui por-

toit au nord-oueft avec beaucoup de force,

rendit notre pafsage très-difficile, 6c même
dangereux.

Le 3 1 nous dépafsames Tfchuikoinojf ^ &
bientôt nous nous trouvâmes en vue de la

bourgade que nous avions vifitée l'été pré-

cédent. 11 ne nous arriva rien de remarqua-

ble jufqu'au j.

Le 5; nous obfervam.es la latitude : nous

étions par 62 degrés 57 minutes.

Le 7 à midi , notre latitude obfervéc fut

Juillet.

Aoitr, l).



^^s

460 Troisième Voyage
de 6\ degrés 12 minutes , ôc notre longitude

1779, de 183 degrés 4^ minutes. Nous étions peu

Août,
^'loigïi^s de terre. A quatre lieures du foir

nous eûmes calme plat; les matelots des

deux vaifseaux péchèrent : ils prirent

beaucoup de grofscs morues ,
qui furent

diftribuées aux équipages. Nous donnâmes

à cet endroit le nom de Banc de la Provi-

dence. Dès que la brife fe leva , nous finies

de la voile , ôc nous portâmes le cap au

fud-oueft.

Le 9 à midi, notre longitude obfcrvéc fut

de 183 degrés ^6 minutes 14 fécondes.

Le 10 , nous continuâmes notre route, &
le 12 à midi , nous étions par $6 degrés 37

minutes de latitude : nous portions le cap

au fud-oueft.

Le 13 au foir, le canot de la Réfolutlon

vint comparer les garde- tems. Il nous dit

que les Chirurgiens défefpéroicnt de la vie

de M. Clarke ; & cette nouvelle nous fie

beaucoup de peine.

Le 13 , le ciel étant calme, nous mimes

en pa.;ne , afin de procurer un peu de poi(-

fon aux malades. Nous primes un petit noni"

brc de morues.

Le 17 , le vent qui fouffloit contre nous,

depuis quelques jours , devint favorable. A

neuf heures du matin ^ on cria du haut des
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mats : terre dans le nor.!'OU('Jl. Nous reconnu-—
mes bientôt que c'étoit l'ifle de Behring. A 177p.

midi , notre latitude fut de 53 degrés jo Août,

minutes.

Il ne nous arriva rien de remarquable juf-

qu'au 21.

Le 2 1 , dès le grand matin 9 on cria terre

du haut des mâts. Cette terre nous refloit

à tribord , & elle ctoit fort éloignée : le

foir, nous n'étions plus qu'à douze ou treize

lieues de l'enibouchure de la baie de Kamt-

chatkd.

Le 22 à neuf heures du matin, le canot

de la iXcfoluùon vint apprendre à Mi Gore
la mort de M. Clarkc. Nous étions alors

en vue du pavillon qui eft arboré à Tcm-
boiichure de la baie (^CAwatcha. Le vent

nous éroit favorable , & nous continuâmes

à marcher vers l'entrée du havre qui nous

rcftoit dans roucft-iud-oueft. Notre latitude

à midi ïwt de 72 degrés ^4. minutes.

Le 23 , un peu avant minuit, nous mouil-

lâmes en dedans du fanal.

Le 24, M. Gore, qui fe trouvoit Com-
mandant en chef, fit lignai de remorquer

les vaifseaux. Nous exécutâmes cette ma-
nrinivre. Sur ces entrefaites , M. Gore fe

rendit à bord de la Rtjolunon , oii il fut dé-

cidé que nous gagnerions le. havre fupé-

lh.H.l
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=== rieur ,

parce que le radoub des bâtimens y

ijnn, leroit plus commode, & qu'il préfentoit

y^Q^j^ d'autres avantages. La Réfolution & la Décou^

verte y arrivèrent à quatre heures du foir;

nous amarrâmes par trois brafses & demie,

fond de vafe.

Le lendemain, dès la pointe du jour,

on drefsa les tentes , & on y envoya les

malades.

Depuis notre départ de cette baie ( au

mois de Juin ) , nous n'avions mouillé dans

aucun havre. Nos vaifseaux, poufsés d'ifle

en iflc au milieu des glaces , avoient perdu

la plus grande partie de leur doublage
i ils

croient d'ailleurs irès-délabrés; & nous nous

crûmes heureux de n'avoir pas efsuyé d'autre

accident.

Le 2j on envoya un exprès à Boîchak-

reka pour inftruire le Gouverneur de notre

arrivée & de la mort de M. Clarke. M. Clarke

ayant defiré qu'on l'enterrât dans l'églile de

Parantanka, M. Gore écrivit au Prêtre dont

j'ai parlé plus haut -, il le pria de venir nous

voir, afin de délibérer fur les funérailles.

Tandis que nous attendions le retour de

cet exprès , on fit les promotions. M. Gore

alla commander à bord de la Réfolution , &

M.King
,
premier Lieutenant de la Rcfolutm^

\int commander fur la Dàouverte. Il y eut

(i)L'Ai

DaouvcrU'l

«prc/lîonsi
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d'autres promotions que le ledcur remar-

quera dans la fuite (i).

Les deux Capitaines s'occupèrent d'abord

du foin des malades & du radoub des vaif'

féaux : ils fe procurèrent une maifon pour

ceux de nos gens qui étoient fur les cadres,

& ils firent mettre les bâtimens à fec.

L'air étant doux , & le pays agréable , les

Officiers & les Obfervateurs de la Réfolution

& de la Découverte aimèrent mieux coucher

dans les tentes établies (ur la côte qu'au

fort ou à la ville. Quoique les Officiers

Rufses ne fufsent pas d'un rang bien dis-

tingué , nous crûmes devoir leur montrer

toute forte d'égards : nous avions befoirt

d'eux, & les Naturels du pays ne pouvoient

nous être d'aucune refsource : nous les in-

vitames (ouvent à dmer , 6c ils acceptèrent

toujours notre invitation.

Le 26 , le Prctre de Parantanka arriva.

On rinftruifit des dernières volontés de

M. Claïke : il témoigna des regrets fur la

mort de notre Commandant en chef, mais

il fit plulieurs difficultés fur l'enterrement ;

1179'

Aoiîc*
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Ifill'"

(i) L'Auteur de ce Journal
,
qui avoit ccc jufqu'ici fur la

Dcioitvcrte , alla vraifcmblablcmcnt fur la Rtfolution. Les

exprcfllons dont il fe fci,c, après le départ ^Awatcha , fem-

k:n( l'Annoncer*
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i779* <^'i'^h»^"^s'^ cl^ns l'on églifc le corps de

^ioût.
^* Clarke. Il employa toute forte de rai-

Ibns afin de nous détourner de notre pro-

jet j il infifta particulièrement fur celles-ci.

11 dit qu'on fe propofoit d'abattre bientôt

fon cglile ; qu'on y trouvoit trois pieds d'e?.ii

riiiver
i
qu'en peu d'années il n'en reftcroit

pas de veiîige ; qu'où vouloir bâtir le nou-

veau Temple près de la ville d^J-wat-d-.:^

dans un terrein plus Icc & plus commode.
Il nous confcilla d'cnrcrrer M. Clarkc an

pied d'un arbre dont l'emplacement devoir

faire partie de la nouvelle églilé ; que Ijs

ofsemens y repoferoient en paix durant dc.^

fiecles. Ceux de nos iMciricurs qu'on av( ir

chargés des funérailles , le rendirent à c..i

railons vraies ou faufses , «:x ils ordonnL^rjr.t

à deux ou trois matelots d'aller crculcr un:

fofse à l'endroit qu'indiqucroit le Pr:;trc.

On fixa rcnterrcmcnt au 30 ; 6c
,

po'-;i'

qu'il fût plus décent & plus pompjr.A
,

tous les Oiacicrs curent ordre d*y .'!iii.:cr

en uniforme ; les foldats de Marine pri-

rent les arn^s , 6: les matelots shaou-

lercnt à peu près de la iiicme mani.;rc

,

ôc le mieux qu'il fat polnble. Le convoi ic

mit en marche à dix heures du matin ; les

vaifscaux tiroient des coups dg canon , de

minute
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minute en miaute , & les tambours drap- -

pcs , battoient , ainii qu'il cil d'uraij,e dans

CCS lortcs de cérémonies. Lorlquc le corps

fut dépolé dans la tblje, les loldats de xVla-

rJne firent trois décharges de monlquenerie:

on le couvrit enluite de terre & de pierres,

&: on l'environna de pieux , afin que les

ours & les autres bêtes farouches ne viuf-

fent pas le dévorer pendant l'hiver. Ces

animaux fentent les cadavres de fort loin ,

Ôc ils découvrent avt-c beaucoup d'adrelsc

les hommes qui périlsent fur les chemins j

ou ceux qu'on cnre-re.

Après l'enterrement » M. Webber , notre

Delllnateur , peignit tur un écufson les ar-

mes de M. C.larke. On a placé dans l'églife

de Parantcihha cet écul.son , au bas duquel

on lit l'infcription que voici :

Aoù t.

I m

Le corps de Charles Clarke j Commun'

Uant des y^aifscaux de Su jMjjeflé liritanni-

que, Li Réfolnrion & la I)écou\erte,

a été enterré au p'iid d'un j-hre
,

pt'cs de

rOjflrog de S. Pierre :k S. Paul.

Le C p'itdine CooK j qui venoic de recon-

noitre Li côte occïdcntjU de CAir.-:^!iue y

du 41^ de^ré i; minutes nu 70'-" dc-cré j.7

minutes ]j Jccondes de latitude n^'td ^ &
chercher inutiUment le p^^Jscigc au nor.i-oueffy

G -
'
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1 ayiint été tué par Us habitans d'une ijlc

découverte dans la Mer du Sud j près du

Tropique du Cancer ; CHARLES ClArke
prit le commandement en chef ^ il fit une

féconde campagne au nord pour découvrir

le papage. Lorfqud fe fut élevé à quelques

lieues de fendroit ou les deux vaifseaux

avoient été arrêtés l'année précédente ^ ilfe

trouva enfermé au milieu d^une plaine de

glace qui s*étendoit de la cote ^'Amérique

à celle if'AflC j à quife prolongeoit à l'efl

& à l'ûuefl. — Tandis qu'il ret )urnoit au

Sud
f

il mourut en mer le ii Avril 177^),

à l'âge de 3 8 ans»

Nous plaçâmes une autre infcription far

l'arbre, au pied duquel il fut enterré. Cet

arbre ctoit à quelque diflance de la ville

& près de rhôpitalj autour duquel on avoit

déjà enterré plulieurs perfonnes. La fofbC

de M. Clarkc cft plus élevée fur la colline

que toutes les autres. L'inlcription , mifc

fur l'arbre, ell à peu près la même que

celle que nous avons lailsé dans l'Eglifc de

Parantanka. La Voici :

Au difsous de cet arbre git le Corps de

CHA RL E S C LA R K h y Commandant

des yai]seaux de Sa ALjjejU Britanni-

que ^ la Rélolution & Ui Découverte.



Aoûc.

DE C O O K. 4(57

îi en prît le commandement ^ /e 14 Fé-

vrier lyyc) ^ jour de la mort du Capitaine

CooKj tué par les Naturels d'une IJIe

. nouvelle j découverte dans la Mer du

Sud.

Le Capitaine CLARK E mourut en mer y

d'une maladie de langueur ^ le 12. Août

1779 j à rage de 38 ans. Il fut enterré

huit jours après.

Les principaux liabitansd'^wtrrJzj, deP^-

r.xtanka , & de la Campagne , à plufieurs

milles à la ronde, aiïiderent à l'enterrement.

M. Gore permit aux équipages des deux

vaifseaux, de demeurer à terre, & de s'y

divertir comme ils voudroient. Il ordonna

de leur fervir, trois jours confccutifs, une

double ration. Il les difpenfa durant cet in-

tervalle , de toute e(pece de iervice; mais

comme la faifon étoit fort avancée , & que

nous avions des mers inconnues à traverlec

pour arriver à la Chine , les Oiîiciers reprc-

icnterent aux Matelots & aux Ouvriers, que

CCS momens de pkiilir pourroicnt nous coû-

ter cher. Nos gens eurent le courage de

lie pas pruiitcr de la grjce qu'on leur accor-

doit; & le lendemain, dès la pointe du
jour, ils reprirent leurs travaux.

Le Gouverneur arriva le 2 Septembre à Septcmb.

Ggij
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I Parantanka \ il amcnoit avec lui un Offi-

177p. cier, appelle Prcfof.k en langue Rurse;fci

Septemb. fonctions lont les mêmes que celles de nos

Collecteurs ou Intencians des Douanes.

11 informa M. Gorc qu'on attendoit de

Janeska un lloupe, chargé de provilioiis c:

de munitions pour notre ufage j mais il

craignoit que ce bâtiment n'eût péri. Il

nous dit que les chaloupes du pays , qui

dévoient lui fervir de pilotes , l'attendoient

en mer depuis plulicurs jours, & qu'on ne

l'appercevoit point.

Cette nouvelle étoit fi importante , que

nous réfolumes d'envoyei au fecours du

iloupe. Le 3 , les pinalses à. les bateaux

de la Réfolunon & de la Découverte le pof-

terent à l'entrée de la baie , afin de le remor-

quer , s'il fe montroit fur la côte.

Le (loupe n'arriva que le 12^ il portoit

environ 100 tonneaux <Sc deux canons; en

jettant l'ancre , il tira deux coups ; toute

la garnifon , compolée d'un Officier (iv de

2J loldats , répondit à ce lalut avec fa mouf-

queterie. Dès qu'il fut ainarré , le Capitaine

alla prendre les ordres du Gouverneur, &

il vint enluitc à burd de la Bcjolunon \ il

remit iA cargaifon a M. Gore. Parir.i difté-

rcntes chofes dont nous avions beiuin,

nous y trouvâmes des habits (^ du taUic

,

^
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deux articles qui cauferent un extrême plai-

fir aux équipages. 177p.
Le Gouverneur , après avoir exécuté fa Septcmb.

commifllon, & livré à notre Commandant
en chef, des vivres & des munitions, nous

fit fes adieux, & retourna à Bokhaia-nka,

Nos vaifseaux étant déchargés, & l'avant

à fée , les Charpentiers examinèrent les

voies d'eau. Sur ces entrefaites , nos deux
Capitaines & les principaux Ofïiciers allè-

rent chalser dans les bois : la faifon étoit

dcfavantaiTCufe : on nous avoit dit que les

forêts du Kaniîckr.ka iowz remplies de rennes,

de loups , de renards , de bievres , &c. Ils

le promettoient beaucoup de plaifir^ mais

après avoir couru, quarante-huit heures,

l'intérieur du pays, 6c avoir eisuyé des

orages fort défagrcL^.bbs , ils revinrent très-

fatigués & fans avoir tué une feule piece-

Les détachemens qui faitbient de l'eau <Sc

du bois, réunirent mieux. On mit la plus

grande adivité aux travaux ; oc à la fin de

Septembre nous étions prêts à partir.

On eft émerveille de rc'Vct que produit:

l'été de ce climat llir les plantes & fur les

animaux. Le iz juin, c"ctl à-dire, à la fia

de notre première rcUiche au port ô' .^watcha^

le Printemps commençoi: , les arbres ne pré-

lentoient que de petits bon i^eonsj ôc Therbe

C} s iij

IIm
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•'

' des champs ne faifoit que poindre. A notre

177^;. retour (le 24 Août) tous les fruits ctoicwt

Scpccnib. iiHirs j & on fe difpoibit à la récolte. Lcj

bœufs n'avoient que la chair & les os deux

mois auparavant, & ceux que nous cmbcir-

quair.cs dans notre féconde relâche, étoient

gras , & n'auroient pas été dédaignés au

marché de Smuhfidd, L'herbe étoit en plu-

fleurs endroits de la hauteur du genou, Csc

les cantons femés de feigle , d'orge , cc

d'avoine , offroient une belle apparence.

En un mot, ce môme terrein
,
qui nous

avoir iru le plue ftérile ôc le plus affreu::

du globe, ctoit très-ai;rcable. M. Nellon v

rafsembla beaucoup de plantes peu con-

nuesj & il eut le plnfir de les cueillit à

leur point de petfedion.

Tandis qu'on réparoit les vaifscaux , nous

examinâmes à loilir la bourgade à'Awduh.:

& celle de Parantanka. Elles ont reçu quel-

que embelliisement, depuis qu'elles appar-

tiennent aux Rulscs; mais elles paroilsent

toujours mifcrables. Les mailons, li on peut

donner le nom de maifons à des yourtes

couvertes de branches d'arbres , font de

deux efpcces ; on habite les unes pendant

l'été, «Se les autres pendant l'hiver.

Voici comment ils bâtifsent leurs maifons

d'hiver, lis crcufent un trou oblong, de



DE C O O K. 471

cinq ou fix pieds de profondeur, & d'une ===s
longueur Ôc d'une largeur proportionnée 1779.
au nombre de ceux qui doivent s'y établir. Scptemb.

Ils placent un gros poteau aux quatre coins

de cette folse , & dans rcfpacc intermé-

diaire j d'autres poteaux furmontés par des

poutres : les poutres & les poteaux font

attachés avec des cordes d'orties très-épailses :

( l'ortie leur tient lieu de chanvre. ) Suc

CCS premières poutres ils metteur des che-

vrons de traverfe; ils couvrent enfuite l'édi-

fice de chaume ; Si. ils ont foin de lailsec ^

au milieu du comble une ouverture quarrée,

qui fert tout à la fois de porte , de fjnctre

6c de cheminée. Leur foyer cil à l'un des

côtés de la fofse. Les ultcnfiles dj cuifine

iont rangés (ur la fjconde bande ; la troi-

licme &. la quatricme (ont garnies de larges

bancs de terre, fur lelquels le couche cha-

que famille. 11 faut oblervcr que plufieurs

familles habitent la mcmc hutte.

J'ai dit que la porte ell au comble de

l'cdifice : pour y entrer, ils fe fervent d'une

échelle qui ne refsemble point aux nôtres;

c'cft tout uniment une planche remplie de

morceaux de bois qui fe proiettent en fail-

lie à une certaine diftance les uns des au-

tres. Quoique les femmes portent les enfans

fur leur dos ^ elles moment cette échelle

Ggiv
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! avec beauco ip d agilité : la fumée nvengle-

roit & luftbqiiero^i des hommes qui ne font

pas accoutumés à une pareille habitation;

mais elle incommode peu les Kamtchadilcs,

Ils conftruifcnt ginfi leurs mailbns d'été

qu'ils appellent Bala'j,ans. Seins creufer le

terrein , ils drefsent des piliers de quatorze

pieds , & ils polent des poutres par-delJ-us.

Ils font un plancher lur cette charpente ;

ils élèvent enfuite un toït , qu'ils couvrent

de chaume. Les balagrns ont deux por-

tes ; on y monte avec des échelles telles

que je viens de les décrire.

Les balagans leur lèrvent de magalnis

pendant l'hyver ; lu couverture garantit da;

la pluie ce vju'ils y mettent; & lorlqu'ils

ont oté l'échelle , les bêtes fiuouches & h
vermine ne peuvent y pénétrer.

Comme nous nous trouvâmes ici en été,

nous navons pas vu l'intcricur de leurs

mailons d'hiver ; elles étoient toutes fer-

mées , & ils ne le foucioient point de nous

montrer leur mifere. Quoiqu'ils nepolscdetu

rien de ce qui flatte Tamour-propre , ils ne

font pas fans vanité. Des plats , des foupie-

res 5 des auges ôc àQS pots à boire formciit

à peu près toute leur vaifselle. Ces pots à

boire font d'écorce de bouleau ; les autres

vales font de bois. Les Naturels du pays
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n'avoient que des inftnimcns d'os (5c de -

pierre, avant que les Rufses introduiiilsent 177p.
les métaux ; îk Ton imagine bien qu'avec jgp^cmb.

de pareils outils, une feule pièce leur coû-

toit beaucoup de peine & de travail. Ils

apprêtent leurs alimcns dans les Ibupieres ;

mais comme elles font de bois , elles ne

vont pas au feu.

Les hommes s'occupent de la chafse du-

lûiit ihiver , ils font des traîneaux ou ils

coupjnt du bois : les femmes tifsent des

filets , ou fabriquent de petits cordages.

Les rivières commencent à de'geler au

printems , 6c le poifson qui ctoit renfermé

fous la glace , retourne à la mer : les hom-
mes emploient cette époque de l'année à la

pèche , & les femmes â laler ou fumer ce

qu'ils prennent.

Dans la belle faifon , les hommes batif-

fcnt leurs maifons d hiver tS: d'été ; ils dref-

lent leurs chiens, & ils travaillent leurs uC-

teniiles de ménage & leurs indrumens de

i;uerre : les femmes font chargées de ce qui

rc:;arde le vêtement ; elles font jufqu'au>f

louiicrs. Prelque tous les habits font de

ptMux , & (ur-tout de peaux de rennes, de

chiens 6c. de veaux marins , coufues enfcni-

ble : la peau des oileaux leur fcrt quelque-

fois au même ufagc , & fouvent le même

II:

^
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•-r?ïs= habit cft compolc de dilTcrcntcs peauîc. Ils

1 779« mettent pour l'ordinaire deux habits : le poil

Scytcuib. de celui de dclsous touche la peau , & le

poil de celui de defuis eft en dehors. Les

femmes ont les cuilses couvertes ; elles por-

tent une efpece de jupon
,

qu'elles atta-

chent autour du genou avec ui\c corde.

Les Kanuchadales font d'une lalcté qu'il

cft imporfible de peindre. Ils ne fe lavent

jamais les mains ou le vilaine , Ôc ils ne le

coupent jamais les ongles. Ils mangent da!;3

le même auge que leurs chiens ; ils ne s'avi-

fent pas de nettoyer cette auge. Les hom-

mes ôc les feinmcs partageiu leurs cheveux

en deux touffes , ôc ils ne font aucun uiage

du peigne. Je parle fur- tout de ceux qui

habitent au nord ; les Ruines ont rendu un

peu plus propres les Naturels qui vivent à

Awatcha ÔC à Piirantanka.

Ils font trcs-fuperiliticux. Les femmes,

en marmotant quelques paroles fur des na-

geoires de poifson , mêlées avec une herbe

qu'elles vont cueillir dans les bois au prin-

tems , prétendent écarter les malheurs
,

guérir les maladies, & révéler l'avenir. Elles

ont aulli la prétention de dire ce qu'il ar-

rivera de bien ou de mal à un individu,

en regardant les lignes tracées dans l'inté-

ticur de fa main. Liics ajoutent beaucoup



DE C O K. 47J
de foi aux fongcs. Des qu'elles font dvcil-

Iccs , elles ne manquent pas de raconrer
1 775^.

leurs rêves , & d'en tirer des conjcdures Scp:cmb.

abfurdes.

Ils n'ofent pas aller près des volcans : fi

on les en croit , ces montaiî;nes brûlantes font

habitées par des êtres invilibles qui font du
mal à ceux qui en approchent. Ils foutien-

nent que les (ources chaudes dont le Kamc-

chadd efl plein , font cchauftces par les

mauvais cfprits , & que c'cil un péché de

s'y baigner ou d'en boire l'eau. On dit qu'ils

n'enterrent jamais leurs morts
;

qu'ils met-

tent une corde au col du caduvre
j

qu'ils

le traînent dan.s la foret voiline , & qu'ils

font bien aifes de le voir mangé par les

ours & les loups , &c. Ils imaginent qu'un

homme, devenu la pâture des chiens, aura

de beaux chiens dans l'autre monde. Ils

jettent tous les habits du défunt ; ils crain-

droient de mourir bientôt, s'ils ics portoicnt.

0\\ alsurc que le Kamtchatka eft rempli

d'animaux lauvagcs , & que les fourrures

forment la principale richebc des habitans ;

qu'on y trouve lur-tout des renards de plu-

fieurs cfpcccs , des zibelines , des lièvres ,

des marmotes , des hermines , des belettes

,

des ours y des loups , des rennes , ôcc. Mais

\\
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. je Wi déjà dit : ceux de nos Melfieurs qui

1775^. allèrent à la chaliic , ne tuèrent rjen. Il y a

Seistcmb.
^"^"^ cfpecc dobélctre appellée Glouton, dont

la fourrure eft très-ellimée. Les Naturels

veulent qu'elle (ervc au vctencnt des bons

efprits. Les pattes Ibnt auUi blanches que
de la neige ; le poil de la robe eft jaune.

La peau a dté payée julqu'à ibixante rou-

bles ( environ douze guinécs
) ; & on donne

iouvent une peau de caitor contre une des

pares de cette belette.

Les ours font trcs-uiilcs aux Kamtcha-
dales. La peau leur fort de lits , de cou-

vertures , de chapeaux , de colliers & de

gands •, 6c lorlqu'ils veulent le régaler, ils

en mangent la chair <5c la graifse.

Tous les Kaintchadales qui habitent les

côtes , ont une manière d'apprêter leurs aii-

mens , qu'il efl: bon de comparer à celle

des Infuîaires que nous avons trouvés près

des Tropiques. Les Naturels de la Mer du

Sud font un trou en terre , & placent les

cochons , les volailles ou les fruits entre des

pierres brûlantes
,
pour les rôtir ou les cuire

àrétuvée; ils en amclicrent aind la laveur.

Les Kamtchadales cuifent auQi leur viands

entre des pierres j mais ces pierres ont été

échauffées dans de l'eau bouillante j ce qui
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rend les alimens plus infipidcs. La ncceliité s
a (bgi^éré le même expédient aux peupla- 177p.
des tic la Zone torride 6c à ceux de la ,

1

Zone glaciale. L'uloge du fer leur étant in-

connu , & les vales de bois ne pouvant

pas rcliiler au feu, il fallut trouver un moyen
différent des nôtres. Les habitans de la Zone
torride fentirent, avec raifon

, qu'ils pou-

voient profiter de la chaleur de la terre ;

ceux des climats froids
,
qui n'avoient pas

cette rclsource n imaginèrent rien de

mieux que des pierres échauffées dans Teau.

J'ajouterai que les pays froids font remplis

de fources chaudes j il y en a au Kamtchatka
y

qui lont au même degré que l'eau bouil-

lante.

Les chiens du Kamtchatka refsemblent à

nos dogues , &. ils font de différentes cou-

leurs. Us le nourrifst-'nt fur-tout de poifsons:

on les attelé à des traîneaux , & ils rem-

placent a'.nli les chevaux 6c les rennes.

Les mers dk les lacs font remplis d'ani-

maux amph'bies de toute elpece. Les

veaux, les chevaux &: les vaches de mer

font les plus nombreux èc les plus utiles.

Les Kamtchadalcs couvrent leurs canots

avec la p:au de-: veaux marins; 6c ils eii

aiment paifionnémenr la chair 6c la grailse.

Des baleines viennent quelquefois échouer

M
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fur la côte; mais rarement, à moins qu'elles

ne foient blcfsées.

La pointe de leurs traits , ou de leurs

armes de cuerre , eft une dent ou un os

de cheval de mer, ou de vache marine.

Quoiqu'on trouve des loutres dans les lacsj

leur peau eft fort chère.

On voit au Kamtchatka beaucoup d'oifeaux.

Parmi les oifeaux de mer , on diftingue le

plongeon, la corneille, le pigeon des Groen-

landois, & le cormoran; il y a des cigncs,

des oies , & onze efpeces de canards ; un

nombre infini de pluviers , de bécafllncs

,

ôc d'autres petits oifeaux ; on y compte

quatre efpeces d'aigles ; l'aigle noir à tCtc

blanche ; faigle blanc; l'aigle mouchetée
l'aigle brun. 0\\ y trouve une quantité infi-

nie de vautours & de faucons.

Pendant l'été le pays eft rempli d'infcclcs

très-incommodes ; mais on n'y rencontre

ni grenouilles , ni crapauds, ni ferpens; les

lézards y font ufsez communs. Les Natu-

rels croient que ces animaux font des efpions

envoyés par les puifsances infernales, &
qu'ils annoncent la mort. Dès qu'ils en ren-

contrent un , ils le tuent & ils le découpent

en morceaux, afin qu'ils ne puifsent pas

aller rendre compte de fa milTion aux mau-

vais efprits.
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Ce qui mérite l'attentioa des Philofophes,

on apper(;oit une conformité remarquable 177p.
dans la figure, le vêtement, les ulages 6c

s^ptemb.

la manière de (e nourrir, des Kamtchadales

& des Américains de la côte nofd-oueft du
Nouveau Monde : leur vêtement eft exac-

tement le même. Les uns & les autres (à

font autour de la bouche des trous , dans

Icfqucls ils pU^ccnt de fauiscs dents. La
lelsemblance de leurs canots cfl: parfaite.

Ces embarcations ont à peu près douze pieds

de long & deux de large ; l'avant èc

l'arriére fe terminent en pointe, & elles

font plates au fond. Elles forit compofées

de deux planches de bois, lices aux extré-

mités , & didendues au milieu par une pièce

de traverCe, au centre de laquelle on voit

un trou aliez grand pour qu'un homme
puifsc y mettre le;; jambes , <5c s'afseoir lar

un petit banc qui eft à côté. Cette grof-

ficre charpente eft: couverte de peaux de

veaux marins , rougies avec des drogues

que je ne connois pas. Le trou dont je viens

de parler , eft bordé d\\[\ (ac de peau

,

ouvert aux deux bouts. Lorfque l'Indien

Cil alHs, il ferre le fac autour de lui; &
comme il porte un habit ^ un bonnet de
la môme peau, on diroit que Fembarcation

&: le rameur ne compofent qu'un même

t!
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corps : dans cet équipage , ii affronte les

mers les plus terribles & les teins les plus

orageux.

J'ai déjà dit qu'on ne doit pas ctrc

furpris de la rcfsemblance qu'on obfervc

entre les habitans de la côte à^Afie &
ceux de la côre à'Amcrïque. j'ai remarque

qu'à l'endroit où les deux héniilphcres le

rapprochent le plus, l'intervalle ett d'envi-

ron lix lieues. Lorfque le ciel efl: clair, &
qu'on navigue dans ce détroit, on appcr-

<^oit les deux promontoires , à l'œil nud.

Beliring s'éleva julqu'ici dans ia premicrc

expédition. Dans Ion fécond voyage j1 alla

toucher à la côte d^Amênquc ^ prés du cap

S, Blie ; trouvant endure derrière les iflcs

Shumaoïii une grande baie
,

qu'il prit pour

une autre mer , il jugea que cetre terre ne

failoit point partie du continent du Nouveau

Monde , mais qu'elle t"or?îioit une grande

ifle. Nous avons examiné le détroit èc la

baie , 6c nous avons reconnu que l'iile pré-

tendue eil: une portion du continent. Air.li,

malgré ce qu'on a p:i dire, Behring a l<î

gloire d'a\'oir découvert la partie nûrd-uiicil

de VJrncnquc
i marquée julqu'ici da:is nos

cartes, comme une étendue de pays incon-

nue.

11 ne me refte plus qu'à décrire ia bai;:
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& le havre âiAwatcha, L'entrée de la baie —

.

.

eft au milieu de deux rochers très-élevés: 1779»
on trouve à tribord le fanal dont j'ai déjà Septemb,

parlé 5 & à la diftance d'environ 20 milles,

un volcan, qui jette des flammes & des

cendres extrêmement loin. Cette baie a

environ huit Heues de profondeur , & à

peu près quatre de large. Elle court du
fud-ett au nord - oueft , & du nord - ell

au fud-oueft. Les glaces la rendent inaccelll-

ble pendant l'hiver; mais elle e(t sûre 5c

commode l'été.

Le havre 011 l'on carcna nos bâtimens,'

peut contenir 20 vaifseaux de li^ne j ex-

cepte à l'entrée, il eft environné de hiuites

collines , & le port ell bien abrité. Les habi-

tans âiA-Winchd font holpitaiiers & obligeans;

mais leur manière de vivre n'a rien d'agréa-.

blc pour les étrangers.

Malgré la longueur du voyage que nous

venions de faire , & les tempêtes eft'royables

que nous avions elsuyées j malgré les mers

orageulcs que nous avions parcourues , &
fur-tout le choc des glaces qui avoient

ébranle toute la charpente de nos vaifseaux

& enlevé notre doublage , la Rcjolunon ^
la Découverte ie trouvoient en alsez bon
étatj & grâces à la généroCté de l'impéra-

Hh
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trice de Rujjle & de Ton Gouverneur , nous

étions aisez bien approvifionnés.

Nous appareillâmes le 9 Odobre 1779.

Dès que nous fumes en dehors du fanal

,

nous primes la route du fud.

Le 10 nous étions par ji degrés 3(î mi-

nutes de latitude. 11 furvint un calme plat,

& nous péchâmes de la morue avec beau-

coup de iliccès. Uefprit-de-vin fe tenoic

dans le thermomètre à Ç2 degrés.

Le 1 1 nous continuâmes notre route ; à

midi nous étions par 51 degrés i minute

de latitude.

Le 12. nous mimes le cap au fud-oueft.

La fonde rapporta 52brafses, le foir. L'après-

midi nous avions dépafsé trois petites ifles,

qui nous revoient dans l'oueft ; latitude

,

50 degrés ip minutes ; thermomètre , 48

degrés J2 minutes {.

Le 13 nous étions par jo degrés de lati-

tude ; nous marchions toujours au fud.

Le 14 nous fuivions la même bordée;

notre latitude étoit de 48 degrés 30 mi-

nutes.

Le 1 j , nous changeâmes de route , ;ifia

de chercher des iflcs que les Rufses nous

avoient dit être habitées par une peuplade

d'une flature gigantefque. Oa nous avoit
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afsLirc que les Iniulaires (ont couverts de "
,

poils depuis les pieds julqu'a la tète
j
que, 177^.

malgré leur air farouche , ils lont pourtant odobre,
holpitaliers , & qu'ils nous tourniroient du
bétail & des cochons.

Le 19, il llirvint une tempête, & nous
perdîmes de vue la Découverte (i). Nous la

rejoignîmes le lendemain , & nous marchâ-

mes de conferve.

L'orage continua jufqu'au 22.

Le 22 , nous étions par 41 degrés de

latitude & 149 degrés 20 minutes de lon-

gitude , à compter du méridien de Londres,

Le vent qui s'etoir calmé le matin, fraîchit

de nouveau à neuf heures du foir ; & bien-

tôt nous eûmes une tempête. Nous mimes
à la cape i plufieurs indices nous annon-

çoient le voilinage de terre.

Le 25 au matin , nous cherchâmes la terre

dans le nord-nord-ouell. Nous ne la trou-

vâmes point. A midi , notre latitude , me-

furéc par deux hauteurs , fut de 41 degrés

48 minutes. Nous étions par 146 degrés

17 minutes de longitude c(h A dix heures

du loir, nous marchâmes à roueft-fud-oueft,

& nous fuivimes cette route ju '.qu'au 2^.

u II I I

(i) L'Autcux Je ce Journal ûoic donc alors fui h Réfi/iw,

ùon»
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Le 2.<y , les montres marines nous indi-

quoient 14J degrés 29 minutes de longi-

tude ert i nous marchions à petites voiles.

A trois heures après-midi , un arbre énorme

qui dérivoit au nord
, pai'sa près de nous.

Le 26, à la pointe du jour, on cria du

haut des mâts : Terre à 7 ou S lïeucs. Elle fe

montroit de l'eft-^nord-cft au nord-oueft:

c'étoit la côte du Japon. Nous étions par 40
degrés $6 minutes de latitude «3c 140 degrés

17 minutes de longitude eft. L'efprit-de-vin

dans le thermomètre fe tenoit à 52 degrés

55 minutes

Le 27 au lever du foleil , nous apperçi-

Tnes une voile qui venoit de la cote , &
qui s'avançoit vers nous : le bâtiment parole

foit très-gros. Nous nous préparâmes à nous

défendre lî on nous atiaquoit , & nous fîmes

fignal à la Découverte de s'y préparer de Ion

côté. C'étoit un vaifseau à deux mats^ maté

à quatre , très - court , & de la forme ucs

junques chinoifes. Lorfqu'il nous vit arborer

pavillon anglois , il cingla à l'oueft , & nous

continuâmes l'Otce route.

Le 28 , la t'jrre Te prolongeoit de l'oucft-

nord-ouell au fud-~ oueft ; elle nous refloit

à environ fix lieues. On jetta la fonde
,
qui

rapporta 64 brafses ; & nous marchâmes du

fud au iud-e(l-;^-efl. A (xiidi nous étions pas
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5P degrés de latitude & 140 degrés 10 mi-
nutes de longitude. Ucfpritde-vin fe tenoit 177p.
à S9 degrés h ^^^^^^^
Le 29 , nous remimes le cap au fud-î:-

oueft. Dans la matinée , nous apperçumes

un autre vaifseau qui cingloit à Teft , & à

une grande diftance. Nous arborâmes de
nouveau pavillon anglois. Le bâtiment ne
faifant aucune attention à nous , nous con-

tinuâmes notre route.

Le 30 , nous étions par 3 5 degrés 41

minutes de latitude , & nous marchions au

fud-oueft. Thermomètre 64 degrés ~,

Le 3 1 , la terre fe prolongcoit à une
grande diftance de roueft-7-nord au nord-

oueft. Elle paroifoit trcs-élevée ; nous étions

par 54 degrés 35 minutes.

Nous gouvernâmes du iud au fud-oueft Novembre,

toute la journée du premier Novembre. Nous
apperc^umcs dans le lointain une haute mon-

tagne qui refscmbloit à un volcan. Nous
rcviramcs vent-devant , «5: nous cinglâmes

au nord.

Le 2 , nous rcviramcs de nouveau , ôc

nous primes la route de l'eft-î-fud. L'eau

étant aulli blanche que du lait , on fonda,

mais on ne trouva point de fond à cent

cinquante braises. Nous étions par ^6 de-j

H h iij
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^rés 50 minutes de latitude. Le thctmomc-

ijj^. ire le tenoit à 70 degrés 7.

Novembre. L^ 3 j Ic veut louiHa du fud fud-eft. Nous
portions toujours le cap au lud , mais nous

finies peu de chemin.

Le 4- , le vent tut défavorable , & nous

avançâmes peu. A midi notre latitude n'étoit

que de 3J degrés 49 minutes : il y avoit

une groLse houle du liid-ouell:. Le thermo-

mètre Te tenoit à 72 degrés ~.

Le j , nous n'avions fait que 2 minutes

en 24 heures.

Le 5 , le vent pafsa au riord - eft. Nous
fimes de la voile , & nous portâmes toute

la journée au lud-^ llid ouefl & au (ud-fud-

oucft. Nous étions par 3^ degrés 13' minu-

tes de latitude.

Le 7 , la mer auteur de nous fc trouvoit

couverte de pierres ponces
,
qui dcrivoient

au nord. Nous approchions des parages oii

l'on rencontre les bonites , les albatrofses

,

les requins, les dauphins (3: les poilsonsvolans.

Le S , nous vimes des algues marines

,

des morceaux de bois & une quantité con-

fidérable de pierres-ponces : d'autres indices

nous annoncjoient le voilinage d'une terre

,

mais nous n'en découvrimes aucune. A mi-

nuit nous diminuâmes de voiles.
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Nous cinglâmes toute la journée du p

au fud-oueft : nous étions par 32 degrés 1775?.

48 minutes de latitude : le thermomètre le Novembre.

tenoit à7i degrés {.

Le 10, le vent fouffla avec impétuofité

du nord-nord-oueft. Nous ferrâmes le vent

au nord-eft.

Le 1 1 , nous arrivâmes vent -arrière au

riid-|-fud-oueft; mais le vent ayant augmenté

llir le loir , nous ferrâmes le vent au nord.

Le 12 , le vent foutïloit toujours avec

force ; nous mimes à la cape , l'avant des

vaifseaux à l'oueft. Nous embarquâmes des

lames trcs-coniidcrables y & il tomboit des

torrcns de pluie.

Le 13 , l'orage fe calma. Nous fuivimcs

toute la journée la route du fud-ludoutfl:.

A midi nous étions par 2j degrés ^(5 mi-

nutes de latitude & 1^0 degrés 18 minutes

de longitude eft.

Le 14, nous mimes le cap à l'oueft-fud-

oneft. A 1 1 heures du matin , la Découverte

nous fit fignal qu'elle appercevoit terre :

nous lui répondîmes. La terre nous reftoit

au fud-oueft à fept ou huit lieues. Elle ref-

fembloit à une montagne brûlante. Toutes

les pierres - ponces que nous avions vues

étoient , félon toute apparence , Ibrties de

H h iv
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j. ' ^1 ce volcan : il vomit la nuit des flammes

177p. cflfrayantes.

Novembre, i-c 1 j , nous perdimcs de vue ce volcan,

mais le (oir nous en appcrçumes un fécond

qui ctoit encore plus con(idérable. Nous
étions alors par 2^ dci;rés j<5 minutes ds

latitude ôc 139 degrés 20 minutes de lon-

gitude e(l. Le thermomètre le tcnoit à 7^

degrés {,

Le 1(5, nous arrivâmes vent -arrière à

rouelt-T-Iud. Le vent louffloit avec force

de l'eft-nord-eft. A midi nous étions par

24. degrés 2j minutes de latitude. Le vent

& le courant nous avoient fait dériver de

vingt milles au nord. Les montres marines

indiquoicnt 138 degrés i5 minutes 20 Ic-

condcs de longitude ell. Le thermomètre

le tenoit 375 degrés ^.

Le 1 7 , au lever du Ibleil , nous étions

près du Tropique du Cancer ; & comme
nous cTpcrions avoir un beau tems , nous

changeâmes nos voiles & nos cordes rou-

lantes. Notre traverlée jufqu'en AngUtcm

pouvoir etreoragcule, & nous eûmes foin de

garderies aieilleurjs pour des rechanges.Nous

fîmes lignai à la Dccouvcne d'aller chercher une

terre que plulieurs indices nous annonçoicnt;

clic n'en trouva point. A midi nous étions

par 23 degrés ^6 minutes de latitude,
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Le iS , nous cinglâmes à Toueft-fud oiiell •

avec une brile ferme. ^119^

Le 19 , nous étions par 22 degrés 30 mi- Novcml»/*,

nutes de latitude.

Le 20 5 nous continuâmes notre route >

& il ne nous arriva rien de remarquable.

Le 21 , nous étions par 21 degrés 42 minu-

tes de latitude : le vent fouffloit avec impé-.

tuofité & il tomboit beaucoup de pluie.

Le 22, nous fuivions toujours la route

de la Chine, A midi nous étions par 20 de-

grés 45 minutes de latitude.

Le 23 nous changeâmes de route, 5c

nous mimes le cap à roueft-:J-nord-oueft;

Nous étions par 21 degrés de latitude.

Le 24 nous ferrâmes le vent , & nous

marchâmes au nord-nord-oueft. Le vent

foulïloit avec impétuofité du nord-eft.

Le 2 j le vent augmenta -, nous mimes à la

cape l'avant des vaifscaux au noiJ. A midi

nous étions par 21 degrés 29 minutes de

latitude.

Le 26 nous arrivâmes vent arrière, à

roucft-fud-oucfl: , & nous fuivimes cette

bordée tout le jour.

Le 27 nous fimes même route que la

veille : le foir nous diminuâmes de voiles,

& nous fçrrames le vent au nord-nord-oueft.

Le 28, à la pointe du jour, nous nous

I

H\
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a trouvâmes très-près d'une chaîne de bri-

lyyp, fans j nous en avertîmes la Découverte par

TVovembra. "" lignai. Tout de l'uitc nous virâmes vent

devant, & nous mimes le cap au fud. A 7

heures nous virâmes vent arrière , & nous

remimes le cap au nord-oueft, A 10 heures

les brifans fe prolongeoient du nord-eR-

~ eft à l'oueft-:J:-rud-ouefl:. Le plus voilin

le montroit à environ un mille. L'^ fonde

rapportoit 54 braises : nous arrivâmes vent

arrière à l'oueft-fud-ouefl. Nous nous tin-

mes à une diflance convenable des brifans,

& nous marchâmes avec précaution jufqu'à

ce que nous les eûmes dépafsés. A midi

leur extrémité fud-oueft nous reftoit au

nord - nord - oueft , à environ deux milles.

Nous étions par 22 de5rés 30 minutes de

latitude, & 13 j degrés 17 minutes 23 fécon-

des de longitude. Nous cinglâmes au nord-

nord-oueft, & nous continuâmes cette route

toute la nuit.

Le 2p, à huit heures du matin, nous

apperçumes une flotte de petits bâtimens,

que nous primes pour des barques de pé-

cheurs : ils étoient fort éloignés , & aucun

ne s'approcha de nous. Nous étions par 21

degrés j8 minutes de latitude , & à 25

lieues du port de Macao , où nous vou-

lions aborder.
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Le 30 nous virâmes vent arrière, & nous as

mimes le cap au fud. A i heures du ma- 1770,
tin on cria du haut des mdts, terre, dans ^^ ,

l'oueft-f -fud , à trois lieues. C'étoit une
des plus leptentrionales des iiles Laionncs,

Dès que nous fumes près d? la côte

de la Chine , nous tirâmes deux coups de
canons, afin d'appeller un Pilote. Il en

arriva bientôt un, & M. Gore lui promit 35
piadrcs, s'il nous conduifoit fains 6c faufs

à Mucao.

11 y avoir 21 jours que nous étions partis

Le premier Décembre, à deux heures Décembre.

après midïj nous jettames l'ancre à quatre

milles du havre de Macao. Deux Chmois
nous apprirent que la Grande-Bretagne faifoit

la guerre à la France, & que le Seahorfe^

vaifseau de notre nation , étoit parti d'ici

trois (emaines auparavant. A huit heures

du foir on équippa les chaloupes, & notre

troifieme Lieutenant alla prendre langue à

la Factorerie Angloife. Il revint à dix heu-

res , avec les Gazettes & les Journaux de

1775, 1777, 1778; nos Compatriotes éta-

blis à la Chine n'en avoicnt pas de plus

recens. Il nous dit que la guerre di Amcrique

continuoit toujours ; que nous étions bica

réellement en guerre avec les François ^ ôc
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que cinq vaifseaux Anglois mouilloient à

I77P« rampoj près de Canton.

pcccmbie. Le 2 , à la pointe du jour, nous remi-

mes à la voile , & nous vînmes jetter l'ancre

en travers de l'ifle. Nous ialuames le fort

de 13 coups de canons. Le Gouverneur

nous rendit le falut avec ic mcnic nombre

de coups. Nous fumes à peine mouillés,

que nous reçûmes la vifite de deux Ncgo-

cians Anglois. Ils perfuaderent à notre Corn»

mandant en chef de quitter notre polition,

& de nous rendre dans un mouillaL,c plus

sûr, fous le vent d'une petite illc, éloignû»

d'environ deux milles. Ils afsurerent qik ^
nos bâtimens n'y courroient aucun danger.

Nous avions fait plulieurs relâches depuis

trois ans; mais nous y avions été réduits

à converfcr par fignes. Avant de nous per-

mettie d'aller à terre , M. Gore nous appella

tous fur le gaillard d'arrière. Il nous ordonna

de lui remettre nos Journaux, Notes ou

Obfervations j concernant le voyage j & il

menaça des peines les plus féveres, quicon-

que en fouftrairoit une partie. 11 nous or-

donna en même temps de lui livrer les

Cartes & Defseins relatifs aux pays que

nous avions vus. Tout le monde obéit : ces

Papiers furent cachetés en préfencc de l'é-

quipage. Chacun des Otiicicrs brevetés,
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des Officiers non brevetés , des Soldats de ik -

Marine, des Matelots & des Ouvriers mar- 177^.
^'^13 les Tiens.

^ ^
Décembre^

Les chaioLipcs allèrent enfuite à Macao ,

pour y acheter des provifions fraîches. Dès

le lendemain on lervit aux équipages des

rations abondantes. Avant que nos chalou-

pes ^ufsent de retour , les barques du pays

nous apportèrent du bœuf, du veau , du

porc, des canards, des oies, des navets,

dos carottes, des limons, des oranges, &
d'autres fruits de l'ifle. Elles en donnèrent

..ne partie aux Capitaines & aux Officiers,

& elles nous vendirent le refte.

M. Gore ne négligea rien pour ramener

les vaitseaux dans la Grande-Bretagne. Comme
nous ne lavions pas que le Roi de France

nous eût accordé une fauve-garde, nous crai-

gnions d'être attaqués par fes vaitseaux.

Nous n'étions pas en état de nous défen-

dre ; nos ponts étoient entiers ^ c'eft-à-dire,

fans ravalement, ni interruption j les OiTi-

cit :>
" '^s Matelots ne pouvoient s'y mettre

à cciivTf. Nous crûmes devoir renforcer

lesépontilics 5c les lifscs, élever une efpece

de parapet qui fut à l'épreuve de la moul-

qucterie, & fortifier les entreponts. Comme
la Réfolution & la Découverts avoicnt plus de

[abords que de canons ^ M. Gorc voulut

i!"i
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conduire nos biitimens à Canton , afin d'y

lyyp. acheter de l'artillerie ^ mais quelques An-

Décembre. S^ois de notre Fadorerie lui firent des

remontrances là-dcisus. Us nous avertirent

que les Chinois prendroicnt de l'ombrage;

que le Gouverneur de Canton leroit blcl'c

de voir des vailseaux de guerre étrangers

remonter la rivière; & qu'il s'y oppoferoit,

Après nous avoir rappelle. ce qui arriva

jadi de défagréablc au Commodore Anfon,

dans • occalion pareille, & nous avoir

dit que ^ette difpute nuilit bien des années

au commerce de la Compagnie , ils nous

indiquèrent un expédient qui ne troubleroit

point la paix. Notre Commandant en chef

le rendit à ces reprcfentations. Le Capitaine

King *5c quelques autres Officiers allèrent

à Canton^ avec deux Employés de la Fado-

rerie , afin d'y acheter des canons & dau-

tres choies qui ne le trouvoient pr'^ àJIz-

cao.

Ils mirent à la voile le 18, fur un vailkaii

de la Compagnie; & au moment où ils

s'éloignèrent , deux bâtimens Portugais,

partis du havre de Macao, vinrent mouiller

près de nous. Ces deux navires le rendoient

au Bengale & à MaJraJf; ils voulurent bien

nous donner des cordages pour des manoeu-

vres courantes, delà toile à voile ; 6c ^0
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brafses de cable. La Découverte obtint d'eux *m

quatre petics canons & des boulets, qu'elle 177p.
paya avec une ancre de rechange,

j^^_^ ^^^^^^^

Le 2j les Matelots célébrèrent la Fête

de Nocl avec beaucoup de gaieté ; & ce

qui augmenta leur joie, 11 n'y avoit pas

un feul malade fur les deux vaifseaux.

Le 28 M. Gore reçut une lettre de M.
King, qui avoit efsuyé bien des défaftres

dans fa traverfée. Le vaiiseaii de la Com-
pagnie fur lequel il fe trouvoit, avoit perdu

deux ancres & un de fes bateaux ; il s'étoic

vu plulieurs fois au moment d'échouer fur

la côte. M. King n'étoit arrivé que le 24
à Canton, Il ajoutoit qu'il avoit acheté des

canons & des munitions i mais qu'il les

avoit payés fort cher.

U nous dit à fon retour que les fourrures

du Continent nord-oueft de VJ.ncrujue va-

lent à peu près une fois davantage à Can-

ton qu'au Kamtchatka.

Le 29 , à la pointe du jout , un gallion

cfpagnol , arriva de Manille dans le havre de

Macao, On nous afsura qu'il avoit plus de

quatre millions à bord. Avant notre départ

il en arriva un fécond qui valoir le double.

Si nous avions fu que {'Angleterre étoit en
guerre avec VEfpagne , & fi nous avions eu

ordre de courir lur l'ennemi , il nous auroit
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- été facile de prendre ces navires. On eft

inj^, étonné que nos Croifeurs ne viennent pas

jj, , attendre ici les gallions, dont le voyage u
'

lieu toutes les années , & dont la route cil

connue.

Le foir
, quelques - uns de nos matelots

qui fe trouvoient ;i terre , curent une que-

relle avec les habitans de la ville : ils Te

battirent , & de part & d'autre , plufieurs

perlonnes furent blefsés dangereulemenr.

M. Burney
,
premier Lieutenant de la ^t'-

folution ^
qui voulut appailet la difpute, eut

le bras gauche percé d'un coup de dague,

Le Gouverneur de Macao nous demanda

fatistadion de cette inlulte ^ mais , en exa-

minant l'affaire, il reconnut que les habi-

tans étoient les a2i>,re(bcurs : il nous fit lui*

même des excufes , & il ne fut plus qucl-

tion de ce combat.

Nous recevions chaque jour la vifitc d'une

foule de curieux qui venoicnt voir des vail-

feaux dont le voyage avoir été li lon^,

Chacun d'eux s'emprcfsoit de nous deman-

der des ucMils fur notre route , nuas ou

nous avoit dcfendu de répondre. 11 vint

fur-tout deux hommes que nous primes

pour des efpions François. Nos inlhuclions

ne nous permettant pas de les arrêter , nous

les lailsames partirt Quelques - uns de îios

gens
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gens avoient fait avec eux des campagnes ^

au fervicc de France
-^
& c'eft ce qui nous 177p.

donna des foupqons. Décembre.

Il n'arriva rien de remarquable jufqu'au

S Janvier.

Le 8 Janvier, M. King & les Officiers =====
quiTavoient fuivi à Canton, revinrent avec i7^o»

de l'artillerie & des munitions. Il ne nous ref- Janvier.

tcit plus qu'à embarquer le bétail acheté

pour le Commodore & les Otticiers , &
neuf bœufs qui étoient deftinés à la nour-

riture des équipages. Nous avions encore

du bœuf & du porc 6^Angleterre , mais ils

n'étoient pas mangeables. Les provifions de

toute efpece font trcs-cheres ici , & d'une

qualité médiocre : mais ce qui produiiit

une forte de compenfation , on nous donna

un prix confidérable de nos peaux de caftor.

Nous démarrâmes le 1 1 Janvier ; ÔC

comme le vent étoit bon , nous mimes à

la voile : la brife s'éteignit le foir , & nous

jettames l'ancre. Jean Cave, Quartier Maî-

tre, & Robert Spencer s'enfuirent la nuit,

avec le grand canot.

La journée du 12 fe pafsa à faire des

recherches après les déferteurs ; mais nos

tentatives n'eurent aucun fuccès.

Le 1 5 , nous pafsames devant le fort ;

nous tirâmes 1 3 coups dç canon , & la gar-

li
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---^ mon nous rendit le l'alut avec le même

X780, nombre de^ coups.

La travcriëe que nous commencions a été

faite il louvent
,
que le Ledeur ne doit pas

attendre des détails bien inllrudifs.

Le 20 , nous ddcouvrimes le petit grouppe

d'iilcs connues fous le nom de Puh Condore,

Elles gifsent par 8 degrés 40 minutes de

latitude nord. Nous mouillâmes fur la côte

d'une de ces ifles que nous trouvâmes ha-

bitée : nous y fîmes du bois & de l'eau;

les charpentiers y abattirent de grands arbres

qui furent enluite fciés à bord : les arbres

les plus communs dans ces ifles, font,

le cèdre, le bois de fer, le manglier, le

mancenilicr & le buis ; nous vîmes aufli des

mufcadiers , mais ils croient de l'efpece

fauvage , & leurs noix n'avoient ni faveur

ni parfum. Il y a beaucoup de gibier , &
nos Meilleurs allèrent à la chafse : en cou-

rant les bois , ils rencontrèrent des Infulai-

res , dont l'un vint aux ^aifseaux. Nous lui

fîmes comprendre nue nous manquions de

provifions , & peu de tems après Ion retout

à terre, nous vîmes arriver vingt barques char-

gées de fruits , de volailles, de canards,

& d*autres comeftibles. Les Naturels nous

cédèrent leur cargaîlon pour tout ce qu'il

nous plut de leur donner en échange ; ils

coniiciisent pourtant l'uiagc de la monnoie,
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car nous achetâmes pour quatre piaflres L.,-ii

fept buffles, dont trois étoicnt fort gros, lyb'o.

Nous trouvâmes ici le chou p; Imillc , & janvier.

d'autres plantes d'une faveur admirable ; nos

matelots en firent une provifion , fans s'in-

former s'ils apparteiioient à des individus.

Nous démarrâmes le 28.

Le 3 i , nous découvrimes Tlfle de Bancal

Après avoir pafsé le détroit de B.mca
,

nous vimes le j Février l'iflc de Sumutra , révrier,

où nous apperçumes un gros bâtiment qui

étoit à l'ancre.

Le 7 , nous dépafsames l'ifle de Java ,ou
mouilloient deux autres vaifseaux.

Nous fîmes fignal à la Duouvcru de fe

préparer au combat : nous nous y préparâ-

mes de notre côté , & nous arborâmes pa-

villon anglois. Les deux vaifseaux n'arbo-

rèrent pas tout de fuite le leur ; mais enfin

nous vimes flotter le pavillon Hollandois.

Nous envoyâmes notre canot à leur bord ; ii

nous apprit à fon retour que la Grande- Ere
Li^ne étoit en guerre avec VLfpaone. Nous
continuâmes notre route.

Le 1 1 , nous découvrîmes l'ifle de Coco-

tara. La dyfsenterie fe manifcfta parmi les

équipages , & dura quelque tems. Après

avoir rempli nos futailles d'une eau très-

bjiine à Cococerra , nous fimcs voile.

.
lii»
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!-!-= Le 15 , nous primes la route de l'iflc diî

1780. Prince OU de la Tonne,

Février. Le i j , iious entrâmes dans la baie (\c.

l'ifle du Prince, où M. Cook avoir mouillé

à (on retour en Europe lors de (on premier

voyiîge. Nous y achetâmes des tortues j

des volailles , 6c quelques quadrupèdes
\

nous y fîmes provilion d'eau , de noix de

coco , de bananes & d'autres fruits.

Le 18 , nous (uivimes la route du Cap de

Bonne - hfpérance. Il ne nous arriva rien de

remarquable jufqu'au 2j Mars.

I\!ais. Le 2j Mars, nous fumes afsailii^ d'une

tempête accompagnée de tonnerre , d'éclairs

& de pluie \ elle dura cinq jours fans inrer-

ruption.

Aviîl. Le 7 Avril , nous nous apperçumes que

notre gouvernail ctoit fort endommagé , ce

qui nous alarma: les charpentiers le réparèrent

le mieux qu'ils purent ; mais ils craignoicnt

qu'il ne nous lailsat en chemin : cependant

à force de foins , il nous mena au Cap,

Le 9 , nous étions près du Cap LaguIUs.

A neuf heures du matin , nous vimes fur la

côte un petit vaifseau en croifiere : c'étoit

laBctfcy^ fenaut de notre Compagnie, qui at-

tendoit notre flotte de Vlnde. Ce bâtiment

étoit parti d'Jngicterre le 7 Novembre , &

de FdUebay le ^ Avril. Il nous confirma la
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nouvelle de la guerre avec VEfpagne, Nous -

en tirâmes quelques bagatelles , & nous

fîmes de la voile.

Le 1 2 , nous atterrâmes à Falsebay : avant

de mouiller nous tirâmes 13 coups de ca-

non , & le fort nous rendit le falut avec

le même nombre de coups. Dès que nous

eûmes jette l'ancre, le Gouverneur qui vint

à bord , nous apporta un pnquct de lettres

pour le Capitaine Cook [cqs lettres nousattcn-

doient depuis le commencement de 1779).

11 avoit appris d'un vaitscau Hollandois la

mort de M. Code , & il témoigna une ex-

trême doulenc fur ce malheureux événe-

ment : il nous en demanda les détails avec

beaucoup d'intérêt.

M. Gore s'occupa d'abord du foin Acs

malades. A trois heures après midi , on les

débarqua , & ils furent envoyés à l'Hôpital

fous i'infpedion de l'aide du Chirurgien.

Les deux équipages fe mirent enluite au

travail ; on fit de l'eau & du bois , & on
répara les parties des vaifscaux qui en avoient

bcfoin. Nos ntatclois & nos ouvriers mirent

une grande célérité aux ditférens lérvices
;

chacun d'eux étoit preisé d'arriver en An-

gktcrre. Le gouvernail de la Rcfolution dcvoit

prendre un peu de tems j on le démonta ^

& on le porta à terre,

li iij

1780.

Avril.
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ï 11 ne tut remis en place que le 27.

A notre arrivée , nous avions feize hom"

mes attaques de la dyfsenterie, & un grand

nombre d'autres malades : ils fc trouvèrent

tous afsez bien le 2p. Les deux batimens

pouvoient tenir la mer i les provilions que

nous voulions embarquer étoient prêtes , 6c

deux heures fuffifoient pour les charger.

On vint nous dire qu'un exprès <^'toit arrivé

à*Angleterre à kl baie de la TahU , llir la f.é-

gâte [àSU'ùiild-, qu'il ctoit parti de Piu7wutk\

qu'il avoit mis feulement dix femaines dans

fa traveilee ; & qu'au moment où il auroit

livré (es dépêches , il reprendroit la route

de la Grande-Bretar^nc. I.es dcux Capitaines

allèrent fur le champ trouver i'Expiès ; *5c

à leur retour, ils nous ordonnèrent de nou

préparera l'appareillage. Cet exprès appor-

toit aux vailseaux de Vinde des inftrudions

fur le chemin qu'ils dévoient fuivre pour

rencontrer le convoi qu'on leur envoyoit.

L'Amirauté lui avoit donné pour notre Com-

mandmt en chef , d'autres infl:ru(ftions

qui avoient fur-tout rapport à nos papiers

& journaux. M. Gore crut devoir embar-

quer tous nos papiers fur la Sïhl^a'J , &
M. Portlock , l'aide de notre Maître d'équi-

page 5 en fut nommé le porteur.

La Hibbaid partit le 30.

^~^
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Nous ne pûmes iipparcillcr que le 7 du
mois ('.livant.

Le 7 à midi , on nous fit (ignal de dé-

marrer. Nous avions cent vingt têtes de
bétail à bord de la IVfolution j & la Décou-

verte en avoir à peu près le mCMiie nombre.
Nous étions d'ailh:iirs bien approvifionnés;

nos éqiiipat;es
,
qui 11* portaient à merveille,

étoit-nt remplis d'ardeur. Nous ne dcfirions

qu'un bon vent afm que notre traverfée fût

courte ; mais ce (oïdiait ne fe remplit pas.

Nous fuuies à peine ioub voile
,
que le vent

s'éteignit, & qu'il t'urvint une houle confi-

dérable
,
qui dura jufqu'au 9.

Le 9 , nous revîmes le fenaut à qui nnis

avions parlé le 8 Avril : notre pinalse alla

lui demander des nouvelles ; il n'avoit vu

pafser qu'une voile depuis notre première

rencontre. Le feu ayant pris le 19 Avril à

fon avant , l'cquirtage entier avoit manqué

de périr. Il étoit tort endommagé ; il fe

rendoit au Cap pour fe radouber, & il fe

propofoit enfuite d'aller à Saïnte-HéUne,

Le 11, nous forçAmos de voiles : il ne

nous arriva rien de remarquable jufqu'au

10 de Juin.

Le 10 Juin, le canot de la Découverte

vint nous dire ,
qu'en fsiifant l'exercice du

1780,

Mai.

Juilun.
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- canon , l'aide du Charpentier avoit eu un

J780. bras fracafsé , & qu'un autre homme avoit

Ji'in. rcÇ*^^ ^'^^^ blefsure légère.

Le 1 2 , le vent fouffla avec force , & cette

efpecc d'orage dura jufqu'au lendemain.

Le grand mât de hune de la Découverte con-

fentit , & nous fumes obligés de mettre en

panne , jufqu'à ce qu'elle en eût replace

un autre.

Le 1 3 , nous traverfames la Ligne , &
nous apperçumes au nord - oucft & à peu

de diftance une trombe. Nous eûmes beau

tems jufqu'à la fin du mois. Le thermomè-

tre fe tenoit de 80 à 78 7.

Juillet. Le premier Juillet , le canot de la Dc^

couverte vint à bord de la Réfolution com-

parer les garie-tems. A midi , nous étions

par 10 degrés de latitude nord & 34degréi;

de longitude oucft.

Le 1 3 nous célébrâmes l'anniverfaire du

départ de la Réfolution-^ on donna une dou-

ble ration à l'équipage -, qui fe trouvoit eu

parfaite fanté.

Le 27 , à la pointe du jour, la Découverte

nous avertit par fignal
, qu'elle apperccvoit

une voile. Nous nous préparâmes au com-

bat, & nous arborâmes pavillon Anglois.

A notre approche, le bâtiment que nous
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craignions j hifsa pavillon Anglois : il mar-c
choit au fud, U nous pourfuivîmes notre 1780.

route.

Le premier Août, an coucher du foleii, Août,

nous aécouvrimcs une voile dans l'oueft,

&à une diftance confidérable : le lendemain

au matin elle ne Te montroit plus. Nous
étions alors par 43 degrés ^6 minutes de

latirudc nord.

Le j, par 48 degrés de latitude, & lo

degrés 10 minutes de longitude oueft, le

vent fouffloit avec impétuofité, 6c il tom-

boit de la pluie.

Le 9 le vent pafsa dans l'cft ; nous pri-

mes la route du nord de VEcofss : le vent

fut très-impétueux toute la journée.

Le 21 , par j8 degrés 4 minutes de lati-

tude nord, Ôc (j degrés 6 minutes de lon-

gitude , nous découvrîmes une voile qui

poi'toit le cap au (ud. Nous fîmes lignai à

la Découverte de donner jhif^o; mais le vent

qui iouffloit toujours avec force, l'cmpecha

d'atteindre le batimeiit. Le foir on cria du

hauc des mâts, terre, à trois lieues.

Le 21, des le grand matin, nous fîmes

fîgnal pour qu'on nous envoyât un Pilote :

le Pilote arriva à huit heures; & à onz::î,

nous étions amarrés duns le havre de Sinm"^
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i- acJJ] au nord de VBcoJfe : la Noblefije des

1780. environs vint nous voir.

Août. Le 23 on fervit du bœuf frais & des

légumes en abondance aux deux tîquipa-

ges. Le même jour les paisagcrs que nous

avions pris au Ccjp, allèrent à terre, & par-

tirent pour Londres. Les Capitaines & les

Officiers defcendirent également fur I4

côte, & on permit aux matciors d'aller s'y

amufer chacun à leur tour.

Le 2p nous avions alsez d'eau & de bois

pour arriver à Londres, A midi, on fit fignal

de dcpart ; mais le vent foufflant avec force

du fud-eft, nous ne pûmes appareiller.

Seprcmb. Le ip Septembre le vent devint f.ivo-

rable, & les deux vaifseaux mirent à !a

voile : le foir nous mouillâmes en attendant

le reflux de la marce.

Le 20 M. King, Capitaine de la Dcicu-

rcru , M. Baylcy , notre Agronome , 6:

M. Webber, prirent la route de LônMes\x,x.

terre. M. C.-.-ncy
,
premier Lieutenaiu de

la Réfoluùon ^ alla commander Iiu ia Dacw
verre , en rabfence de M. King.

Durant notre rcKichc à ScrumncfT^ tous

les Ecolsois de diîHndion , qui habitent les

iilcs d'alentour, vinrent nous voir : la fré-

gate ïApollon y ôc fa CGaferve , y amenèrent
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ime prîfe de la valeur de loooo liv. fter- ...

linj^. Le Capitaine de r^t'o/Zo/z fitunevilite 1780.

à M. Gore qui i'e trouvoit très-mal. Septemb.

Satr.uel Johnibn, Sergent des Soldats de

Marine, mourut le 23 : le lendemain on
jetta Ion corps à la mer.

Le 2-5 le vent fauta de nouveau àrefl:,

& il nous fut défavorable le rcfte de notre

traverfée.

Le 28 , en travers de leîtk , nous par-

lâmes à VApollon , vaifseau de guerre An-
glois.

Jean Davis, notre Quartier-Maître, mou-
rat le 25). Notre relâche à Strumneff fut

malheureufe pour Johnfon & Davis. Si

nous avions pris la route dircde de la

Tamife , ils auroient eu , à leur dernier

moment , la conlolation de fe voir foignés .

par leurs amis. Il faut avoir été quatre ans

dans des mers inconnues, pour fentir av c

qiUiUe ardeur nous délirions de nous retrou-

ver au milieu de nos familles.

Le 30 nous mouillâmes en travers âCYai'

'.mouth , à côte de la Mouche & de VAldemcy^

liloiipes de guerre Anglois. Nos bateaux:

allèrent tout de fuite chercher des provi-

jlions, & un cable pour notre petite ancre

idalïourchc.
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a Nous n'appareillâmes que deux jours après,

1780. Le 4 Octobre nous arrivâmes au Non,

Oftobrc. Le 6 nous jettames l'ancre à Dcptford.

Notre voy?î^e avoit duré quatre ans, trois

mois 6c dcux jours.

F 1 N.

APPROBATION,
S'Al lu par ordre de Monfcigneur le Garde des Sceaux , un

niaiiufcrit intitulé : Troijieme Voyage de Cook , &c. Je n'y

ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en empêcher l'imprcflion.

A PaiiSjle iz Décembre 1781.

Thrrasson.

Le Privilège fe trouve ù la grande Relation,

tî

DE L'IMPRLMERIE DE VALADE.
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